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- j0HW 1(5^ laogage ?çlf ; d^ux coeurs gui s'aû 
ment & s'çncendent ^ je; ;donnerois ' ici ur^ 
long:. cours au fônciineBC dont le mien efî 
rempli ; mais ce foin ^ tu le fais ^ devient % 
perfiQ entre- nous. Gen'eft pas d-aujourd'* 
hui que j'ai ditjS; pei^fé combien ilm'écpi; 
doux d'avoir, rencontré Tami véritable dan^ 
Tamt queia qatip'e ixb'avoit donné; ce^i>'e(^ 
pas â'aUjpurd'hui qi^e:yaî remercié 1^ ciel dé 
m'avoif: choifi ju^ frère cel quç toi^ ilï lui a: 
plu il'M^ij: • nof, i^p(iaif|ii$ cpmme noaf aqies: 
notre amitié répllera^M.tem^ji^f^^^ daçscet^ 
te vie ûctftaiîie & C^csgi^^é? rapppi te plus 
confoWt fur leqpejk r^^feront deux afR^I 
fenûbles ^ invinciblemeQt liées Tune à l'aptreé 
Je te dédie ce nouvel Ouvrage , oùjemç 
flatte ayçc une joie feçrette que tu retrouve* 
ras plufièurs de tes^idé^g ; j§ t^ le dédie ^ nont* 
feulement pour le plaifîr 4ejtWrir.uq'mpnuj 
ment public de ma jufte tenérefiè » mais en^ 
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core (s'il doit vivre, après.moi) pour qu'i| 
attefte à nos defcendans combien nous nous 
fommes aimés & qu*il les invite à s'aimer 
coypdgie npu5. Notre exemple «oufferà peut- 
être un premier levain de difcorde prêt à fer- 
menter ) il leur dira que l'amitié fraternelle 
efl: ce qu'il y a de plus dpu^ , de plus 'dura- 
ble, déplus augtrfte dans le mondé. Il leur 
révélera que c'eft dans cette excellente ver- 
tu que réfide le fecret de la force de l'hom- 
mé^ aîrifi que celui dû TxSnhéitf i}ûî^luî êÇ 
plerinis^ & cette amitié tendre qui nous aurji 
unis toute notre vie V <ne fera pas encore itt^ 
fruâiuêufe lorfque nous- déraliroUs daiïs la 
tombe. '''' ^ '•■ ^ -' '•"•'"ipii ' ' ;: 

' J*ai écrit fur ^et Are' que- tu chéris-, & qui 
mieux vu & différemment twitéiiôurirôiÊ ren- 
dre l'înflruélion générale , répandre dans^resi 
prit du citoyen des principes" uWeSr éuliîi 
ver la raifon publique jufqu'îcî* fi négligée t 
ramener enfin les hommes à ces idées Am- 
ples , claires , inteîligibles , qui fônt* ïéà meîlr 
leures de toutes & qui leur pârëhrofflt de la 
jplus étrange nouveauté, car rien de {)îiïs nou- 
veau pour eiî'x que^ les premières & faciles 
notions de la vraie morale & dé la- Mie po- 
litique. '^' • ' . 
- Cet Art Cqu6rqù"ôh en dîfe) eft-peut-être 
encore dans fon enfance, parce que malgré 
les efforts de quelques hômnSès de génie l'é- 
difice d'abord timidement conçu n'a pas été 
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feâtî far le plan le plus général & le plus IS- 
lide^ oh a refferré la Iphere dé la fceae, oa 
n'y a fait monter que certains perfonnages > & 
■ceux-là précifémenc qu'il femble qu*on aurok 
dû xJédaigner : on n'a point apperçu toute la 
fécondité 9 toute l'étendue, de cet art impor- 
tant: on; a eu pour fa première forme une 
admiration iiiperflitieufe. L'écrivain 9 moins 
audacieux qu'efda ve , n'a gueres vu que foii 
cabinet 9 au lieu de la ibciécé* l^ême de nos 
jours , l'aflemblée qui compofe ordinaire- 
ment les àuditeuis de nos pièces 9 ne peut être 
coniidérée que comme une compagnie parti- 
culière à laquelle les poètes ont eu ledeflein 
de plaire exclufîvement. Nos pièces reflem- 
blent aflez à nos &lles 9 car le pbyfîque gou- 
verne en plus d'un genre (& que trop) le 
moral. Nos pièces 9 pour la plupart 9 font vuir 
des de iens 9 eu égard à un peuple nombreux ; 
& je conçois tel édifice vefte & majeftueux 
où il feroit impoffible aux aéleurs de repré<^ 
fenter une de nos bonnes tragédies fans rire 
d'eux-mêmes. 

Cependant le riioyen le. plus . aâ:if & le plu$ 
prompt d'armer invinciblement les forces de 
la raîfon humaine & de jeitçr tout-è-çoup 
for un peuple une grande maife de lumières > 
feroit 9 à coup fur > le théâtre; c'éft-là que, 
femblable au fon de cette trompette perçante 
<jui doit un jour frapper les morts 9 une élo- 
4uençe (impie & lumineufe pourreit réveilr 
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1er en un inftant une nation d(Sbupie: c'efl^ 
ûk que là penfêe majeflueufe d'un feul hom« 
\ ihe iroic ehfl^mer coûtés les: âmes, par une 

commotion élèâriquë : c'ell-Iâ , enfin ^ 92e la 
ilégiSation^rencontrerpit moins id'pbiOb^lês & 
opéreiroit les plus grandeis chofescfkos e£Port 
^ fans violence. cLe gouvernement» dit-on 9 
^Y oppoferoit ? Que là pièce foit faite d'abord > 
&<bien faite, l'heure de la rèpréfentation ne 
statuera pas » & le gouvernement recevra la 
lôî^ ; ^ 

- Mais on a femblë jufqu'ici méconnoître 
•le vrai but de l'Art Dramatique. Le poète, 
au lieu de ib montrer légiflateur , avec ce 
dëgitimé orgueil qui convient à fon rang 9 a 
vaniteufement obéi au goût frivole &lnefquin 
. des Ariflarques de Ibn fîecle; enfpite ila en* 
cetifé les folies plaifantes & dangereufes de 
Quelques-uns dei^ compatriotes; tantôt 
iîômme le flatuaire de la fable » ffécbiflant le 
premier le genouil devant le monarque qu'il 
venoit de figurer & d'armer du foudre; .tan- 
tôt attifant des paillons nuifibles 9 fous pré<- 
texte de les peindre^ oubliant qu'il répandoit 
la Contagion de l'exemple , en même tens 
iqu'il Vantoit la fidélité de fon pinceau. 
' Ce ne font point des lufirages paffîgers ou 
concentrés dans une ville que le poëte doit 
I s'èmprefler à recueillir 5 il eft le chaiitre de 
la vertu, le grand flagellateur du vice,rhQm«. 
me de l'univers. S'il flatte les yices regnans 
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;4'un9; ^énéif^tiça corroa^e-, s^l alimente 
ides «ireurs oationalçs., yu. fléchit fous le 
liréjugé qal égare &s ciQDf gmporaios , il ne 
|]3éricefptMS'<}e lortir 4e h ligne pour com-i 
^andçr ; qu'il refte pmoà le oroupeau , S 
fi'eft plus qu;Un homoie^ inepte »&i£ pour le 
précipiter dans une ouirche également folle ' 
& périlleufe. . j .. . 

On né s*efl point élevé à ces fpéenlatîonff* 
parce qu'on, n^a jamais fpngé au nombre «mais 
au choix des auditeivs, parce que dans nos 
milërables, jeux.de paimç décorés du nom de 
théâtre , nos îpei^cles n'ont été que des 
' <:bambrées 9 iparce que les raiibnnemens de 
quelques littérateurs . trop . accrédités onc 
jborné Tart & détruit jfon efîbr relativement 
à leur faire & ^\xi règles i{Ka:ées de ce pré- 
tendu goût dont ils parlent fans celle &. qui 
n'eft qu'un mot inventé p9r eux pour voiler 
d'une manière ci^tienfè la petitefîe &r la âroi-^ 
deur d6 leurs id^es. 

Notre TTiéâtre Cil te, le dire) gothique* 
ment conçu dans u^O: iieole. à demi barbare» 
enfant du bazardée rej^etiogrpacafite» sL con- 
fervé l'empreinte de fa.Wlefque origine. 
Notre théâtre n'a jamais iqppartenu à notre 
fol^c'eO: un bel «rbre de h Grèce ,tnmQ>lani:> 
té & dég^ré dans; n^ :pl«ntts. Ù a^été 
greffé par des muns groffîeties âcmal-^idroites : 
auffi n'a-t'il port^ que -des fruits équivo- 
ques & fans fubftence. Oe fet viles imitateurs «rt 
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•copiant jufcju'aux chœurs grecs ^ ontdreflë nos 
:preiiiîérs tréteaux» tréteaux mbùvans & qui 
firent regretter alors les myfleres bien plus tit- 
téreflans ' pour k nation. Ces défrîcheufs 
a^^refte$ ne connoîflbîent ni les mœurs an^ 
ciennes» ni les mœurs modernes; ils riront 
pu deviner ni ce qu'il falloit emprunter des 
anciens 9 ni ce qu'il falloit ajouter à leurs 
emprunts» ' . • - '^ 

. Jodelle , Garm*er 5 Hardi , Mairet , Trî-^ 
ilan, Rotrou, fofit lés vrais fondateurs de 
aiotre fcene : c'ell une vérité înconteftableé 
Jls reffufciterent les premiers lesliijets anti- 
ques, & ne pouvant faire mieux ils donnèrent 
'kf'Cléùpatre captfve^ la Didon qui (e tue^ là 
Fbedre amoureufe , la Troade , f /Intigone , 
Tllermle mourant , &c. Ils traduifirenc le grec 
& le défigurèrent , ils entraînèrent fur leurs 
traces ceux qui vinrent après eux. Nos grands 
•maîires^ ont fuivi le môme plan : les réfiem- 
Iblances font frappantes ; leur génie ^ leur 
goût,' leur ftyle, leur élégance ^ ne les ont 
point rendus créateur! : on appêrçoit chez 
^ux la même coupe , le même ton de dialo- 
i;ue, la même marbhe, les mêmes dénoue- 
mens , À: à leur exemple beaucoup plus de 
paroles que d'aélîon. Ils ont étévcopiftes, 
comme leurs prédéceffeurs Ils ont fu écri- 
re , peindre, intérefier; mais ils p*ont point 
déployé une verve originale: ils ont compo- 
Xé. avec leurs bibliothèques , & non dans le> 
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ïîvï'e' omext'àfimStiàei livre à^^ Teul 
Moïiere adéchîfiîré quelques pages : goût 
fefzarre & bien étrange dé dénaturer un ancien! 
riiëltrié mi Ijeu d'en conftruîreun neuf rela- 
tif 'â* là n'^tion devant laq^ueîle bh parle: mais 
îie îcherchant pas même la rcnité de Finven- 
tfon, ils ont dédé à rimpulfiojî donnée. lors 
de la renaiffance ^ des' leiftres » aurore pâle & 
lîiguïjre, plus trïfte' que les ténèbres j ils 
u'op^c fu ni rompre cette impulfion , ni en 
imaginer' une non velle. 
• Tàî d^nc ofé combattre à cet égard les 
ïffljiigés' les plus répandus, démontrer que le 
fondement de notre Içene 'eft tout à la fois 
vicieux '& ridicule ; que le fyftême ancien 
doit néceffeitement changer lî le François 
veut avoir un théâtre ; que • notre fuperbô 
tragédie fi vantée n'eft qu'un fantôme revêtu 
de pourpre & d'or, mais qui n'a aucune réa- 
lité; & qu'it eft tems que la vérité fbit plus 
relpeftée, que le but iporal fe fafle mieux 
fentir 5 & qcre la repréfentatioh de la vie civi- 
le fuccede enfin à cet appareil impofant & 
menteur qui a décoré jufqu'icî l'extérieur de 
nos pièces. Elles font muettes pour la mul- 
titude, elles n'ont point Tame , la vie, la 
fimplicité, la morale & le langage qui pour- 
rôit fervir à les faire goûter dommç à les fai- 
re entendre. Le poëçe coupable & dédai- 
gneux a élargi encore ces diftances inhumai- 
nes que nous avons mis entre les citoyens. Il 

* 5 
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lîevDlt'platôt.içf rapprocher, mais il Ce feroic 
cru homme du peuple 5 s'il fe fuc avifé 
' à écrire pout ïe peuple : il en a été puni ea 
méconnoiiËmt la vcaie. nature & cette vrai-^ 
femblance, înere ch^rniàntederillufion, & 
cet intérêt puiHanE qui remue tous lescGSurs; 
il s^efl: privé des fuccès les plus flatceurs , de 
ces lucçës qui agitent tout une nation qui les 
confirme à haute voix ; mais ne les €ence« 
vant point , il ne les méritoit pas. 

Et n'eft-cé pas le poëte éloquent embrafé 
d'une flamme - vraiment patriotique 9 qui 
tient en main le gouvernail de Topinion pa« 
blique , dont la force inviûble commande à 
ceux-mêmes qui ne croient pas lui obéir! , 

Que Ton combatte ces idées 9 je n*en ferai 
point fiirpris ; .plus .Ton avance dans la vie» 
plus Ton dl efclave de Thabitude. Le cer« 
veau de tout homme qui touche à fon feptie- 
me luilre efl; déjà durement modifié : c'efl la 
libre & ardente jeunefie qui fait s'ouvrir une 
. nouvelle lice, elle feule donne un poids aux 
idées récentes & utiles , &profcrit le fatras du 
iiecle qui fuit; tandis^ que îage mûr retient 
auprès de lui , par parefle , fadmiration béante. 

Quand la vérité a dépofé une fois fon ger- 
me , il peut être foulé aux pieds , mais il 
prend racine, il croît en filence, il $*éleve^ 
& poufle des branches : fi Taélion ell lente ^ 
elle efl infaillible. Les lumières qui bleffent 
le plus d'abord ne demeurent pas inutiles ^ 
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aprè» les avQÎP jqëçpunue» OPiuJé^ignées , 
J'hooime «n f«it fon-prçfit^ jU/éfiteire Uiyq- 

Jpataipenaent. , 

: I^ critiqttes , : les -cQmwefltateurs i les 
;journaliftes , les diiTmateuri s .t-p^te cette 
^uiLbe fcholaiïiqu^ j|iii se parie jjue par k 
4)au(che. desmpns.iSc. qm IwnMtAixQAsspim 
inpertjneoies . fQtj^es ;. tous r.«es:,gem * amh 
Âes^itgimhfi^Vix, &j^ ténèbres « pr^coni^Qt 
:tQji«: ce qqi. eft lait îKiç ieunemeot , ^ livranc 
j^g«!ment.lajguerFe à ce qui fe.&ic & à ce qui 
ie fer^, ont k prunelle (^e^ hiboux qui fe con- 
jRaâe doulpurenf^dneoc 9^ ropindj^enayoD : . 
fis , V3Q(us citent ce qrfon f^ lu .mille fois , ils 
•vous ;parlent de ce qu'on fait» ils crient au 
.b.laQ)bémateur dès qu'on «fe qjpque.d'eus^; 
-ils vous accabjenc. dp. pai&ge3'& d'autorités 
jétfaogeres » fans quoi ils ne parlefoient pas 
iongtems. jl.faudra rire de leji^r engouement 
fuperftitieux , .û toutefois cela eft : permis 
^uand on fonge qu'Us ont i^ié^daos. tous les 
4ges J&.âéau des. arts & les véritables afliiflins 
.du génie. . 

: Il ne faut point bsïr leurs facyres> mais 
Jîien. leufs , élo^s . : leurs Xaty r^s prouvent 
.du moins Tenvifi .& ibnig^trêoie. i^ériorité. 
JVfais qu!ils;fQnt-înfQleos qu9Pd iIs.CeiQettent 
à louer! c'efl bien à eux de prends î'encen- 
ibir: qu'a-t-.on i^elbin de leqr approbation , 
.elle ayiliroit . pour .peu qu^on parût en fairç 
quelque cas. Semblables à ces bons prélats 
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.^uî d'iin air fërfeux facréflt lès rois à f)6fent 
-le diadème fur leurs têtes comme s'ils lés 
failbient régner, ils ont Torgueil de voulok 
courdtlner les monarques de la littérature, ils 
font mine de les affermir fur leurs trônes ; oh 
diïoit ^ue ce fonc eux qui les annoncent'^ 
les font cbnnoître à runi^er&-& qui conftak 
tent leurs droits chancelans: ils en impofewc 
aux leéleurs vulgaires avec des mots qu'ils fe 
tranfinettent & des phrafes qu'ils ne ià vent 
pas même- varier : Lu décadence des arts efi 
totales Le goût fefl perdu. La mture eft épuU 
fée^ elle ne peut rien produire defembldbk aux 
Jiecles pajfés. Le temple de ta gloire e/i fertfii'^ 
& Jes portes ne s ouvriront plus. Arrive Thom- 
.Hie qui les brife à leurs yeux & qui leur don- 
ne un démenti formel, ils vont répétant en-î 
core que celui qui y efi: entré il y a cent ans, 
étoit bien plus grand , bien plus illuflre, bien 
plus digne de nos hommages. <• : 

Quand Timanthe voila le front d' Agamemu 
non pendant le facrifîce, ils affilèrent arti- 
fce ingénieux ce qui n'étoit qu'impuiffaittre. 
' Rûbens depuis à peïnt fiir le même vîfage & 
les douleurs de Tenfantement & la joie d'une 
mère, & nos critiques ont loué abfolumeix 
fur Te même ton & le chef-d'œuvre de l'art 
& fon menfonge. ' ^ - 

Que ne pûîs-je enlever & faire difparoître 
tous cefi modèles qui trompant & ^arenci> 
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poW lailTer^à cfaacoa & fcn Jnvenuoii & fa 
prûplre audacfti F Art bjent^ y gagnerpît. ' - 
., Guîr pouF faire des <JécQaMer.teSjdaii? un. 
ttt, il eft plus avantageux de nV entendre, 
riea d'abord & tfy -marcher feial ,: qi}e,d':êtreî^ 
oemâeit & dâfigé par la:marche&. l'exemple: 
des autres :on s'ouvrira une rouiEe tflconnue^: 
en s'abandonnant fans guide ; on ne fera que 
paffer par la porte commune, en obferVant: 
lés pas dfe fes prédéceffeurs* Voila pourquoi, 
les méthodes , les^regles , les Poétiques ont; 
gâiér& gâtent tous ïes: jours les eftjriiis les 
plus in vernie* Animés par la fiouveauté des; 
objets & fiers;d'ofer:d'eux-mêmes»ils8uroient 
entamé la carrière d'une manière qui > leur i 
eût été propre: en recevant la.càÉtadelî'» 
route' 3 ils ne voient plus 1^ objet^ que fous 
le même afpeél , & de-Ià naiilent triflement les 
mêmes réfultats: au lieu de creufer , ils pas- 
fent légèrement fur les mines les plus fécon- 
des; au- lieu de /créer leurs réflexions, ils 
les reçoivent toutes façonnées par la main 
des préjugés : ils auroient commandé à leur 
liecle, ils lui obéifTent, féduits qu'ils font 
par la fotte autorité des barbes grifes ; ils . 
adoptent ce que fous un autre point de vue 
ils auroient rejette avec mépris. Le vulgaire 
crois que l'Art fe perfeélionne , parce que les 
copies fe multiplient; c'eft une abondance 
indigente , & cette faufle rîcheife ôte jiifqli'à 
IHdée d'en acquérir une réelle. 
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. Telle eft à pett' ^r& ewFrânœrfiîftôireîdq 
plufîfeurâ îiPfti^ftWiï iîifCDuc Scellé de TArç 
Drtmatiqtta Gflf a" prfe uif filbn pour la'mi- 
lïe emléiteVfif l-'cflOfâ vîJUîa faire- croire que 
la miner écbic 'tai^leri; tâfidis qà'ellé a destamiw 
£teatioMJitDÙenfèSV& que ce n'^ pasènfcora 
le fil<«î le pltttf ïldhe qui air. ité d^oat» 
i^fi Qui arôh'{>it^qu*aff Art' aoffi érerida m 
firtiple <»u^"-d''(»Hî eft iSetKi^i. dteg^ entra vet 
qaile reCTeiterft asmtit qu'il eft iJolBMr; r^i 
qiM' cesenbaVe^lbttflefques fonrfédigéss eii 
code ! Tu' mè JdiitâS: pourquoi doiîcirscèl? 
âu^ toi!('«fo<d^f Maâ'iuiocif > eft t^én diffôrené'j 
c'efl: pou^'teâommattdef à^tvMirjcutre^iiemniQ 
quf fe fèntirinqa^lque géfiiepoor là compse 
fition,- â jsttetnprtéâiflblement^aQ'M butb 
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INTRODUCTION. 

« r 
» ♦ 4 

LE Speâacle eft un menfonge ; il &%^t dé 
le rapprocher de là plus grande vëricë ; lé 
Speâacle efl un tableau ; il s'agit de retndre CQ 
tableau utile , c'eftà-dire de le mettre i\i por- 
tée du plus grand nombre , afin que llmagd 
qûMl préfenterâ ferve à lier entr'eux les hom- 
mes par le fentiment viâorièux de la cômpas4 
(ion & de la pitié. Ce n'eft donc pas allez qud^ 
l'ame foit occupée , foit même émue ; il faué 
qu'elle foit entraînée au bien , il faùç que W 
but moral, fans être caché nî trop 6iFert,Vien- 
ne faîfîr le cœur & s'y établifleavec erii^ifiè. '. 
Etre écrivain , c'eft déjà bealicoup j .ftiaïé 
être un écrivain utile, influer fur les moeurs de 
fes concitoyens, les. épurer au flambeau àfi Is, 
morale, c'eft faiOr le plus beau privilège dç la 
flature humaine (a). 
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Ça) liÇs vrais gens de lettres fo^ît aujourd'hui les. Cita-f 
yeas 169 plus utiles & ^ui méritent le plus de tecotitïOi^ 
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I^ Poéfie Dcafflatique préfente rhommei 
rhomme 9 nous apprend à traiter avec nos fem- 
blables 9 accélère la OKirche de noa idées , per- 
feâionne notre raifon & notre fenfibilité , nous 
fait rougir y nous aide à nous relever de nos 
fautes. ÙeH dans ce tableau qu'on peut fe 
guérir àts petioeiTes & des écarts de fianioiir- 
propre; & ce cenfeur aimable parle fi fecré- 
teflaent , que ikmis pouvons être corrigés fans que 
Tœil d'autrui foit vifiblement frappé du chan* 
gemènt. , 

Je reflens uiie véritable joie ea voyant la 
Poéfie Dramatique , le plus féduifant & le plue 
ingénieux des arts d^imitation , univerfellement 
tépându, univerfellement eftimé. Ceft le 
plus précieux héritage que nous aient tranfmis 

^^■^W^»— ^■^1 *i^<i I I I ifc ■ iM^fc ■■! ■ I ■! i^hi— *i>^* ■<■ I i«^i—^wi^i^— fcltWiii^— ^»^M^w<— ^^» 

a 

6nce ; ils répandent les lumières qui fprment l'édDcation 
publiq^ ; ilsexpofefK les. yrals principes du boQhepr des 
Etats : leurs idées 0£it fait du,bieia xhm plviieurs pajs,& 
en ont confblé d'autres par UeTpérance qu'elles ièroient 
tdt ou tard adoptées. Il eft fur qu'ils oot pris une du 
reâîon qui ne peut être que favorable au genre humaim 
Jls font redoutés & haïs des tyrans, parce que ceux-ci les 
jugent amis de la vérité & confervateurs de& droits d^ 
l'homme. Ils font tels en effet. Enfin , le torps des gens 
de lettres parok animé, d'un bout de l'Europe h Tautre, 
â^un même efprit, & s'avançant ainfi ^onftamin^t (bus 
les bannières de la philofophie , il diétera nècdTaîisenietit 
aux hommes d*Etat & aux rois les leçons qui doivent 
commencer la félicité publique. Nos neveux feront eer^ 
tainement plu$ heureux que nous. 
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îes anciens. Il ne demandç plus qu'à être per- 
fcftionné. Je dis pçrfcélionné , ^ je m'explique:* 
car s'il eft 4^i)i) A^Mpide de ne pas admirer nos 
meilleures piçces , il ferpit d'un efprit borné 
de ne pas f^ntir confufemenr qi>'il manquç çq# 
corç à V^î m nouveau dçgri de vie & d'inté- 
rêt. Cet ^r% çft fi étendu qu'il furpafle Je gé*." 
nie de nos grands Poëteç, & qu'il n'a pu acqué- 
rir même par eux tous les dévéloppemens dgiic 
il eft fufceptibleii La première direâioh doq^ 
née au Théitrç n'étpiç pçu(;-être pas la p]u| 
heureufe. Il fe pojurroit .qu'il y eûtùn genre 
à créer^ qui pût mepèr l'art plus Join qu il na 
Teft dans les î'ragédies & Comédies , même les 
plus admirées. L'art , quoiqu'on en dîfe , n'eft 
peut-être pas à Ton comble , puifque tous tes 
ordres de citoyens (a) ne le goûtent pas égale- 
ment ; l'art n'eft point à fon comble , puifque 
riljufiou échappe par quelques côtés ; l'art , enfin, 
n'eft point à fon comble 9 puifqu'il n'a pas pro- 
duit tous les effets qu'on m (içvoit attendre. 

Une falle de Speâacle eft parmi UQUs le feu} 
point de réunion qui rafifemble les homqiç^ ; 
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(a) Nous tt'avons poipït err France de Speâacle propre^. 
ment dit 9 mais dçs aflemblées particulières 9 où quelques 
^lommes réunis» ^près s^être formé un jgoût délicat , mai^ 
compoië, mais faâice» ont' donné une valeur exorbitante 
i des ouvrage; qui, quoique beau:^9Pnt daQS leur ftruâure 
& dans leur idiome quelque chofe d'étranger & d'inaçces- 
fible au/XKÔc 4e la nftîipn. 
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& OÙ leur voix puîfle s*él wer de ooncèrrt (jt)^ 
Ceft-là que triomphe ce fentîment intime qui 
pénètre Tame, & qui , pour me fervir de l'exprès* 
fion d'un difciple de Pythagore, Tavertit dé fa 
divinité. L'Art (fc) Dramatique en devient plus, 
important, plus augufte , plus intêreflarit, & 
fous ce point deyue Ton peut appeller léThéâ* 
tre le chef-d'œuvre de la fociété. 

Qu'il me foit perniis de répandre ici mes 
idées , /bonnes ou mauvaîfes , vraies ou para- 
doxales ; je les livré telles que je les îii: con- 
çues, fans me donner pour rinterprete des ora^ 
clés du goût , fans prétendre alTetvir aucuiï 



(a) Il fut des tems pÛL le fanatifme appelloit & faulevoic 
les' peuples , où .il produifoit des effets rapides & merveil- 
leux. Ces tems ne font plus. Ctîfl: la raifon aujourd'hui , 
bien plus lente, bien plus fîérile, qui infenfîblement -^loye 
tout en fîlence. Ce moyen n*eft ni auffi aÔif, ni auffi 
étendu, mais il paraît dewîr être infaillible h la longue : 
çnfiti, c'eft le feul dont il foit permis d'uferjit faut donc 
le pouffer auffi loin qu'il peut aller. 

- Qf) Jl rCeft pas bon que l'bomme fait feul , dit FEcriturç. 
En effet la compaffion ne peut prendre naiffance & pouffer 
des racines profondes que dans ces fociétés où les hommes 
peuvent fe communfquer leurs (entimens Se âppVendrte k 
connoître réciproquement leurs befoins & leur fàibîcffe; 
Des êtres ifolés ou concentrés ne connoiffent que leur ma- 
nière d'exifter : pour fe porter hors de foi & partager les 
fouffrances d'àutrui , il faut apprendre la langue de l'infor- 
tune. Le théâtre développe cet inftina , bette tendance 
naturelle que nous avons tous pour nos femblables. 
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. homme ^ nos opinions. Les paradoxes tom*- 
bent, les vérités furnagent, comme Ta dit 
Helvetius & comme Ta prouvé fon livre. Je dî- 
rai avec Montaigne : Je donne, mon avis , non 
comme bon y mais comme mien. On peut avancer 
des héréfies littéraires fans un danger bien réel, 
& les faéréfies en ce genre auront peut-être le 
fprt qu'elles ont eu dans.des matières plus, fé- 
rieufes ; elles ferviront à éclair cir le dogme. & 
à raffermir d'une manière plus inébranlable. 

Je ne répondrai point dans cet ouvrage aux 
adveriaîres au Théâtre (a). S'il exiftoit un peu» 
pie qui troi^vât fes plaiiirs dans fes occupations y 



(a) Les adverfaires du Théâtre- épuré 'font des chaHau 
tans en furplis , jaloux & envieux par métier, qui voa- 
droient qîife leur falle de Speâadô .ne rdefemplît. point, de 
monde, afin que Ton ne parlât ^ue d'eux & qye ]*oa 
n'admirât que leurs trois points, ieiirs'lieUx eotnmuns de 
morale, .leurs fréquentes exclamations & Ipur éloquence 
gediculante. . Il fj^ut fe.moquer.de leur , plat rigorifme p 
de leurs prétentions. vanit€ufes,.&Jç,s'jrenvoyerdducemèpt 
à leur auditoire, où ils pourront faire tin fgrt grand bien'» 
lorfque contens d'enfeigner une morale fîmple & pure*, 
ils n'apprendront pas au peuple Ce tiu*il ignore &*ce qu^ 
n'imaginé pas. Il ne fatit point traîter ces adveiffàirès 
comme on' trâîtà^le doôeur Guillaume' Prynrte 'en'Angle* 
terre , Il qui l'univerfité d'Oxfoftt fit ccnlper deux; oreilles 
pour un beau livre contre les repréfentations théâtrales. 
Quand on agit ainfi , on n'eft plus digne d'entendre de 
bonnes Comédies; on mérité d'aller toute fa vie au fer* 
tnoa. 
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qui fût laborieuse fans être allervi , qui fçûe 
préférer à tout autre Tpeftacle celui de laîiatu- 
re y qui n*eût point de vices , qui fût affez ver- 
tueux pour n'ôfl^ifir qiie dôs ridicules ^ qui 
loin du luxe ne connût que TindUllrie , la 
iiàiplicité , aflez heureux ^ enfin , pour dédaigner 
les arts, c*eft- à-dire pour les eftii&er iHdifférebs 
OU AUifibles à fon bofiheur ; il feroit dangereux 
de trànfporter chez ce peuple un Théâtre: fes 
mœufs innocentes & pures pourrôieiit s'alté- 
rer ; diftrait de fes paifîbles ik>luptës^ il en 
thèrcheroit de faufles; le Speftatlè lié liiî cod* 
Vièndroit pas, parce qu'il luifetoit parfait^âhicnt 
kiutile. Mais pour un peuple qui a befoiad'être 
Tafiiené à ces Idix. primitives & faintes dont 
il s)t& prodigieufefl9ent écarté i à ce ftntiment 
^jsacûrel que les préjugés ont éteint; le Speâa* 
*^è lui ^ft avantageux & néceffaire. Ceft ainfi 
qu^il ïaut fôuftratfe laux yeux d'une filte inno- 
icente le tableau ^éduifaht d'un amour légitime 
'& perthis , & qu'il faut le môhtter aux yeux 
4.e cplle qui ayant oublié la pudeur , peut en- 
core rougir & rentrer fous fes aimables loix. 
•Le Speâiaçle eft donc boij en lui-même , Sç 
n'eil mauvais que dans fes abus : les abus* ne 
fontpas it>fép2ii^}es du Théâtre ; au cçntraire ^ 
4£i peuvent 4&re prév«BQs & détruits^ 
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jP'èst^cé que FArt Dramatique ? Ceil 
oelui [ qui ptr ^excellence exerce toutt 
iBotrê fen^ffîcé* > inec ra aftion ces- tiicbes 
facultés jqne. nous avons reçues de la nature ^ 
ouvre les tréfors du cceiir humain , f écondç 
ia pitié 5 fa . commifératiàn- j nous apprend k 
4tre honnêtes & vertueux } car la vertu s'ap- 
prend , & mtoe avec quelqu'efFort. LaifTez ^oiw 
niir les précieufes facultés de Thomme , elles 
s^anéantîront peut-être ; il deviendra dur par 
inertie y p^r habitude r éveiliez^ies ^ il fera 
tendre ^ fecrfible , coniipatiifitnt/ C'eft siok 
qu'une voix, exercée, acqaiert -'de h lê^tsté » 
de la fouplejSb, âe la douceur y de là forcée 

de retendue, ^ : . . 

Plufieurs hommes pèchent par une anié rétf&» 
cie & cbmniune , & c'eft faute d'avoir été dt 
latée par la chaleur du feiitiment qu*çllé ^ç^ 
meure froide & epgoyrdie; mais il. elle vie^t^ 
fentir les charmes de cette, fympatbie qui )ie: vt^ 
être à un autre , fi des larjoes oat fondu la 
glace de^ ce cœur> une £ms.aniûUt il pîeodrt 
la direâioti de to vertu. 
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tj» J. Rouffcau a dk que* celuMà peuç s*eftî* 
jner vertueux qui n'a fait aucun mal à fes fera* 
blables' (a),. S'il eftiin lieu propre à graver cet- 
te maxime dans le cœur des hommes , c'efl: le 
Tbéall^ ic'efi-là gqe la voix du Poëte répond à 
cette voix intérieure qui nous avertit de refpeéler 
tout être fenfible : c'efl-Ià que la vertu qui 
flécôul^ jde la fenGbilitéVobtient levfuffragé de^ 
tommes. .a(remblé&.Li:*.eft-ià iqùe" lés. préjugés 
Iq^ plus orgueilleux tombent > & ^ue l'homme 
pté::mr tribunal de :1a nature j égaré fou vent 
fiiai-la raifdn 9 Ce fophifte ingénieux,:^ trouve 
Jefvratjpar te coup éteftrîque du» fentinîént (Z^> 
-; Qa'un excellent ;JPoctB efl un aûgufte bien- 
fctiteur ..(0 l ' $'il aimé véritablement les hom- 









r (a) Je remarquerai ici ^ué la maxime ^e Je J. Rous** 

J^;y quoique bonne en ^fdle-même , li'eft' pa$ parfaite, 

f^^^çe qifûne .vonu piflyc>'n^pttvo ,:xîom il ner^ 

^yltç. rien ? Quand l'Ëcriture a( dit : deelina atnahf ^lie 

ajoute: (ffacbonum-j voilk la vertu toutç^.i^ntierej TaÇr 

tre «ft au moins hoiteufe, ....,.-. ^ • . 

..(b) Du JapcMi jufqu-'^ rifle de Californie, & dç U 

Nova'-Zemlîla jufqu*au Monomotapa,. on n'entendra point 

les mêmes raifonnémens , tout juftes à^tout convairicans 

^u*îls ppurroient être; mais oh entendra très bien le cri 

<iu la tangue 'du fentimentV ..::.-- 

- (ïy Malherbe difoit qu*ùn Poè'te^étott auifi héeèflaire^ 

l'2mt qq'un joueur de quilles: oui» un po^te âooiime lui ; 

pu comme ces trilles faifeurs d'Qdrs 'qpi' ne. lignifient 

vmî, mk ,m Po^tQi çh^tr^.de l'bumanité, peintre dQ$ 
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méS) s'il €fl: pëîïétré dé ce feu divin qui enno- 
blit encore le génie, s'il* ne le dégrade pas en 
courbant '4e genou devant les pùîffànces de la 
téfre ^ s'il remploie à recueillir les foupjrs de 
rinfortune , à les porter à Toreille fuperbe de 
céufx qui les firent naître, ahl de quelle- recon- 
noiffancé ^e devons-nous pas payer fes travaux.' 
Cëft lui qui nous enfeigne ce qui eft bon & 
honnête , il fixé nos opinions flottantes , il re-* 
gne^iâi- lé fencîmènt y -le Tentîment,' cette force 
invincible & puiiTante , qui foumet les êtres les 

r* "^ ■" 'i ' " '. . . 



mœurs , moralifte prpfondf emhoufiafte .de la vertu , h 
revêtiflhnt dçs couleqrs qui la font reconnoître & adorer : 
ce Poëte eft le bienfaiteur de fa patrie & da monde , & 
aucun art ne peut entrer en parallèle avec le iîen : car 
qu*y a-t-il de plus graftd & dé plus noble que d'offrir à 
l'univers les fimùla'cres éternels que dans tous les tems 
il'doît chérir *&re(pè8er! Ce malheureux Malherbe né 
âifdt-il pa$ au roi Louis XIII & à feh miaiftré Richelieu , 
d2ps;iui& Ode» en parlant des Ca^viniftes; . . 

Wfarche, va les détruire, éteins en la femence, 
'■ ' Et "ibis jufqu'à la fin ton courroux généreux,^ 

• Sans jamais écouter ni pitié, ni çlémencç ' ' 

• Qui te parle pour eux. 
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Il fuffit que ta caufe eil la caufe de Dieu. 
^■^ Et qu' avec qiie fon bras elte a pour lâ défendre 
Les fçin^ de Richelieu, 

Et le jéfuite Bouhours s'extafie en parlant de cette- ftro- 
phe, .& s'écrie : c^a^^ranrf/ . . ^ . 

A 5 
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plus rebelles : c'efi par des fenfadoDs exqui* 
fes & répétées qu'il bat le cœur humain » il 
enlevé au vice fa proie > au defpoti&Qe fk mas- 
fue > au mécbaot le pouvoir d'étourdir (es re<r 
mords* 

Multipliez done fous^ fon œil l'image des maujt 
qu'il a faits 9 qu'elle le pourfuive partout 9 que ^ 
iemblable à Beflus, il entende dans le chant 
^'une hirondelle le reproche d'un parricide 1 
qu'il veuille étouffer tous, les oifiUons prêts k 
chanter. 

Mais le Poète qui connoît les hommes » 
leur offrira-t-il de préférence ces aâions hé- 
roïques qui exigent un faérifîce abfolu & qui 
liaident d'une force d'ame étonnante & extra- 
ordinaire ? . S^il eft philofophe , peut-être qu'il 
demandera moins pour, obtenir davantage ;- il 
fentirâ que leis dévouement des Codrus, des Cur- 
tius^ des Scévola » font bien rares ; il dira plu* 
)6t:9> voyez autour de v(mis; tout parle une 
langue énergique. . Que de ^malheureux à fe* 
courir > à conîbler ! Environnés d'êtres fouf- 
frans ,' dont vous pouvez foulager les douleurs, 
îrez«vous' chercher des infortunes antiques & 
imaginaires ? Abaiffez vos regards ; on ne 
veut vous impofer que le . plaifir fatisfaifant de 
reconnoître vos femblables." 

L'effet du Théâtre confîfte en impreifions ) & 
non en enfeignemens. Retire-toi ^ froid mora- 
lifte y emporte ton gros livre ; que fignifîe 
l'enfilage de tes maximes feches, auprès du pein^ 
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tte éloquent qui montre le tableau armé de 
tx)ut>ea flk couleurs ? Ce ne fonc pas là de^ om- 
lireK nécatibyiîques » des diftindions fobciles de 
l'école (4}. Hommes » approchez ^ v^yez «toii^ 
chez ) palpez .«««• vous pldur.ez ! CHii, fang 
doute. Votre ame eft-elle matcr«ffe de ne 
pQint obéir au^ mouvement fympatbique & irréfi- 
Itibie qui la pénètre 4:oute entière (è)? Elle mon- 
te au niveau de cette grande & k^\p a^lJon^ 
élte brûle de rimîeet' ^ ^elie ne fuit plus qu'un 
avec cet homme gémiflant^ elle fQaiSre peut» 
^è plus que luftât tenant à fes infortunes lellè 
tltot au'd^r de les foiilagen 
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C«) CéR: chôz les Polîtes qu*il faut étudier Tes pâAloiis^: 
c'eft-Jà qu*elles font tevêtûes des couleurs qui les diftin- 
guent & le^ caraftérifcnt, Lolri d'eux cette lente instljCe 
qui en dénature les traits & n'en- rend pofm là phyfîono*. 
înfe. Vous rfeôonnoîti^ au Théâtre leur langage , leurs 
'hifer, leurs nisenfoges « leur choc , Içm \ élévation,. ^ 
t&»piee aisfbiu quleliQ^^eiecâ'ceAt fur 1^ cc^ur iiumai&. Les 
imwme$ fur le Théâtre fom tous dévoilés, dit Lamotte»& 
»e pitroiiTent que ce qu'ils ibnt. 

(6) Notre morale eft en préceptes, il faudroit lui dort- 
ner des figues fenfîbles. Ce font eux qui defarment la col 
1ère & fléchiflentTînimitié. Quelle différence de frapper 
les^ feus, ou dé rappeller tan apophthegme à là mémoire î 
Voyez Themistocle chez Admete, fôh etlnemi : il prend 
Ton fils darts fes'bfas, le preflb fur fbn ïein -, & dans cette 
attitude fe j'ette à genoux au "pied de'ràitfel dt^neffique: 
Admete ^lors ^éttiéttt 45 -r0S>ôâîi û'Yia . 
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On né peut donc trop amollir Tarae de 
Thomme par. les impreflions rédoublées de la 
^plti^ & de k commifération* Comme ce font 
deux vertus, elles ne peuvent entrer trop avant 
^àns ion ccÊUf • -Un enfant empoigne un oi&au 
x:omme une pierre , parce qu'il ne connoît pus 
encore la loi qqi foumet tous les êtres à la fei^- 
-fibilité; mais dès quMl aura connu l'éguillon de 
la douleur , dès qu'il aura réfléchi fur la for<- 
Kre qui opprime, alors il eiateiidra le cri. de. la 
plainte, & il refpe^âiefra tout être foufFrant« 
• C'eft ainfi: que^ TEcrivain Dramatique adoOr 
cit infenfîblement nos mœurs & tie nous attriftp 
que pour notre intérêt & notre plaifîr;il nous 
.arrache des larmes, mais de ces larmes déli- 
.cîreufes , qui font le plus doux attribut à Tex- 
.preflîon naturelle.de notrefenfibilité : «o/Zn p^rf 
optima fenfus* Juv*. Sat, XV.. . . ^ 

Que de fois n'a-t-on pas admiré comme les 
cris^ les gémliFemens, les ianglot&9 agiifentfur 
les autres hotomés ! Tels font les arrêts fquve- 
Tains de la nature. Si léPoëtë y joint fa voix^ 
quelle force n'aura-t-elle pas? Sa voix alors 
apprendra aux. hommes cette Importante vérité , 
'qu'en faifant îe mal ils femeii t. pour recueillir ^^ 
qu'ils fe blellent en bleflant autrui. 

Cette fenfibilité précieufe eft comme le feu 
•facré. 11 faut veiller à ne jamais le laiffer étein?. 
iîrç. Il conftitue lafvie inorale. On pourroit 
juger de l'ame de chaque.hoinme par le degré 
d'émotion qu'il manifefte au Théâtre : fi fon 
vifage refle indifférent , fi fon œil n'eft point 
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httmide, quand je Père de famille dit à ibn fils: 
oié'vaS'tUj malheureux f fi les feux de l'ind^na-^ 
tîon ne brûlent pas fon cœur, quand Najcîffe. 
achevé de corrompre Néron , c'éft un méchant >{ 
à coup fur; i^ ne pourra fe (auver. d^. ce titre 
qu'en avouant fon imbédliité. 

Plufîeurs moralises , qui croient que la rudeiî& 
eft vertu & que Tennui' eft méritoire , ont 
fi malraifonhé dans la froide folitude' de leur" 
cloître ou de leur cabinet , quMls ont dit qu'en 
rendant le ccwir* fenfîble on le rendoijc en même 
tems plus fufceptible de paflions violentes*- 
Voilà les argumens rebattifô de nos anciens & 
modernes vifioîinaires. Riccoboni répète jus- 
qu'au dégoût cette prolixe déclamation dans 
fon livré de la réformation du Théâtre (a). 



Ça) Faut^il répéter ce qui a été prôné mille fois , que 
les* paffions font néceflaires k l'homme , qu'elles foni; bôn- 
De$ par leur nature, que c'eft le fentiment dli plaifir qui 
agit le plus puilfamment fur notre être , & que c'eft peut- 
être un grand mal de ne point jouir lorfqu'on le peut (ànrf 
offenfer les autres ni foi. Eh ! quand on combattroi^ c© 
penjchant invincible , réuifiroit-Qn k le détruire ? Courbé 
fous toutes les chaînes que la barbarie & Timbécillité 
ont pu imaginer, Il fe métamorphofe encore j il renaît dans 
]a prifon du folitaire, il brave les auftérités, les cilices, 
il franchit/les barrières les plusfacrées, il vit avec nous^ 
pajTce qu'il compofe notre eflence. Ceft à force de réfré- 
ner certaines paflions, qu'on les a rendu terribles &: fou- 
gueufts f oommç ces courfiers que le frein échaujffe encore 



t4 



E. S S A 1 S U R 



£h t point du tout y Meffieurs du fyllogifme : tOUt 
tes \às paifiôns dangeretifes naii&Qtde h^mé 
àe câufstttites font ia hcdneyrenvîe^l^avariçÇ): 
l'orgueil ; paflions froides & foHtdires : us 
amouf-propre effréné leur donna Tê^rç, Jq fçps. 
que l'amour y ramitiê , la reconnoîflkncf ^ )q 
defir de la gloire , paffion^ aâives &génér^iir<9s j 
échauffent Tame d'un feu plus vif & l'e^altepc 
à ce point où elle s'ëlance vers les vertQi$ le^ 
plus héroïques^ 

Le Sage , en effet y feroit*il cet homme indiff4^ 
rent dont l'ame plus que paifible n'çd pas pl^^^ 
émue à Tafpeéb d'une campagne délkmfy 
qu'au récit d'une aâion magnanime , qui v<Ni( 
couler le tems comme l'eau d'un fleuve 31 çff^l 
n'a jamais connu le danger des p^ops parc9 
qu'il . n'en a jamais fenti l'éguillon y qui n'a 
rien à combattre parce qu'il n'a rien à répri* 
nier , qui y fkns haine & fans amour , n'a point 
vu dans les hommes de différences marquées 
& dans la nature de beautés vraiment réelles? 
O y vow 9 douces & grjacieufes émotions , 

' ■ *"■ - - ■ 1 . ■ ■ r .-'* i — { ■ ■ j t. ' "r- --r' " ' * ■■■i n . . . . ■■-. 

plus que la courfe la plus emportée. Les fenfadons agréa» 
bles déterminent Tame à la deuceur, à la générofité, à 

» 

la bienfaifance, le ne crois pas que le cœur déIicT«ufe* 

' • • . , , ... 

ment affçâé > puiffe nourrir les cruautés de l'intoléfaiice 
& les dures faillies d*un farQuche orgueil. Au Théâtre 
épuré les impreflions font favorables à toutes les vertus qui 
honorent l'humanité , elles ne peuvent amollir que ceà- 
' âmes foibles que toute autre circonfhnce auroit mQ!trH%e& 
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qu'on reçoit au Théâtre , & qui fervez à dé vllop*. 
per ) à perfeflionner ce fens moral &, intériear 
que nous portons tottç & qu'on étouffe quelq^e^ 
fois à force de le dédaigner ; vous , fentim^s 
agréables , paffions nobles & douces , environ- 
nez cet indifférent; affloliiiTez (on ame , & 
ibyez pour elle ce que la rofée eft à une terra 
fecke & eâdorcie (a). 

Mais comment le Poëte parlera-t-ii à la mul^ 
titude ? Quelles font les impreffions qu^il doit 
éh^ifir pour fe faire entendre à ^sconcitoj^ns? 
Le Théâtre eft fait ^ je penfe , pour fuppléer au 
défaut d'expérience de la jeunefle > pour rec^ 



Ça} Ricooboni en irouloit réelleinenc à la paifion de Ta^ 
mour ; car il a propoPé férieufemenc de mutiler toutes iQi 
pièces où ce fentiment paroîtroit dominer; & de faire 
jouer les pçrfonnages de femmes par des hommes, comme 
cela fe pratique indécemment dans les collèges. Cette 
averfiori lui a înfpiré toutefois ime aflfez bonne idée: ce 
feroi€ de jouer V Amoureux , c*eft-à-dire , ia foibicfîe d*un 
bomme à qiri une paiilien extrême ferolt faire mffîe felîes. 
iUfufément les moâdes ne nanquëroient pas, mais leiftic^ 
eèé ibcoit diffidie. Il . eil vrai que e'eft \m ridicute dsm 
te mondie d'être fêriei^èinent épsis » parce que pour plus 
Srnnde affanoe on ne iwut point dans 'Ce pays des fentîmeos 
Jk>n&ntnt prononcés. Mai^ fur la Iceoe oq s'iotérefleroit k 
PAmant , furtout s'il étoit infortuné x ainiî on rifque^ 
roit même d'attaquer dans ion extravagance la paflion la 
plus chère au cœur de l'homme : la pièce à coup fur ne. 
corrigeroit pçrfonne; c'eft une frénéfie, a dit quelqu'un ^ 
que tout ^e monde voit , excepté celui qui en eft pofledé.' 
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tifiet ^eux qui ont mal vu, pour aidera Hn* 
ielligebce des efprits médiocres , pour appren- 
dre aux hommes, quelquefois incertains dans, 
leurs idées , ce qu'ils doivent haïr, aimer, eftimer^. 

Chargé de cet emploi glorieux , le Poëte fuir 
yra-t^il la route battue par fes prédécelFeurs ? 
Ira-tâl réveiller les cendres des rois? Ne ver- 
ra-t-il à peindre dans, le monde que ces t^êtea 
à diadlines ? Ou , parmi fes concitoyens , >s'ar- 
rêtera-t^il, comme poëte du beaumonclev 
fur les marquis élégans^ qui dans la comédie 
remplacent les. rois , & qui prétendent donner 
à la fociété le ton qu'elle doit fuivre ? iVgira? 
t'il comme s'il n'y avoit qqe ces deux efpeces 
d'hommes fur la terre ? Je crois qu'il peut mieux 
faire pour l'intérêt de tous. Son Théâtre qu'il 
élargie' avec la penfée , deviendra aultî étendu 
que celui ^ de l'univers : fes perfonnages feront 
aullis varies que ceux des individus qu'il apper- 
çoit: il méditera en écrivain fenfé, ea.pein- 
tre fîdele, en philofophe , & fongeant qu'il 
eil au dix-huitieme ijiecle , il laifTera dormir les 
monarques dans leurs antiques tombeaux ; il 
embrafferà d'un coup d'œîl fes chers ;contempo* 
rains, & trouvant des leçons plus utiles à leur 
donner dans le tableau des mtëurs aébuelles, au 
lieu donc de compofer une tragédie , ir fera 
peut-être ce que Ton appelle un Drariie/. 

A ce mot Tcar' les mots de tout tems ont 
caufé de gravçs querelles) je vois des Joitrna- 
ïiltes échaufF(5s & qui fe croient les foutiexis de 

la 
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h Littérature) le profcrire, ce mot qui, félon 
eux » outrage le goût , autre mot de ralliement qui 
plaît fort à tous ceqx qui ont un befoin journa* 
lier d'écrirQ un grand nombre de mots* 

Joferai cependant dire Cdufîent tous leur^ 
anathêmes fondre fur ma tête 1) que fi d'abord on 
ne fe fut point borné à ces nom^s de Tragédie 6c 
de Comédie ) qui ont fou vent induit en «r« 
reur les poëtes, en les forçant, pour ainddirey 
de donner chacun de leur côté dans les extré. 
mes & à n'employer que des couleurs tran- 
chantes, tandis que c'étoit des couleurs fon* 
dues & mélangées que devoit réfulter la vérité 
des perfonnagès : j'oferai , dis- je , avancer quet 
Tart auroit fans doute aujourd'hui ce degré 4^ 
perfeâiori que. Ton cherche & que Ton délire. 
Ce n'eft pas le génie, qui a manqué à nospoëtes, 
c*eft l'art d'avoir fçu le tourner vers un but 
frappant & d'une utilité généralement recon* 
nue. Mais fans nous arrêter ici à des motSf 
déterminons fi nous ne venons pas de nous enr 
ricbir d'un genre plus vrai, plus inftruélif ,' que 
la tragédie & la comédie même* Car fi le nou- 
veau genre dramatique , tant décrié par de^ 
gens qui ne jugetit que par habitude , réuni$« 
foit tout l'intérêt de la tragédie par fes fce^ 
nés pathétiques , & tout le charme naïf de la 
comédie par la peinture des mœurs; s'iln*avoit 
pas, comme la tragédie, Tinconvénient de déifier 
les forfaits, &, comme la comédie , celui d*im- 
moler un ridicule avec atrocité ; fi du mélange 

B 
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de ces deux genres mal-adroitetnent fépâréb 
réiUltoit un nouveau genre y plus fain , plus 
touchant , plus utile , où tout naquit des fitu^ 
tions, peut-être que le Drame ferait inconlpa* 
rablement préférable & par fon but & par fes 
effets. 

Avant que de nous expliquer plus en détail y & 
poui* faire difparoftre de cette opinion l'air pa- 
radoxal qu'elle femble avoir- au prerùier coup 
d'œîl, je vais examiner ce qu'a été la tragédie 
chez les anciens , ce quelle eft théz lés modère 
nés, & les effets qu'elle a produits ; 'fenvif*». 
gérai de même la comédie ; je parlerai enfuite 
du Drame, de ce- qu'il eft, ^& furtout de ce 
qu'il pourroît être. C'eft-là le point de vue 
principal , fous lequel il faudra appercevoir 
toutes les idées répandues dans cet ouvfage. 
Il y manquera peut-être un peu d'ordre^ parce 
que je me Jaifferai emporter par plufieurs 
îdées acceffoires; l'écart ne fera qu'apparent^ 
& le rapport réel. Si je me permets quelques 
cxcurfionsjj je ferai -en forte qu'elles tiennent 
par quelque endroit à l'Art Dramatique ; mais 
qu'eft-ce qui n'eft pas relatif à ce grand ^rt V 
qui femble être la colleâion ou la fin de tous 
les autres arts ? • 
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C HA P. 1 T* RE lï. 

jDe /a Tfagédîe Ançîeniû 6r' Mùdernêi ^ 

LES GrecJs âiéttôiént,%i' la fc^nd les évén*. 
mens encore récens ,':& dont leur^ pèi'êS 
avoieht été témoins. '^TduS lés fujetsde leu^ 
théâtre font renfermée dans, depx ou ttoîs fa* 
milles, jamais uh héros étranger ne viot 
ufurpeir les larmes qu'S.Is IréfejrVoieot aûk ttiaU 
heurs de leurs propres cgncîtoyens. On TenÉ 
combien rintérêt'en'dèi^oît':êîre plus Vjf ; «î 
au naturel qui règne dans leurs ouvrages , beati* 
coup plus 4^6' dans ceiux des modernes, it 
•ft aiCé-. de yappercevDii;;Combien:l2i tragédid 
s*efl: écartée de 3a fim^licîté de fon origine* . 
' Ce •t)éupte-îngéniëu^^ & qui méritoit Utt^f 
meilleure dèftinée, étoit dominé par un-véri* 
table patribtîfme. K ne vpuloît voir des hé* 
ros que dans. fa propre hïftoîre, & une gr^nd^rf 
aétipn ne commençoit à lui paroître admirable 
que lorfqu'elle y étoit natîatalifée. La. liberté 
faifoit de chaque ville un empire,, -& y iiour- 
riflbit ^ette inépuifabl^ , çuçiofité ^qu^elie^ en- 
fante ; elle rendoit ce peuple vigilant j& catr* 
feur (a). Les poètes, attentifs créeirelit alord 

(a) .J'aime beaucoup le peuple qui parcourt les plàdés 
publiques , fe demandant les uns "aux autres qu'y-a-t-il (àê 
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ces allufions politiques ^ui faifoient une fi V|ve 
itnpreflion. Une tragédie n'étoit pas une di« 
verfîoQ ou le fimple amufement du loifîr , 
c'ëtoic une affaire , d'Etat , & le parterre d*Âthe- 
nes perçoit avec tranfport le voile tr$infparent 
de rallégorie : point de matelot athénien qui 
ne fentit les beautés, de Sophocle & d'Euripide, 
AuÛi ^ue de traies jperdus pour nous, faute de 
CQHOOÎtre ces tourbillons orageux pârtpi les* 
quels s'agitoit ce peuple que le nom de roi 
if^ifpit frémir ! Auroît-qn écouté le poète qui 
n'eût pas carelTé cet efprit républicain ?* Auffi 
tQUS peignirent les malheurs des âers Atride^ y 
des Troyennes , des époufes, des mères de ces 
guerriers qui avoient moiflbnné la fleur de leurs 
héros. Lacédémone, rivale perpétuelle d'A- 

Bouveau ? que fait Philippe ? Ou bieo celui qiii lit d^ 
gazettes à Ibc colonnes , qui s'informe de tout ce qui fe 
^it en Europe, qui fpécule» qui examine ; ^ui déraifon- 
ne méme~~^ueIqi]efoie: k la longue il doit appercevoir Tes 
yéri^tables intérêts , •& upe lumière pure doit jaillir de ce 
choc d'idées & d'opinions : 

De ces cailloux frottés, il fort des étincelles. 

. CVoltO ' 

r 

J'aime mieux ce peuple que celui qui joue ftupidement 
aux cartes les trois quarts de la journée v qui ignore 
ce qui fe paife à Verfailles, qui ne s'en inquiète' pas, qui 
s^échauifç férieulenlent pour une aârice ou pour une ariet** 
té, qui o'oiè ouvrir la bouche de peur d'un eQ)ion & 
de la Baftille, & qui reçoit les maux politiques comme . 
il reçoit les maux phyfiques , les cro3rant formés dans les ^ 
airs , ainfi que la grêle, la foudre & les tempêtes. 
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thenes, fut auffi l'objet perpétuel de la plus 
fine raillerie ; Thebes naif&nte reçut les traits 
de ^ cette malignité dont tant de fiecles n'ont 
pofht émouflfé la pointe : enfin les poëtes 
mêlèrent toujours quelques intérêts politiques 
qui fervoient à foutenir Tattention du peu- 
ple («). ' 

En croyant imiter ces Grecs , nous avons 
fervilement tranfporté fur notre théâtre & leurs 
fonges & leurs oracles & leurs fermens & leut 
fatalifme > & nous avons omis ce qu'il y avoit 
de meilleur à fdfîr (b). Mais plufiëùrs de nos. 



Co) Efchille & Sophocle furent hommes d'Etat & guer« 
tiers ; ils écrivirent pour la patrie après avoir combattu 
pour elle. Comme la plume s'affermit dans la main qui 
a porté répée! Ëfcbille» dans fr tragédie intitulée les 
Perfess a peint avec les couleurs les plus vives la gloire 
des Grecs & la confternatîon des Perfes après la fameufè 
journée de Salamines. On ne fortoit de (à pièce deà^fept 
Chefs devant Tbebes, qu'avec la fureur de la guerre âalài 
le fein. On difôit pour cela qu^elIe lui avoit été diâée 
; par le dieu Mars. 

(&) La .tragédie greque contenoit des imprécations con* 
tre'Mînos qui avoit impofé aux Athéniens un tribut affreux^ 
r Le poëte apprenoit au peuple à détefter le nom de ce 
monarque, à abhorrer en même tems le gouvernement 
tbfolu ; & l'ambitieux perdoit alors toute efpérance d'as- 
fervir un pareil peuple. Les alTaffins des tyrans furent pla- 
cés en quelque forte au nombre des dieux : Tbefée fut 
prefqu'adoré ; les ftatues d'Harmodius & d'Ariftôgiton 
reçurent les hommages de tous les citoyens. La tragédie , 
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poçtçç n'ont pas même été h portée de deviner 
^ ce qu'ils a voient fous If s yeux., - . ,, 

C'étpic folie à ceux qui ont voulu traiter les 
inêmes fujecs. La partie la plus fubtile de ces 
chef-d^œuvre-s s'eft évaporée dans l'étendue, de 
tant de fîecles. Idomenée ,, ^gamenujon , (^^ 
Philoftete , Ajax , Hecube , Alcide , font des 
noms fort harmonieux ; .mais ces hifto|res fur^ 
/airinées n'ayant aucun rapport avec nos piœurs, 
avec notre, gouvernçmenp , nous avons gâté 
ces fujets antiques çq y ipêlant,des çp^iyeuan* 
cçs modernes; nous avons- formé des débris 
de leur théâtre on genre faftice, faux, bizar- 
re y que le petit nombre a admiré & auquel la 

■ I ■ .1 ' I II I . I .. l • y .. ^ Il ^ 

tv&n f étoit un fpeâaclÈ national donné par ordre du ma* 
(^(Irat & aux frais de la patrie^ Il ne paroît pas que I4 
Conùédid ait joui du même avantage : c'étoient «de Gmples 
jpartrculiers qui l'entreprenoient à leurs dépens, 
. (û) Un payfati d*Alface, homme de très bon fens, fe 
Irouvoît à Paris pour la première* fols de fa vie^ On (è fit 
uti plaifir' de le mener "eu loge voir la repréfentation 
d'une tragédie. Il écouta d'abord fort attentivement , â^ 
comme on Fipterrogeoit fur ce qu'il ^rouvoit, ilrépon- 
dit : M je vois^ des gens qui parlent & qui geiliculent 
n» beaucoup;- il m'eû avis qu'ils s*entretiennent de leura 
i, affaires , & comme ce ne font pas les,mienne$ jepenfe 
n, que j[e n'ai pas befoin- d'y prêter une plus longue atv 
I ' M temipn*'. Ayant dif cela il fe mit ^ regarder les hoin- 

mçs & les fçmmes qui compofoiçnt l'aâcmblée , & plu^ 
It'écouta. 
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multitude n'a jamais fçu rien comprendre (a). 
Quand je dis la multitude, j'entends la foule de 
ces hommes fenfibles qui peuvent ignorer Thi- 
ftpire greque & mythologique. Comme le plus 
fçavanc homme de Paris ignore Thifloire du 
Japon , & qui n'en font pas moins propres à fen- 
tir §s à'connoître les vraies beautés du génie ^ 
quand il. daignera adopter le langage, le çqÛo^ 
tne & l'air nationaU 

. Les Romains n'eurent des tragédies que 
quand leur gloire ^toit paflee ; des monftre$ 
regnoient à Rome,)k des tragédies patriotiques 
y euffent peut-être été le Ognal de la liberté ; 
car il ne faudroit qu'une tragédie bien faite ^ 
bien prononcée , pour clianger la mauvaife cou- 
ftitution d'un Royaume. Il eft vrai qu'il ne 



(a) Pour faire fentir aux princeç divifés de la Grèce que 
tout intérêt particulier devoit céder à l'intérêt commun ^ 
Euripide, fans -doute, compolà (on Iphigenie en Aulide^* 
où. un roi, le chef de.'tant dcrois, abjurant le nom de 
perç facriSç" fa propre. fille, a1i|i< d'obtenir des Dieux le^ 
vents favorables à la conquête que niéditoîent ces guer- 
riers raflèmblés. Le poëte n'a point craint d'expofèr le 
facrifice.le plus étonnant. Agamemnon combat Achille, 
l'armée, les cris d'une mère; il combat fon propre cœur, 
il immole tout, il conduit fa fille à l'autel. Quel exem- 
ple! fous quel jour plus frappant pouvoit-on expofèr la 
confiance que doit infpirer ra.mour de la^ patrie ? Vous ne 
voyez prefque rien de. tout cela dans Racine; c'eft l'or- 
gueil du rang qui conduit fpn AgaAienlnoxi , & non cet in^ 
térêt géiiéral devant qui tout cède. 
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Suffirait pas alors d'un poëte > & qu'il lui fau« 
droit des fpeftateurs» Un peuple qui goûtoit 
le fpeélacle des gladiateurs , n'écoit pas né pour 
fentir & cultiver cet art comme les Grecs. Le 
peuple Romain (a) eut dans tou$ les tems 
quelque chofe de féroce ; ii eut plutôt des bé** 
fos que de grands hommes. Le bourfouflé 
Seneque /([improprement appelle le tragique) 
eut le ilyle du mauvais ^oût & dé la fervitude. 
Le froid Terence, qui le précéda, avec de 
refprit , des grâces , du naturel , nMmprima 
point au théâtre latin un caraâere propre aie 
diftinguer: c*étoient des fujets grecs, dénatu* 
rés, affoiblis, qui ne fervirent qu'à exciter 
les regrets de ceux qui connoiflbient la mufe 
de Ménandre (i). 

Corneille fut en France le reftaurateur deJa 
tragédie. Ce po@te , nourri de Tétude de Tbis- 
toire, en faifit le génie & le goût ; mais c'é* 
toit à Rome, encore républiqtie, ou à Lon- 
dres^ devenue libre , que deVoit naître ce grand 
homme , afin quç fe$ pièces f rappafTent le but 



h>m 
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(a) Lorfque je yois le$ Romains condamner dans leur 
férocité uq malbeurçux qui fe débat ou cède dans l'am- 
phithéâtre, je îfçqonnois le peuple qui étranglera froide- 
lisent un roi captif au pied du capitole. 

(fr) Je ne parlerai point ici de Plaute , prelque inintel- 
ligible , & qui pour le fond me paroît,h quelques trait$ 

^,im mlférable farcQur. La Catina , pat exemple, e(k 
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>i)u*elles femblent indiquer (a). La nature s'eft 
trompée en le faifant naître en France , mais 
•déjà trop tard : il écrivoic Cinna y & c'étoit 
fous le miniftere du cardinal de Richelieu ; fl 
faifoit repentir dans fes vers le nom facré de 
liberté , & ces^ mêmes vers alloient frapper 
Toreille de Tairaflin de Marillac & de Montmo^ 
-rency (II). Je fuis fondé à croire que la force 
de fon génie le tranfportoit dans les beaux 
jours dp la République , qu*il voyoit Rome 
•préfente, & Paris. dans le pafle; II compofa au 
milieu de quelques orages, mais il ne paroîc pas 
avoir eu la moindre influence fur les affaires 



Ma farce la plus obfcene qu'on puifle imaginer; c'eft une 
intrigue fale , & jç rougirois d'en relever les miférables 
pointes. De-là à l'Andrlenne il y a un (àut étonnant. 
Ceft. cependant cette comédie de Plaute que le peuple 
romain redemandoit avec le plus de fureur. Tout dans 
Tercnce eil grec » a dit quelqu'un, hormis le langage. 

(â) Imaginez Corneille » faifant à Rome & pour des Ro- 
mains , les Horaces , Pompée , Sertorius , &c. ou à Lon* 
dres , Marie Stuart , Anne de Boulen , Cromwel , &c. 

{b) Corneille écrivant après les guerres civiles & pen- 
dant celles de la Fronde » ne flatta point le Richelieu » il 
eft vrai , mais il ménagea avec aifez d'adreffe le minidre 
4onneqr de penfions ; & l'on chercheroit en vain dans fes 
ouvrages la moindre allufion aux affaires du tems. Cin* 
pa même, dans la* fuite, n'a pu faire pardonner au çheya- 
Jier de Rôhan , quoique Louis XIV , qui aimoit beaucoup 
h être comparé au Solçil, aimât prefque autant àêtrecom-» 
paré k Augufte. 

. . • B 5 
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poétiques. li femble qu'on n'ait vu en lui 
que le poëce , le grand peintre » & non l'hom- 
me d'Etat, Corneille a peut-être formé Mon- 
tefquieu , mais ce qu'emprunta de lui ce der- 
nier génie > ou avoit échappé k t.ou.t le refte, 
ou avoit été bien mal çjjîendu.; . ' . 

Je dis donc que fi Corneille fût né à Londres 
depuis Çfomwel, fon génie auréit. eu: une exh 
plofion bien, différente. De~s homifleiS qui ne 
s'entretiennent que de patrie y qui par le fy- 
flême du gouvernement ont part à la ^giila* 
tion , qui jouiiTent de tous les avantages que le 
fol & le climat peuvent leur procurer , (a) 
•qui ont en propriété leur perfonne , leur hon- 
neur & leurs biens; des hommes toujours dis- 
pofés à répandre- leur fang pour les plus légè- 
res atteintes portées à leur liberté, tels font 
les auditeurs dignes de Corneille , faits pour 
applaudir & pour graver fes maximes dans leur 
cœur (i). Le fublime n'eft qiie l'image de la 

- _ _ . r _ , _ — III l 

(a) Maîtres fots ,qui allez difant qu'on eft-aufli libre en 
France qu'en Angleterre ; têtes ftupides , fi vous pouvez 
lire,llfez l'ouvrage Intitulé ConlUtution'de i^j^ngisterre ^^yec 
cette telle épigraphe ; ponderibus librata fuis .... & fi 
vous êtes dignes enfuite qu'on vous écoute, alors vous ' 
.pouvez parler. 

(h) Les hommes d'Etat du fiecle dernier (en cela par- 
faîfement femblables -au nôtre) ont toujours ftipulé pour le 
mànarque, & point pour la nation. Il ne falloit donc pa§ 
un parterre de confeiller^Etat pour juger Otton, comme 
4e difoit un homme médiocre, qui n'a proféré dans ces pa- 
roles ^'un non-fens. —' 
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grandeur d'atnè, dit Longin; mais, ces vertus 
pQ font pas les nôtres. Auilî Corn^eiile) peu lu 
aujourd'hui, rarement repréfenté ^ -prefqu'ou- 
vertement dédaigné par plufieurs gens de let- 
tres, eA ignoré de la plus gratnde partie de la 
nation. 3on heureux rival ^ qui n>Ht pa^ même 
une portion de fpn génie politique:, ou qui ne 
le cjévéioppa qu'i^ne ^oi& dan$ 3]^tat)n|cus , à 
riide. .de Jacite, obtjfp t. aujourd'hui la préfé- 
rence devant une j^acipn efféminée; & la tra« 

. gédie.qui fembloit devoir inô^eç, far quelques 
parties du gouvernement , n'eft pour nous 
qu'un tableau tracé de fantaifie , comme les 
batailles d'Alexandre bu celles de Gonflantin. 

Gouvernés par des monarques , n'ayant 
aucune participation ^ux affaires publiques, de* 
vant immoler nos projets patriotiques , & même 
nos penfées , que nous ibmmes Iqin de la tra»^ 
gédie nationale ! A peine Ja. concevons 

' nous (à). Le poëte politique nous, eft aufli 

% 

• t 

-, : : ■■■ U : .^ ► 

• • - ; ■■ ~ . • I 

(a) L'erithoufiaCiie des Grecs pour le plus beau des arts 
fe iDanifefta toujours par des foins délicats Sç> multipliés. 
Les honneurs & les diilinâions appartenoient de droit aux 
poètes trlomphans : on donnoit k chacun le droit de 
bourgeoifie ; on leur élevoit des ftatues. Antigone valut 
ii Sophocle la préfeâure de Sanios, L'Etat; fe chargeoit 
du foin de faire cppicr les plu$ Ipellçs tragédies» & on 
les faifolt apprendre pjar cœur, aux enfans, La gloire des 
poètes n'étoi^t pas à la merci d'un comédiep : quoique 
d'ailleurs çonfidéréi il n'étoît pas admis a dccidçr du 
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étranger que Totateur. Les vers de Comerfle 
récités fur notre théâtre font à mon oreilfe une 
mufique bruyante & militaire , qui retentit au 
milieu d'une parfîble infirmerie. 

Les fuccefïeurs de Corneille ^ fans avoir le 
même ton , la même profondeur , ont choiii 
de femblables fujecs ; mais ils n*ont pas con- 
fervé à Tart la même énergie : ils fe font rap- 
prochés du goûc du fiècle, en éts^bliffant Ta- 
mour pour moteur principal de leurs pièces : 
ils avoient à parler à 'un peuple de femmes. 

choix des pièces qui dévoient attirer ]a nation. Qnq ju« 
ges diflingués par leurs lumières & par leur intégrité re- 
connue , après avoir prêté le ferment de fermer Toreille 
à la cabale, apx faôions » & aux follieitations de l'ami, 
tié , plus dangereufes encore , prononcèrent fur ce grand 
intérêt & déroboiént le grand homme au péril de tomber , 
par amour même de la renommée , dans les (bupleilès des- 
honorantes de rintrigue. On donnoit à ce jugement Tap- 
pareil le plus magnifique. Il étoit précédé de facrifices , 
d'offrandes » de libations. L'autorité des juges s'étendoic 
. jufqu'à faire battre de verges l'auteur inepte qui fe fik- 
roit préfenté fans avoir aucune des qualités qu'exige cet 
art profond. La tribu du poëte vainqueur héritoit pour 
àinfi dire de fa gtoire & partageoit l'honneur de la vie* 
toire. Trente ou quarante mille hommes aflis étoient fes 
auditeur;. Quels motifs d'émulation ! & que nous fem- 
mes éloignés , froids , petits , rogues & ironiques perfon- 
nages que nous fommcs, de fentir & de récompenfer ce 
bel art comme il mériteroît de l'être. Nous avons encore 
aux jambes , je crois , de la glace du Nord, ' 
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On s'imagina toujours fauflement qu'on ne pou- 
voit faire une cragédie que d'après les Grecs y 
les Perfes , ou les Romains f qu'il falloic abfo^ 
lument des rois pour nous intérefler » qu'une 
tète fans couronne préfenteroit une nudité af- 
freufe , que le diadéine étoit 4'app9page de \^ 
, tragédie y comme la groflb peirùque étoit celui 
de la comédie : on défigura l'hiftoire , déjà (1 
incertaine , on viola le coftume > on dénatura 
le langage caraâériftique^ & tout cela pafTa. 
I4 tragédift devint un:pur roman. On vit éclo- 
re àe beaux vers , mais on ne rencontra pas 
Jai vérité , qu'on ne cberchoic point; on enten« 
dit de beaux dialogues modelés à la françoife; 
Yamoureux & V^tmourfufe foupirerent méiQdieufe^^ 
ment fous la flûte de Racine; on vit des ta* 
bleaux faps objets, ils récréoient Timagination, & 
c'jeft tout ce qu'on exigeoit. On n'avoit aucu^ 
ne idée du droit politique , & Ton ne voyoi& 
que rois , qu'^oiMT^dleurs » traitaift à Paris 
& devant le peuple d'intérêts cbimériques: 
point de pièces fans confpiration (a) y ' fans ty- 

^"— ■— ■'^— ^ ■ ■ I ul— 1— ^— — ^— — — I I I — — !■ ' ■ I . I 

' ■ , ^ 

* CO JLe bon» le généreux , ie magnanime Henri IV , 
adoré de la nation.,, n'a jamais pu monter fur la fcene 
françoife ; il a toujours été repouffé par la main du gou^ 
yeraement. En dernier lieu » on fe propoibit de donner 
une pièce intitulée Albtrt Premier , où TËmpereur , au pre- 
mier aôe, rendoit la juftice indiftinôement à k& fujets & 
a'occupoic férieufement de la chofe publique. Cela a paru - 
de fort mauvais exemple , & l'on a défendu la pièce. U y 
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ràni fans poignard»' La''laf)guê'(fil ^ft vraî'^) 
s'eff p^rfeiÊSômiéc , maîS' iv ftlifiSî) ' t)ublique né 
le ^ut'pâ^.- • La' ttagédîè^àeVîhÉ uw forte Se' 
farce fériéûftî, écrite avec pompe, qui vifôît 
à fatisfaire î^ôfeîlle 5 mail ^tlî'në difôic >ièn' à 
la fiatioU flt .né poavoic lui rien dire (i). 
' QuahdWine nature' âuffi bîiatre , auffi fa^iice ; 
fut en pofFéfflon du«thëâtréyéllé «^arrogea fe 
droit deVatino*i«et pouï'la vérifë^métae'. Pëfi 
fonne he réclama. * Tous* les héros' marchèrent 
à grands pas ,-!everent leurs têtes Ornées d'ûrt 
panaché gottfantv furent roîdès & tendus ^ fll 
parlèrÊrtC , «ou plutôt ils mugirent par^ îa fari 
bacahe 'dû ^pdë ce : ils f lîréi) t - ou très dans- 1 éxti 
fierté èomme dans leur; idîj9teé/ M cen'étoît 
pas là' œ 'qui deVoît -enèêfi-é le•p^ù$'ré^^oîté^':■ 
bientôt le pDëte ne conçut rien' (Je plus agréai 
ble que la grandteur illimitée oti Fautorité^ i-unf 
monarque ; it prêcha 'puWf^ùèiiîent que potr? 
faire un bon citoyen \\ f alloit être un bon e^ 
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avoît dans les Druides ^ joués en 1772, des allufîons fages 
& vraies, la morale en étoît pure &' iriftruôive : 'defcnfe 
de repr^fenter déformais • les Druides. Maiîs au premier'* 
événement l'on dcftmera gtaGsiî ail" peujjle 16 Siège' d% 
Cfl/ax-r de 'Mohfieur du BeUoy/ ' 
• (a) On vous étale -tous les apprêts' d'une Cinglante cbffi 
Ipiratîon devant «ne troupe de paifibleÉ citadins , qiiî S^é^ 
touffent mutuellement , & qui , étrangers Tun à Tau* 
tre,'ne fe connôiflent point & ne cherchent point à iè 
connoître. 
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dave; il otfrijc au trÔne un ^cul te idolâtre , il 
abaifla tousfes perfonnages devairtrlé fceptxBi 
il leur prêta les idées mefquifiés de.fon ame^ 
il înfulta aux hbiîimés affemèlés par desrmàxî^ 
mes fuperffiîtîeutes & jfuérilëSV il étendît: enfiD 
jSar fes baifés adulations le ferment' de la c(M> 
rùption- poHtiqueé " ^- 

L'organifatioii des pièces fut tout auffi faufTéi 
Que de faits fans vraifemblance & (ce qui^efk 
non plus 'incroyable mais plus choquant) fans 
conformité a\^îèc! ie caraélere du perfonnageJ 
On ^*affervit Tcriipulèufement à-l'unité de tenre 
& de lieu, tjûîâ la rigueur poûvoient obtenir 
quelques exceptions; (^a) & Ton nous^réfenta 
dos^ irrégularités bizarres., des. montres dMma* 
jpnation, quia'avpient jamais pu exifteri mê-, 
nie à. Taicîe de? faits, controuvés. C'eft envaîri 
que nous voudrions np^is pjonger dans la fîc-r 
tîon du poète ;: . nous foromes. éveillés malgré 
nous, le mènfonge s'aggrandit & frappe nofs 
yeux trop vivement: le fpçftatêur qui dévoie 
être entraîné par ufte peinture féduifante^ fe 
fent de moment en moment triftement détroib-k 

CO ^s Efpagtiols .^tendent; leurs pièces à trois journées, 
& par ce moyen iisry gagnent du mouveraçnt & delà 
vérité. On peut embrafler ce terns fàn« efforts ,.& rieh 
n'y répugne. Nous nous (btnmes donnés toutes les entrai 
ves poffibles , & nous nous en glorifions. Le caraâere 
d'une nation s'imprime furtout k'fon théâtre. 

(&) Les leçons de nos tragédies modernes font bien 
vagîmes I elles n'ont rien d'applicable k nos loix. Quand 
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Tantôt' nous^ avons mh fur la foene le dogv 
me de la fâtalicé,ce dogme dangereux qui nou$ 
eft étranger; Çd) tantôc la grandepr romaine ^ 
qui n 'eft pour nous qu'un fonge ,• tantôt h 
defpotirme oriental , dont nous n'avons pas en* 
Gore une idée bien nette & bien précîfe. Nos 
tragiques ne font point un pas fans les anciens , 
& deà fables antiques viennent fans ceiFe ib 
pro4uire , parce que les poètes modernes ne 
îçavent pas ce qui fe paffe autour d'eux. Ils 
ont plutôt fait, je l'avoue, de confulter des li, 
vres que d'étudier des hommes , de traduire 
Euripide que de peindre un caraâere. ; 

Tan-? 



on àtrappe par-ci par-là un' vers qui prête S rilîufion, te 
parterre le faifit à peu pr^ t^ommeun homme afTamé qui 
trouve une fraifè dans un bois, . * 

4 

" (a) La fcene greque » admirable du* cAté de la polîd* 
que, pèche en certains points du côté de la morale. Cet« 
te fatalité qui fbus un joug d^airain courboit tous les moT;* 
tels, ce defèfpoh* qui tenoit lieu décourage» Ces plaintes^ 
injurieufes contre la Divinité , ces vengeances atroces jus^ 
tifiées , ces Dieux divifés, & tyrans tour-ît-tour , cet 
Oedipe innocent & vertueux livré aux horreurs de Tinceftô 
& aux remords du parricide, cet A jàx qui brave la fou- 
dre, cette. Vénus^ qui allume une flamme impure dans le 
ftih de Phèdre ; toirt offre un point de vue trille. , qui 
auroit dû nous faire abandonner la plupart de cea fo«> 
Jets. Oh ne conçoit guère quelle étoit l'idée des aneîens 
d'imî^iner dans les aétions humaines des crimei Indépei^- 
dans de la volonté* 
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Tantôt ce foot des^ phAs Qbiburs ou îoex^ 
))licables 9 comme Heraclius , Semiramis^ & 
Mahomet* Dans ces enveloppes on chercha 
en vain quelque chofe de conforme à nos be^; 
foins; rien ne fçauroit fe réduire en pratique^ 
fien ne fçauroit nou$ fervir à connof tfe le gé« 
nie des hommes avec lesquels nous habitons^ 

On dira que la tragédie a une majellé gravé | 
impofante > (a) & que les pallions des rois font 
tout autrement importantes par leurs prodi« 
gieux effets* 

Il efl vrai que les paffions desi princes font 
proportionnées à leur pouvoir) ils font, pi v$ 
enclins que les autres hommes à la colère, & la 
vengeance dans tous les tems leuir a éié fqr^ 
précieufe* Ils ont des vices qui leur font par^ 
ticùliers & qui n'appartiennent qu'à eu^< le.faiè 
qu'il n'efl pas de leur grandeur de réfornjer 
leurs penchansji & qu'ils doivent yobéir: du 
moins c'eft ce qu'on leur prêche» je fçais 
qu'on doit admirer la fbugUe de leur caraflere § 
comme on admire une tempête ou un vafle 



i,\r'r i I. 



Il I 



ifhnf ' 



>■■ ;ai 



t I li.Ti h«W'^ 



-(a) j'imagine que ces cours fuperbes ciil^urqule^ en Per- 
fe, au Mogol, avec leur arrogance, leur étiquette, leur 
férail ^ font bien plus près de la farce que de la tragédio. 
Èiï effet quelle domédie- plus réjouiffante k expofér que 
l'intérieur du palais d^un defpote. Comme on je joué! 
comme on le méprife ! coiiitne l'efclavagé accompagne foQ 
pouvoir ! comme il n'eiilbuvcraift qu'à condition qu'il obéirai 
aux caprices de fon, valet ou de h plus baffe créature! 
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émbrafement. Voilà pourquoi ils font de-mer- 
veiHeux perfonnages tragiques. Il faut avouer 
que , quant à Teffet théâtral y leur ame royale » 
en proie à de grands mouvemens , imprime 
une forte de renommée à leurs caprices. Com- 
me fis influent au loin , on porte les yeux vers 
le féjour d*où partent les orages. De^là cette 
terreur qu'excite la tragédie , fa gravité , fa 
majefté. Le deipote efl: comme la «nort , dès 
qu'il paroft les plus fermes courages trem» 
blent ou pâliflent (a). Je ne disconviens donc 
pas que la tragédie ainfi traitée n'ait un éclat 
impofant. Mais je cherche fon utilité. £ft-ce 
de caîmer la colère des rois ? Cetje colère efl 
^exaltée avec noblëfTe & prefque juftîfiée : vo* 
yez comme Agamèmnon conduit ia fille à Tau- 
téi ,^arce qu'Achille l'a bravé. Eft-ce d'éclairer 
les rois ? Le tableau efl: fûrement trop loin 
tî'eùx , & ce ii'efl: point celui-là qui leur con- 
vient. Ils s'attribuent tous les portraits que 
l'on fait de la trlémence , & renvoient au SuU 
tan de Conflantinople tous les vers orù il eft 
quefl^ion de tyrannie. Le monarque qui voit 
■ ■ • 

(a) La crainte eft le poîfon deftruâeur de Thomme. 
L'homme efl: un animal tremblant. Mais n'augmentez 
pas encore cette foiblefle en lui montrant toujours le ton- 
nerre allumé dans la main des rois. Ne faudroit-il pas 
plutôt lui donner un nerf dans l'efprît , qui l'accoutume- 
roit à envîfager ces dieux prétendus de la terre fan$ bais- 
/erla paupière. * 
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11Û empereo^ ottoman tomber du. trône % eft 
afli? tranquillement ^ fbti^rit de la pièce & du 
poëte, fi toutefois il a daigna k rmdri^ ^^^^'' 
tif. Pour éclairer les rois il ne faut pas lei^- 
montrer leurs femblable3 > mais leurs irjférÂçurs } 
|e veux parler ici de leurs in tendais ^ qui lo^ 
dirigent prefqu'à leur infçu , & qui s'imaginent 
au bout de quelque teras que le revenu de 
Fempire leur appartient. * Mais on n^a jamaîd 
fongé à montrer cela dans aucune tragédie* 
Je ne fçaîs même fi en leur mettant le tableau 
fous les yeux 5 ils y comprendroient. quelque 

chofe, (0 ^^^ ^^ font loin du point de vup 
où 1^ perfpeâ:ive fe déploie dans fon entier* 
On les peiiit.9 dira-t^çn^ fournis à des révolu- 
tions esctraordinaires & détrônés dans le tem0 
qu'ils sY attendent le moins. Mais encore un 
coup, îk içàvertt bien qu'on ne tombe poînc 
du trône quand la confpiratîon eft dirigée pw 
un poëte y: & que la couronne de Perfe n'a 
pas plus de rapport avec la leur qu'un château 
de cartes n'en a avec le palais qu'ils habitent (b^. 
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CO Les princçs ont une finguliere idée d*eux-mêmei?* 
Le duc de Bourgogne demandoîl à l'abbé de Choify, 
comment il s'y prendroit pour dire que Charles VL étoit 
fou r» L'abbé de Choify répondit : Monfeigneur , je dirai 
quUl étoit fou, 

(b) Quelle idée ne fe forme- t-ott pajs S Paris du Sultan» 
de l'ancien héritier àe l'Empire des Califes ! Pénétrcm 
«v«c l'ipiagination dan: ce férail où il. fe cache, noujt 
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Tout cela n^eft que ridicule : maïs cé^que je 
trouve de pernicieux dans la tragédie y c'eft 
cette grandeur imaginaire qu'on a foin- de re^* 
iiaufTer encore , c'eft cette exiftence furnaturel- 
Id qu'on enfie , en pafTant même les' bornes 
qu'elle s'eft données ; (à) ce font ces vers or- 

verrons un pauvre homme , tremblant à toute heure d'ê- 
tre étranglé » qui ignore fa fatale puiflance & qui en eft 
excelDvement jaloux, qui captive un troupeau de femmes 
& qui ne règne pas même ùxr elles. A Paris on fera une 
tragédie fur ce Sultan , & même un opéra comique ; on 
lui prêtera des idées diamétralement oppofëes k celles 
qu'il n'a jamais eues ; il fera amoureux & galanc r commt 
Orosmàne ou Soiiman.^ On peindra un autre monarque 
(bus ce nom de Sultan r & l'bn manquera la reflembDance 
de tous deux; Mais les jeunes gens & les johes femmes 
n'en croiront pas moins avoir apperçu Tintériaur diilérail» 
& rêveront toute la nuit à Tamanb de Zafrf. 

(à) On parle toujours dans la tragédie de la puifTance 
des rois , & jamais de leur foiblçifé ;, ce (èroit cependant 
une belle chofe à leur révéler que cette vérité qu'ils ig- 
norent ; il feroit utile de leur montrer que ce font tous 
ces bras liés aux leurs qui font leurs forces ^ & de leur 
répéter avec Corneille ces deux vers pleins de ièns» quoi- 
qu'ils fafieot un peu foudre : . 
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Quelque haute valeur que foit ici la vôtre ».. 

Vous n'avez en ces lieux que deux bras comme un autre. 

Dépouillez les rois de ce qu'il leur eft étranger , dçs 
viâoires remportées par leurs généraux , des opérations 
brillantes de leurs miniflrès ^ des découvencs '& des iii- 
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gueilleux ^i %^ déifiant les rois ^ infulcent à la 
mifere de hi multitude; ce font ces crimes qui 
p-^ont pas même écé commis » & que l'on in- 
venté à loiûr pour flétrir mon imagination & 
nie faire dérefter la condition humaine. 

Ce que je rejette encore 9 ce font cef 
maxiqes favorites nouvellement introduites 
fur la fcene ; on y dit que le fceptre abfouc 
toujours la main la plus coupable , qu'un crime 
fin morale ne Teft plus en politique , que Ijes 
droits d'une couronne ne peuvent fe pefer au 
poids de l'équité , < que la bonne foi & la drou 
ture renverfent les empires , que l'autorité 
pe peut avoir fon entier effet que par la plei- 
ne liberté du crime. Un confident dit à fou 
maître : 1» fi vous voulez être jufte 9 ceflez de 
^t régner. Dès que vous balancerez à tout 

«, violer 9 vous aurez tout à craindre. Le 

^ ' ' -.«1 k 

3, pouvoir & la vertu font incompatibles. L6 
j^ trôné & la juftice fe repoufifent mutuelle- 
9, ment". Ces maximes revêtues d*un coloris 
flatteur fe gravent aifément dans le cœur des 
princes : (ji) & que doivent^^ils penfer lors- 

vemions des àrtiftes célèbres , dont ils ignorent quelque- 
fois jafques au nom ; IHiomme petit , foible , mefquin , 
reftera feul & fera pitié : c*eft le cadavre du Maufolée. 
• (a) Céfar avoit fouvent & la bouclie cette maxime d*feu- 
^itpide: yi jamais il convient de violer la juftice 9 que ce/oit 
pour une couronne ; dans tout lé refte ohferveZ'la religieufe» 
ment^ 

C3 
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^ti*Hs entendent le peuple y applaudSr ^ parce qaé 
là beauté du tefs feît piflfer Thon^iBle maiîme ? 

Dîcéarque ,- géfréràl rnacédonîeh ^ éii Poly-^ 
bfe y âvoit élevé des autels à Pîmpfîèté & à rin- 
juftice ; il pènfoît voiler Ténormité dû for- 
{iit fous Tâpparencë dé Textrême-àudace. ' Plu- 
jîèurs de nos poètes ont imité fur la fcene le 
crime de Dicéar que' (fl). ; .•:. 

Je ne parle pas feulement lfcr'''dès férfaîti 
df'Àtrée, de Medêei de Cléopâtré*, 'de Mahtii 
thet, qui font invehtësir 0n tîbùs biferé Brii* 
tus offrant fes enfans au fui5piice v Horace 
inèurtrier de fa feur , Eleftre parrîcîtîê , Ti* 
iiioléon aflaffin de fôn frère; mais cdràme oh 
he ùie fait pas entrer dans leà détafife qui ont 
tiécéfficë dans le t'ems ces aftions & quilles ont 
rendues illuftres, je trouvé toujours à lare* 
préfehtation que PHomiiie éft antérieur au c*. 
tdyen, là nature à la patrie, & ces perfonna^ 
jjes fameux ne font plus à mes yétix que des 
nionltres renonïmés. A quoi fert l'exemple , 
h'W ne peut fléchir mon ame i ou pllitôfc s'il la 
révoltfe? . i^; : 

On dit qu'il s'agit de^grandeur & de majeflé, 
& que j'écouteirai malgré moi un mqnai;qyfB 
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(^0 Souvenons-nous toujours de ce pirate plein de feu, 
qui dît fièrement k Alexandre: parce que je n/iL qu'une m 
deux frégates je fuis un tniférable brigand; ]e fèroîs un cbn-' 
quérant fameux Jî je commandais , comme toif une flotte nom* 
Ireufe (j/ puijfanie. • x 
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quand il fera fon entrée accompagné de tou^ 
fes gardes-9 qu'il m'intéreflera certainement à 
proportion de fa puiflance & de fon élévation^ 
Oui , s'ril eft un Titus, uq Marc Âurele 9. fi je 
reconno^:,en lui mon ppre, mon proteâeur ; 
mais fi c'eft un tyran oii un monasque vulgai- 
re , plus fa chute fera horrible 9 plus mon cœur 
fera fa|isfaft. Voilà un grand exemple , ajou- 
tera*t-on, Oai, mais il y a un petit défaut > 
tout eft itâaginaire , il n'y a point là de vérité 
hi{torique,& Ton me tranfporte encore la fcené 
fur les bords du Nil. S'il nous faut abfolument 
dés rois fur le théâtre, je ferois d'avis qu^où 
y mît Çbai^les Premier. 
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Développement du Chapitre Recèdent. 

QUELLE jfera donc la tragédie véritable 9 Ce 
fera celle qui fera eoteûdue & faifîe par 
tous les ordres de citoyens 9 qui aura tm >ap^ 
port intime avec Ié$ affaires politiques , qui 
tenant lieu de |a tribune aux harangues édaï- 
rera le peuple fur fes vrais intérêts 9 les lui ot^ 
frira fous des traits frappans , Ça) exaltera 
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(a) Oh a rqpféfenté à Lcmdres, eîi 1709, un ballet oâ 
«guroierit le Pouvoir Monarchique, ATEtat Républicain. 
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dans fon copur qn patriotifme éclairé , lui 
Mt chérir la patrie dont il fentira touis les 
avantages. Voilà la vraie tragédie ^ ^uî n*â gueres 
^é connue que chez les Grecs, &quiiie fera 
«entendre fbs fiers ^ccens que dans un pays où 
ceux de là liberté né feront pas étouffés, (a) 
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l^ nlôn^rque, un g^os fceptré de bois à^ la main , après 
.yn entrechat ridicuietnem grave & un peu* lourd ydoiv 
iioit un grapd coup dç pie4 daos le cul k/on premier niî?« 
liiftrç, qui le rendoit \ un fecoipd* «Jî; celui-ci- h un tro^ 
jîeme, .& le dernier trappoit à riniitatioa. <j|u monarquç 
une efpece de perfonnage muet & immobile., q.vii fouffroit 
tout en filence , fans fe venger fur perforine. Il n*eft pas; 
be[pi;i de ^ire.que ce muet perfonnage repréfentoit le 
peuple, l^e gouvernement rép^ublicain étoit %uré par 
une qoqtredaçfe eQ rond» v^ve &ç légère » qù ct^acun fQ 
tenant par la'main & changeant tour-à-tour de place , ri^ 

< s. 

poftoitk fon camarade ^ainfi queçhaçu^desda^fçursobéisi« 
foit gaiement à fà libre lantaific. , 

(4) Dès que la Hollande eut brifé fes fers ^ ellç eut un 
•poëtè mâle & vigoureux, mommé Vondel. Guidé par 
'fprr feul génie & nMmitant perfénne». iitira des Annulés 
j}e fa nation de$ fvyet^ iatéreffans t comme la. prjfë d'Ao^*- 
perdam, où tous les, pçr(onnages s'^nopcent en.ïrépuJbfH-- 
^çaiosi II traita eniuite,,fous le titrei de Pglamede, Thi- 
ftoiredii vçrtueux- i^arw^;?/? , dont la tôteiçôogénî^ire^ioiç 
tombée fous le fer d'un bourreau. On prétend qu'à la 
gloire ' d'avoir montré ce courage d'ame, il unit celle 
d^avoir été puni par ie *♦*, qui avoua s^être reconnu. 
J^ouveau triomphe pour le, poète i Çeft aiafi qu(?, fi jamai$ 
les Suifles établiflent chez ^x un t|iéitr^,ii5 devront conv 
mencer par un Guillaume Tet^ 
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Dans tout autre elle ne fera qu'un tableau fana 
objôt^ cm n$êmd quelc^efois une efpece d'adu- 
lation roafquéc fous de gfrands nams $ elle ne 
pdufvra m mMntéreffer ni în'éclairer j parce 
qu'elle Be répondra point aux vices iècreta que 
J'ai en moi-inêtne. 

Quelle étude plus^ digne du poSte que de 
tiien fentir ce qu- ii* faut expcfer à fon liecle au 
ffiOfflent où il écrit; & d'approprier tellement 
fon drame aux circonft^nces , que les abus 
foient à la fois dévoilés y attaqués & corrigés , 
s^il -eft poifîble ; de favoir enfîi) bien manier 
l*<^inion publique y de l'armer à propos contre 
telle loi odieufe ) en la faifant fervir à rele- 
•>ver:telle aotre, utile & quitomboitdevetuilé. 
Vojllà un emploi digne d'un écrivain, & que 
^ne foupçonnent pas même ces- auteurs qui 
mettent dans leurs pièces des maximes qui ne 
conviennent ni au tems ni aux lieux où elles 
font énoncées^ 

Il çn eft du théâtre parmi nous comme de 
r^rt oratoire {41 n'a gueres été connu ) parce qu'il 
n'a point .çu pour objet de grands intérêts 
publia. S'ils on t été traités quelquefois , c'é^ 
toit avec yn apprêt timide qui reflerabloit tou« 
jours au cbant de l'oifeau encagé. Le goût 
du vrai & du beau ne fe perd jamais 9 lorfqu^il eft 
permis de faire & de penfer de grandes chofes. 

Les gens de lettres ont leurs préjugés çora^ 
^e les autfës hommes, & même y tiennent plus 
fortement , parce qu'ils emploient tout le feu 
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de leur efprit'à oarfifSet }mr^ idées fnrontéSk 
Ih opt 81 1^ la. trdg^dîe. en grande recommia&t 
dation y parce quHls faifoieBtoox*ftiêine$des:Uat 
gédies & q^u'ils nç Tçavoteot pas faire mieux» 14 
peuple, qui reçoit la nourriture morale ^cômtne 
raliment phyfique , fous la forfne & foœ la ibef 
fure qu*on prefcrk^ a pris ce qu'on -lui dôn- 
BoiC Qa). Quelques fpeà^eurs cependaut ^tit 
bâillé ei> face de cette majeftueufè MelpooK^ 
De, mais fans ofer avouer leur ennui:, .'Car 
hinode étpit d'ad^îrer : ceruins blàfphétnatetifk 
ont déclaré nettement que la Déeffé étx>it 
trop empefée & trop chargée d'atours pour pair- 
Jer vivement d leur cœur^ - / 

; Mslis les rois,, me dira-t-on^ ne vous inté^» 
rcfleront^ls pas plus qu6 de fimpks par- 
ticuliers ? Gela me paroît encore faux. 11$ 
m'intér^ilSeroni; comme hommes^ mais nos 
comme rois. En' mettant bas fceptre & co» 
ronne , ils ne m'en deviendront que plus chent 
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{jO L'hiftoire d'où émane la pompeufe tragédie ellpour; 
la multitude un eflet fans caufe ;^ elle 'né voit pas les rap- 
ports. Et qu*eft-ce qu'un ouvragé môi-al- xidnt te "^but ne 
fçaurdt être faîfi & qui ne peut peffuaderf Êh r pariez k 
lar multitude de (ësmœUrs, de fa fortuné , de fa pofitfoo 
flâuelle ; elle yous entendra. Lti calamités d'une vie 
privée les frapperont plus que ces gtands événemens qui 
lui femblent incroyables & qui lui font certainement étran- 
gers : vous lui verrez faire une comparaifim fecrete au ré^ 
cic des malheurs qu'elle peut éviter & qu'elle redoute. 
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SlD$'' doute a^ prince- jeune, .aimable & tnaU 
beùreux ,:pe]st n^ faire veffer deslarfiies; mais^ 
0» tie'.feia poitic en qualité de pnnce: laiiTez- 
kiit Oi morgue') fcs dignités i; fes ordres abfo*: 
liiib,.ie8 garder^ fon viâr^ je. ne. .pleurerai plus» 
-La tffigédie ^ dira-t^on 9 -expofe lé tableau 
its : dmrs diverfssi i toute Faiifiiquité .renaît ^ 
&- i^ous revoyei^ ceux qui àè font plus* Si lo 
tableau ëtoit /fidellë ^ il feroit certainement pré- 
eieux i mais: lesr tcàgéâies dé te genre font en 
Vfék petit nombre* 'On a cowpdfé préfque 
cèute^ les tr^é4ié$ . françoifes danb le même 
ft^Tit qu^ôn les ai jouées ; Piri'biis , peint Gom«« 
Blé un fotrpiràntVportoit un chapeau à plu* 
met y :<iu'il:/âtoît avec gcace ; Monime avoit 
deV gands & tui patU^r ; le fsrouoheiiipdiyte 
éwit poudré il Isianc. Il n'y a pasplu^^de quinzQ 
ans. qb-on s'efl fou^enu du cofhtnie jofqu'alora 
tntvertemerit 'viodé» & c'eft la force de génie 
Î^Iûsâa:. qu'mie volonté confiante Qc décidée 
qidacréê cesitraits . de carafieré.(p3'an admi* 
te dans lés perfpnnagjisde nos ghinds maîtres^ 
Corneille lui-même a payé le tribut au faux 
goût de fa nation par fes intrigues amoureufes 
qjii déparent, fes, plus belles pièces : Racine 
furtout mettoit xbut fon art à francifer ifes hé* 
ros , ainG que Madempifelle de Scuderl faifoit de 
fon côcé; dans Ms romans. La :couleur de ce 
grand poëte eft très monotone , & fes pef- 
fonnages ont prefque tous la n)êmé phyfiono* 
tnie. 
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Quoi! toujours au théâtre d'autres objets 
que nos femblables ? Eh ! fi 1^ veut peindre 
des rois , repréfentez donc leur ambitioa 
comme ia fource des malheurs du peuple;, re» 
préfentez jce monarque que vous parez dr^ 
couleurs les plus belles, comme un tyran qui 
demande >des efclaves » qui cache les chaînes 
qu'il s'apprête à dérouler y qui fera fuccédec 
les cris d'une fojile opprimée aux accens de la 
vidoire, qui n'aime que foi » & dont l'or- 
gûcil écràferoit chaque homme en particulier 
comme il le fait en grand (a). Repréfentez ia 
tyrannie fous la figure' admirable qu'employoit 
Solon, comme une tour élevée & fans échelle^ 
où Ton étoic perpétuellementf afliégé > & de la^ 
quelle on ne pouvoit plus defcendr^ fans fe 
précipiter en bas. Cette image épouvantèrent 
tout amateur du pouvoir arbitraire. Foudroyez 
cette colère. dés rots» par laquelle ils fe croient 
égaux aux dieux. Quand la tragédie fera ainfi 
repréfentée , les hommes fentiront qu'ils font le 
Jouet des ambitieux & qu'ils payent leurs a^ 
tentats (i). 



CO Le poëte tragique devroit avoir toujours- en tête , 
lorfqu^il compofe, ces paroles de David : Etfo^nc deges 
intelHgite crudimini quijudicatis terrant. 

CV) Ce qui eft dangereux dans la tragédie , c'eil qu^à 

Paipeâ dé ces fameux criminels» qui donnent à leurs for* 

.faits une efpece de grandeur, lé méchant fubalterne qyî 

eft fpeôatejr, peut fe perfuader qu'en comparaifon do 
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I 

Je perfîfte donc à dire que ee ne fera que dans 
les Etats vraiement libres que la tragédie éle- 
Vera fa tête augufte & fiere > & qu^elle déplc^ 

' yera toute fa potnpe & fon utilité- Le poS(e 
fera un nouveau Demofthene y & Ton ne verra 
plus le peuple diftraic. Réuniffant le titre de 
îégiflateur à celui de poète (titres qui jadis 

' n'étorent pas féparés) il enivrera tous lei 
écËurs d'une haine vertueufe , illeur apprendra 
à connottré tous les chemins qui condaifent au 
defpotifme, il inftruira jufqu'aux enfans fur ce 
grand intérêt; alors je reconnoîtrai enluiie 
poëce qui aura créé upe tragédie nationale, 
& ce terme ne fera pas dérifoire* r 

Nos tl-agédies font prefque toutes fondées » 
non fur Thiftoire, mais fur un point obfcurt 
Une ligne dans une hiftoire fuffit pour échafFau- 



ces héros du crime il n^eft point coupable /ou du moins 
quMl s*en faut beaucoup qu'il lé (bit autant que le pcribni- 
nage qu'on lui préfente. Lk-deiTus fa confcience fe repo* 
ie 9 & tandis que le poëte employé tout fon art à defcendre 
dans les détours obfcuis d'un cœur infernal , cc]ui-ci(e 
juftifie à les propres yeux, trouve fes rufes, fes artifices 
bieii au delfous de ceux de fon modèle ; il s'avéugle 
jufqu'k fe croire innocent par l'extrême difproportiop qu'il 
croit appercevoir. H lui faudroit peut-être, pour le corri- 
ge, un modèle qui ne (bit pas plus criminel qu'il fe per« 
fuade être lui-même. Qui fe croit un Néron, unNarciflfe, 
une Cléppatre, une Atrée, un Mahomet? Qui ne s'abfout 
en fongeant à ces criminels 9 
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^t iiçke »aïpHj,Mque Ton n<3liurrit, cotame Ton 
pe^it V pen(|iii« cinq fiifte?, - Un iCoçge, uae j-^v 

connoÛraoWr un billet, un foulévenient, ua 
coup de théâcre, oiit bâti grand nombre ^e 
piçc^s. . .$i J'op ne -peqtvitp^éuire ayqc iulq 
certain fuccèâ ce3 anciens écrits .qui traitent 
des* mœur^ anc^eiinçs, que fer^t-çe quanil UA 
moderne JntrQéuira des perfonnage^ qui vi* 
voient dans diâs tçms reculés?; Ne marque^ 
ra-tril pî^ ia nature , & rimitation perfonael* 
le qe fera* t-eUe: pas. néceffairement uaanquée:? 
Si le perfonnâge venoit à reffufciter, fe reconhof- 
jrojit-il X^) ?: Pas plus que .Saint Pierre s'il ^ea- 
troit au VatiQan. . ^ . , 

L'hiftoire (comme Ta dit Fontenelle ^ & 
comme chaque jour fertjl le confirmer) eftiinf 
fable convenue. Il ne convient qu'au pliilo)- 
fophe d'étudier Thiftoire , c'eft une fource d'er- 
reurs pour tout autre homme. Le théologien, 
le jurifconfulte , le railîtaire, l'homme d'Etat, 
n'y puifent que des maximes pernicieufes , quçt 
des exemples funeftes , attentatoires à la liberté 
de l'homme. C'eft. un code nouveau de vié^ 






- (a) Le géomètre qui après la Jeâare d'unfc tragédie â 
demandé qu'eft-ce que cela prouvée ? a dit un mot extrême ^ 
mais Ccomme le difent fort bien les ^bémeridadaeifayen^ 
il y a Hn Cens profond caché fous c^ paroles.: ilifeçtoit 
ponfjifëment qu'il n'y avoit paÉ un . but biai .dfterminô 
dans cette énorme dépenfe d'efprit" & de ,tatefts ; il- sîèÔ 
expliqué ridiculement, il a fenti en philafijplie. ::: r:-^ 
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lence & de perfidie réduit en pratique & fideh * 
iement confultépar les méchans. Le (ecrec 
de la foibleile de Tefpece humaine, cefeccet 
dangereux y eft pleinement détoilé^:& les t|^4 
rans y apprennent à devenir plus icélorats 9 par 
Jla facilité qu'ils on|: eue presque tous à com^ 
mettre le crime .& à éâger leurs capripes Jtn 
loix. C>ft en lifanjt Quinte Cui;ce (|uejQiarIes 
XII a appris à ravager la Pologne. La leâure 
de Tacite a formé 'Machiavel^ & cesix ^qui ifaîe 
en Tadmirant^- foit en faifant femblant âe le 
combattre , ont fuivi fes pricicipes à Ja lettre* 
L'hiftoire eft Tégoût des forfaits du genre hu« 
main , elle exhale une odeur cadavëreufe ; 
& la mafle des calamités paiOées . pproiflant 
afFoiblilr les caJamiçés préfentes , femble né- 
ceflker , par une liaifon que l'on fuppofe phyfîr 
que , jufqu'aux calamités futures. Ceft dans 
rhiftoire que T^mbitieux va chercher Tapolo* 
gie de fes injitftices , de fes vexations , de fes 
manoQtuvres, de fon mfenûbilité: à force d'y 
nbmbrer des chaînes on s'imagine que nos 
mains font faites pour les porter» Enfin, 
dans ce miroir déteftable & que je voudro's 
pouvoir ^anéantir 5 Ça) l'efclave découragé , 
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- CO Si Ton .|«)iwoijt ai^i?tir rhiftofre_,-.c'ejl; ^dire l'ex^ 
cmple de tant de fcrimes politiques impunéjn.ept comn^is 
& juft^jés, qm" doute que lips tyfans de la tep-e pe per- 
diflîpnt leuij^ droits affireux ,. & que le gçnre hunuiin ne 
WyîWt ftlus qii^Je préfeW 4^ non le paffé , ne rentrât 
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revenant fui- les fiecles écoulés , y trouve di^ 
motifs de confolation^ dernier degré de bas^ 
fefle & d'^viliiTement , & preuve certaine de 
la diflblutioh entière des vertus d*un Etat. Je 
ne fais à qui Thiftoire peut être utile ; elle ne 
le feroit qu'au peuple , s'il pouvôit la lire « «^ . < 
Mais je m'égare: rentrons dans, mon fujet* 
' J'ai voulu dire que prefque tous les perfon^ 
fiages de' nos tragédies ont reçu du poète ^ 
ou leur exifteiTce, ou leur caraâere; que J'b> 
ftbire s'efl: toujours dénaturée 9 & qu'il n'y a 
point eu de gouvernement fur la terre > av* 
quel on puiffe afligner rigoureufemeot la pjui 
exaâe de nos tragédies. 

De quelle utilité feront-elles donc pou]:> 
nous dans la vie civile ? Sommes-nous rois ,% 
princes , miniflres d'£tat » officiers d'armée ? 
Je vois un héros, groili par l'art » barboiùUé 
par le menfonge , (a) qui reifemble à ces man-» 
nequins dont tous les mouvemens Qtteftent 
par leur roideur les reÛTorts inanimés qui lesi 
mettent en aâion. Nos tragiques ont peint 
hardiment des përfonnages doat ils n'avoienc 

qu'une 



raîfonnablement dans fes antiques privilèges ? J'ai vu per- 
fécuter à!&& hommes de bien» au nom de Ck>vis & de PhU 
lippe de Valois. 

(a) Le tragique (buvent a quelque chofë de plus comf^ 
que» dans un fens, que le comique même., Il n*eft per^ 
fonne qui n*aic ri involontairement dans nos meilleures 
tragédies. 
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^û-une idée confufe-, abattdônnant encore la 
foible lueur que teur ofFroit Thiftoire. 

Si l'on me çiontroit du moins Cicinnatus; ti* 
ré de la charrue , Cùrius Dentatus faifant cuire 
fes, légumes (^a) & réjettant les offres des am- 
baiTâdeurs Sabins, Abdolonime. élevé à une 
royauté légitime, (A) Regulus près du tonneau 
garni de cloux, Caton , jeune encore , au ré* 
cit .des cruautés de Sylla demandant un poi- 
gnard* Mais > non : ce font des confpirations 
qui relTémblent à des complots d'écoliers , ce 
font des princeiTes amoureufes & non mariées 9 



' («) J'aime : ce Foi qu'on vient prendre dans les filions 
àe fbn champ pour commander à des.iiommes* Il y ayoic 
à parier qu'ii.feroit j:oujours. pafteur. La volupté qui en* 
Virohne les fouvemins dès leur enfance & dont ils abuiènt» 
émouffe & altet;e, leurs organes. Les plaîfirs exceififi? 
caufent des dérangemens qui dénaturent Tame , & de-ià 
naiffent ces crimes qui épouvantent. 

QUy Les figues de Platon 9 tes choux de Caton , les lai* 
tues & les cardons . de l'empereur Pertinax , les fèves de 
Curius Dientatus, qui n'en étoit pas moiqs triomphateur, 
4es . affiettes de terre d'Agathocle , la frugalité d'Antigo* 
ne, la fobriété d'Ariftipe , tels étoîent les remparts qui 
protégoient les mâles vertus de ces grands hommes ; au 
lieu que . les feâins de Néron « I^s tables d'Héliogabale^ 
les oifeaux & les poifTons du gros Vitellius, les pains ^ 
tourtes d'or de CaliguJa, les gâtéaux^d'Apicius , fi friand^ 
au goût de Tibère , étoient les meflagers voluptueux qui 
précédoient le crime, le vol, le niçurtre, lesempoifon^ 
nemens & les alF^mats. , \ 
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des ombres ,des facrifices , des coups de tonner^ 
re, des apparitions^ fubites , d^ pjat9: tyraof 
poignardés lorfqu'ils .ne fe tienneot pas fur leur 
garde ; (a) enfin 9 devant un homme fis^nfé le$ 

r < 

Ca) Encore , fi, le poëte au lieu de poignarder fon tyran 
à*une manière fubtîle& fubite, me montrôit une feule fois 
le monftre expirant dans, la rage& payant rénormité de 
fes crimes par les tranfesde la crainte & du derefpbir; fi 
Je vfeyois la mort vengerefle.i'imprimer par .degrés fur fou' 
vifage y fes traits s'allonger» le tremblement de la peur 
^gi(çr; C^s membres & fiurtout cette main cruelle 9,ui égor- 
gsoit rinnocent ; fi tout caraâérifoit les approches de ce 
moment qui confolë la terre & jûftîfie le ciel: alors je 
}ouirois du fupplice du méchant ; & ce mot que. J'ai écrit 
je ne J'efiaceral pas. Oui , il faut que l'homme jufie ait 
le courage de ne- pas frémir lorfque l'univers eft. vengé. 
Ce ne,feroît plus être fenfibie alors que d'être fpible & 
clément. Cet imbécille de Pechantréycn^faifant lamortd© 
' Néron , n'a pas feulemens fentî la cataûrophe. Je voudroîs 
voir l'empereur feul , «livré aux tableaux effni3^ans que fes 
crimes lui retraceroient^ né fâchant ni vivre ni mourir. 
Sa douleur feroit celle d'un impie, fon repentir, celui 
d'un lâche, fon effroi celui d'une femmelette: il prendcok 
le fer d'une main tremblante, &l'eflayant vingt fois.il n'o- 
feroit s'en frapper ; il pleureroit , il porteroit de tous cô« 
iés *s regards fupplians , il imploreroit le- brasduplu^ 
vif efclave : le fang de l'infâme couleroit enfin. Je vou- 
drois le voir alors luttant contre la mort, tombant fur la 
'terre , la grattant de fes mains , pousfint des cris aigus en 
approchant du terme qui ramené tout^ l'égalité. Je vou- 
droîs voir les mouvemqns conv>ilfîfs des mufcles.de Ion 
vifage, jadis infenfibles aux tourmens de fes femblables, 
fes bras fe roidir , fa poitrine s'enfler , tous Ces nerfs fe 
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Croisa quarts de nos tragédies reflTemblent aux 
conteâ de la barbe bleqe , & plufiqur» . d'entre 
ellesneibnt pas auffi iptérelTantes.' 

Qai peut lire les tragédies de Thomas Cpr«^ 
neillé 9 , de. Du Ryer , à; de viugt autres qui onç 
fait du théâtre le palais de Mor{^ée ? Ob crpic 
voir fur Tareùedeç enfans.nudS) qui) fans n)us<* 
clés .& fans force , veulent imiter les athlètes ^ 
la froide manière de leuirlly le répond au mauf 
vais choix de leurs pielces* 

Qu'arriyeot-il auQi d'avçir dédaigne la yérit^ 
morale. & la vérité historique ? D'une fourc.^ 
gâtée voit-on jaillir une ojide pure ? JUs/çn* 
timens en font faux, outrés & gigantefquesj 
les vç^ts y fkatUre ^ bumanUé > àieuxjy fowh^es^ 
terreur y, vmg^ance^ tyrans^ horreurs j cœi^S;^ j^q^ 
viennent à chaque vers étourdir Toreille ^ atr, 
trifter Tame,. C'eft ainfi que dans certaines 
évolutions militaires le foldat qui femble mar-r 
cher'5 refte toujours en place & fatigue l'œil 
qu'il trompe, , , 

Mais on n'outrage. pas impunément la nat^j» 
re, dit Shaftesbury, elle dure plus que le fan* 
tome que l'on s'eiSbrce envain de lui* fubUiU 
tuer. Voilà pourquoi tant d'auteurs , faqtç^ 

'mit 
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tendre Fous ^effort de la deftruaion prochaine & -'tém. 
ble ; elle diroit à fon ame époiuvantée : viens, ■ ntû^ 
Jlre , viens %ùmber dans ï* abîme ténébreux tA hntiprt vai 
régner fur t^H^ùà lajuftice que fu as niécohnue va péfaifir (f 
te renâre t9US Usfupplices yue tu as infligés à tes pareils^ 
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d*avdîr touché- cette corde fecrétte da cœur 
humain , fi difficile à faifîr , le fiétriiTent & le lais- 
fent froid. L'un entafle toutes le^ vertus fur la 
tête' de fon héros , générofité , ^magnanlràité , 
dévouetaent abfolu ; l'autre noircit fon ty^. 
ran de tous les crimes imaginables: tout effc 
forcé , extrême , tout devient chimérique ; car 
fi le fiîblime du génie eft de trou?ver ce qui fem- 
ble qde chacun auroit dit, ic dans le cours des 
événemens de reconni^tré ce que chacun au- 
roit fait 5 il eft fur que bien des poètes , ont 
oublié que les citiâètes des hommes font mix* 
tes , & que des couleurs trop tranchantes 
font dures & faulTes. 

' Oa a «u d'ailleurs très grand tort d'expofer 
fur la fcene certains forfaits rhori-ibles & dégoû- 
tans, qui, commis à de longs intervalles & 
déshonôrans la "nature humaine, dévoient- 
feftèr enfevelis dans les ténèbres. Tbiefte por^ 
tant à (es lèvres la coupe écuojante & tiède du 
fang de fon fils , Fayel voulant faire manger à 
fâ femme le cœur de fon rival , Medée déchi- 
rant le fein de fes deux fils , jeunes &innocens; 
tous ces crimes devroient être foigneufement 
couverts d'un voile : ce font Jes plaies hon- 
teufes de l'humanité ; il efl: dangereux de révé- 
ler à l'homme, jufqu'à quel point fon fembla- 
ble a fait monter le crime. ^ 

jLe nombre fert d'exemple & d'excufe » peut-être; 
Moins on voit de médians & moins on ofe l'être^ 

ÇDv Ebllox.) 
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Solon ne fie pas de loir contre les parricides. 
Ce trait efl: d'un légiflateur. Parmi nous-mêmes 
on brûle quelquefois Tarrêt avec le criminel : 
/& fur la fcene on nous expofe de révoltantes 
horreurs ) auflî étrangères quelquefois à Thi- 
ftoire qu'à la nature, & ces abominables ima- 
ginations des poètes font montrées fans mena* 
gement aux regards cbàftes & timides d'une 
jeuâeffe qui n'en auroit jamais foupçonné ni la 
réalité ni la peinture (a). 



(a) Pourquoi dans la première jeunefle préfere-t-on la 
tragécjie à la comédie? Cefl que dans cet âge, où Jespas* 
fions font bonnes , aâives » courageufes , on chéfic tout 
ce qui'refpire la grandeur, la force , la générofîré ; on 
admire fans peine les facrifices abiblus : il n'eft rien alors 
d'outré dans ce qui paroît graod. Mais lorfque le temps 
& rexpérience ont émouffé, par degrés, cette fenfibilité 
naïve & précieufe, que le cœur a reçu plufieurs bléffures, 

alors moins ami des hommes , moins admirateur de leurs 

• 

vertus, la défiance naît. On veut s'inflruire de leurs dé- 
fauts. On goûte infenflblement le plainr de la malignité. 
On n*eft pas fâché de voir abaiffer fes égaux. Ceft une 
petite vengeance que Ton prend , en paiTant , de l'e(pèce 
& de l'individu. On fe foulage de ce poids d'ellime qui 
ne coûtoit rien à l'imprudence de l'heureufe jeuneCe. 
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CHAPITRE IV. 

\ 

De la Comédie. 

LE vrai plaifîr de la Comédie eft fans con« 
tredît fondé fur notre orgueil : il le dé- 
ploie , il lui donne un jeu plus vif » il l'anime y 
il l'enflamme. Chacun de nous a un plaifîr fe- 
çret à voir tourner en dérifîon des hommes 
que nous fommes ravis de voir abaiffer. On 
nous délivre ainii de quelques ridicules. Mais 
la Comédie favorifant en même temps la mali^r 
ee jiaCurelle : de Thomme , peut développer en 
lui ce penchant ihoqueur dont il a le germe , 
germe qu'if faudroit plutôt étouffer avec 
foin (a). 

Comme le propre de la Comédie efl de fai- 
fir les ridicules , c'eft fur cette difpofition 
qu'eft fondé le but de Tart , qui confifle à ex- 
citer le rire» Cette convulfion machinale ^ 
été regardée commô le fignal de la joie» & le 

* • , ' _ ^^ 
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(û) Prenez bien gardée la première repréfentation théâ- 
trale où vous conduirez un jeune homme. Les pre- 
miers mouvemens qu'il verra fur la fcene/ revêtus de vo- 
tre approbation .& des applaudifleniens publics , pourroient 
décider le code.de (es moeurs. II fera peut- être renverfé, 
parce que le poëte aura été un dangereux maître de mo- 
rale. 



\ 



\ 



L'ART DRAMATiqUE. S S 

cœur n'en eil: pas demeuré moins vuide après, 
qu'il rétoît auparavant Tel a vu fon fembla* 
ble humilié, & s'eft trouvé fatisfait de Favanta* 
ge que fon amour^propre remporcoit fur lui. Il 
fe juge alors difpenfé d'une certaine eftime , 
qui coûte toujours beaucoup. Si la Comédie 
n'avoit en vue que des vices réels , on ne ri* 
roit pas , on feroit profondelnent indigné. 
Peindre les nueurs , dit Rousfeau , n'eft pas 
les corriger. 

Il faudroit , je crois , s'attacher plutôt à 
combattre les vices , bien plus dangereux que 
les ridiculçs , & peut-être même plus fufcepîti- 
ble^ de correâion. En effet un ridicule ancien 
efl prefque toujours remplacé par un ridicu- 
le nouveau , & fouvent on ne guérit de l'un 
que pour en contraéler un autre , plus funefie. 
Un auteur dramatique ne feroit^il pas plus fage , 
& ne rempliroit-il pas mieux le but qu'il fe 
propoferoit, en tournant tous (es traits contré 
le vice, en le pourfuivant dans l'ombre, en 
le démafquant d'une main hardie? L'I^ommë 
vertueux (on ne le fçait que trop) eft quelque- 
fois couvert de ridicules, tandis que l'homme- 
vicieux , plus habile , s'en exempte en voilant 
toutes fes aftions. Ne feroit-ce point , pour 
ainfi dire , profaner les leçons .de l'augufte mo- 
rale, que de les détourner de leur véritable ob-. 
jet ,. en les appliquant férieufement à des dé- 
fauts conventionels , à des contraventions fu- 
tilés, qui dans le monde font des loix fuprê* 
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mes. Ces Jfeçons n'auront donc plus .la . même 
force contre l'homâie pervers y qui fous 1© 
bouclier de ces formes minutîeufes , dont il 
eil fcrupuleufejpent oblervateur, a Tart de 
paroître innocent, tw^ndis qu'il trame danà 
rpmbr« les perfidies les plus fubtiles. Q1145 
diroit'On, d'un médecin , qui , au cbev.et du lit 
■ d*ua malade dévoré d'une fièvre dangereufe,, 
^uJîçu de lui prefcrire des remèdes,. peut- êtrei 
vîolens , n^ais falucaires , s'amuferoit à lui 
^difter une recette pour Ja fraîcbeur de fon 
Ceint? Tant qu'il reliera ;un vrce fur la terre,: 
comment ofera-t-on fonger à purger les ridicu- 
les ? Il ne feroit peut-être pas déraifonnable 
de penfer, que leur abfence totale fuppoferoit- 
parmi nous le plus haut degré de corruption : 
Ip progrès n'eft déjà que trop vifible & réel. 

Et qu'importe après tout ce mépris ^ ce dé- 
dain de coutumes bizarres & fugitives l Quand 
un homme n'appartiendroit pas aux mœurs de 
fa nation (à) , dès qu'il appartient à la vertu , 
qu'a-t-on à lui demander de plus? Lç relie eft 
frivole , parce que demain toutes ces apparen- 
ces vont s'évanouir, & que es qualités dé l'hon- 
nête homme feront les feules qui fixeront 



(a) On raîlloît Themiftode de ce qu'il ne favoît pas 
accorder ira luth^ il èft vrai, di^il, quç je ne Jaî's que 
les moyens de mettre en harmonie les efprits àivifés d^unê^ 
iAlle Éf de la rendre, quelque "petite quelle Joit^ confidéra^ 
tic ^ célèbre. < • 
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les regards de la poftérité & ceux de la 
juftice. 

11 féroit donc à fouhaiter que tout écrivain 
fût attentif à ce qui mérite réellement d*être 
combattu , comme nuifible à la {fociété. La 
fatyre>moins détaillée, moins puérile , auroic 
une toute autre énergie. Les héros n'ont été 
célébrés qu'en d^truifant les monstres. On atta- 
queroit le vice & non la foibleffe, U n'y au- 
roit d'autre ridicule que la méchanceté. Le ca-. 
raftere de l'homme ne fe trouveroit pas com- 
me opprimé fous un monceau de petites lois (a) 
également fauiFes&tyranniques. Enfin on feroit 
fot fans rougir , & la morale feroit Amplifiée. 

On ime dira: il efl des conventions qui 
font le charme de la. fociété , & l'on attaqua 
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(a) Notre politefle, par exemple, n'appartient pas tout- 
k-fait à notre douceur ; elle découle de notre foibleffe , 
elle eft toute. en complimens, en révérences , en formes 
îUufoires ; mais elle ca(ihe Tadulation , l'ironie maliciea- 
fe. . M penfée ne perce plus. C'eft un mode du corps 
qui fe ployé à un menlbnge perpétuel & de convention. 
On paye de la même monnoie le frippQn , l'homme de 
bien', l'homme que l'on hait , celui que l'on méprife , celui 

I 

que l'on redoute. Le repos de la fociété en efl plus rcs- 
peâé , je l'avoue ; mais le méchant fe fauve au milieu 
de ces fauflètés , & peut-être parvient-il à marcher fur la 
même ligne que les gens de bien , fâchant parfaitement 
que l'on n'ofera jamais lui dire en face ce qu'il eft, ce, 
qu'il fait être,& qu'il vivra enfin. avec impunité dans cetv 
jte même maifon où il eft connu & méprifé. 
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infrafteurs qui fans cette efpece de frein 
deviendroient plus infup^ortablçs encore. Cela 
cft bien dit ; mais tel homme choque la mode, (a) 
& n'en elt que plus raifonnable au fond : le 
voilà néanmoins en butte aux traits du ridicu- 
le. Tel autre fronde Topinioa reçue , & n'en 
eft que plus vertueux ; & malgré la ra>fon & la 
probité on le tympanife. Si la Comédie tf atta- 
que que des ebofes indifférentes , à quoi eft- 
die bonne? Si elle préfîde à décider de Thabit , 
du langage , du maintien y il faudra bientôt une 
Comédie pour chaque ville , pour chaque fo« 
çiété, pour chaque maifon. Si la Comédie faic 
de la mode la raifon par excellence , rien tle 
plus fot & de plus dangereux ; car il n'y a 
point d'ineptie & de vice que la mode ne con- 
facre & n'autorife ; elle étend fes droits mal- 
heureux jujTqu'à dénaturer les aâions les plus 
eftimables À les plus légitiiâes » /elle ne favori- 
fe que la malignité & frappe du même coup 
fur les talens & les vertus. 

Que le ridicule foit le defpote de ces êtres 
faux & dégénérés qui , fe font arrogé le titte 
exclufif de ' gens du monde : le mattre eft afFu- 



C^) La mode 9 enfant de la fantaifie , reçoit toutes 
les faces qu'il plaît à la bizarrerie de lui donner. A la 
bonne heure» Meffieurs les fous» fatisfaites vos caprices; 
mais vous voulez les faire paffer pour des formes înva» 
riables & ikcrées » & c'eft>Ià ce qui doit exciter puiflànK- 
nient le dédain 'du fage. 



■\ 



L'ART DRAMATIQUE. 59 

rément digne des fujets ; jouets perpétuels de 
toutes les illufions , ils refferobletit à ces pau* 
vres Indiens ^ qui fe créent chaque jour des 
dieux fantaftiques & qui invoquent tout ce 
qu'ils rencontrent. 

Je fçàis que ce mot en a quelquefois impofé 
à des gens d'efprit ^ . mais quand ceux-ci fe fe- 
ront perfuadés que les fots & Tes oififs ont in- 
venté cette manière d'exifter pour eux-mêmes y 
ils verront le piège & le dédaigneront. 

D'ailleurs^ fi Tauteur dramatique confultoit 
tes arrêts que diâe le ridicule 9 il étoufFeroit 
toute idée mâle & falutaire, il fentiroit fon 
génie fe rétrécir, il tourneroit dans un cercle 
borné , il verroit les couleurs de fa palette pa« 
lâr dès Tannée fui vante : ces petits nuages n'ont 
que des nuances pafFageres , accidentelles; ce 
ne font pas là les couleurs durables de la natu» 
re , & le peintre des mœurs ne doit fkifir que 
celle-ci. 

Je fçaîs que fans le vouloir ]e fais ici Je pro- 
cès à Molière ; il n'^ rendu le vice odieux que 
dans le Tartuffe ; il n'a gueres eu en vue que^ 
le ridicule : auffî plufieurs de fes pièces , un 
fîecie après fa mort, ont perdu de leur force 
& de leur éclat. On chercheroit vainement 
parmi nous le plus grand nombre de fesper« 
fonnages. Quelque refpeft que j'aie pour ce 
grand homme , j'en ai encore davantage pour ^ 
la vertu; il ne l'a pas toujours, aifez refpeâée, 
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il. a fouvent confondu le ridicule & le vice: an 
peut lui reprocher de les avoir immolés da 
même glaive , & de n'avoir pas fait plus de fa- 
çon pour l'un que pour Taq^re^ Cependant 
quelle diftance infinie ! & quel choix de des- 
fein aùrôit-il dû employer pour différencier 
leurs couleurs ! 

Lorfque la Comédie nommoit les perfonna» 
gcs & faifoit monter le vicieux fur Téchaffaud 
de la honte publique, fans douce elle avoit 
une énergie qu'elle n'a pas recouvrée depuis, 
U elt dommage que cette falutaire inftitution aUi 
dégénéré en licence. Si ce^enre étoit renou-' 
vellé & que le pinceau fût remis entre les mains 
d'un homme intègre & vertueux , ce ne feroit 
plus une fatyre , ce feroit un châtiment légiti- 
me » & il faudroit «honorer le courage du 
pôëte (a). 



i 

Ca) Hypotrite coupable ! Sans doute quand la fatyre fort 
de la bouche du menfonge , elle ne vit qu'un inftant ; mais 
quand c'eft la vérité qui part fur l'aîle du génie, fluel eft 
rhomme que fes traits n'atteignent .& ne pénètrent? La 
bleflure alors eft profonde , & ne peut être fermée par la 
main du tems (Curcbill Trad. de le Tourneur^ 

Et dans un autre endroit : , 
Dieux ! que je me fens d'orgueil , quand je vois un efcla- 
ve titré .bleffé au vif du trait qu'a lancé le génie, s*effor- 
cer dé difl|muler fa douleur & de cacher fon reifentiment l 
Que je fuis fetisfait, quand je le vois compofer fon yifage 
& affeâer un calme apparent , tandis que le défefpoir 
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MaiS) dès que Tautorité ou une politique 
timide font taire la voix de cette cenfùre utile 
qui attaque le vice & le rend reconnoilTable , 
dès ce moment la nation perd les précieux avan^ 
tages qu'elle auroit pu retirer de cette npBle 
hardielTe* Ce peuple a des hochets brillans (a} y 
avec lefquels il s*amufe ; il n*a pas le rniroic 
qui réfléchît les traits difformes du méchant. 
Des peintres élégans , maniérés , livrés au jar«r 
gon du bel efprit & à Tes vaines faillies , rem- 
placent ces efprits fiers & libres, qui auroienC 
démafqué l'impolture infolente & au4acieufe. 
^ Le propre de la Comédie feroit de porter le 
flambeau de la vérité dans le répaire obfcur 
où les 'méchans travaillent leurs iniquités ,: de 
p'erc» dans le fein des grandeurs le vil auto<* 
mate qui s'érige en tyran , de le. traîner trç m- 



l'agite fur fon fiege, que la côlere frémît fur ïes levr/îs (^ 
gfue fon faog élancé porte la rougeur fur fes joues enflam- 
mées ! Comme je ris lorfque je i^entends alors parler de 
confcience » dire que fon témoignage, fuffit à l'homme de 
bien, & ajouter avec un fang-froid philofopHique : tout 
homme eft en butte aux traits de la fatyre, il n'cft rien 
âe'facré pour elle; mais l'honnête homme fe tait, & la 
fatyre périt bientôt d'elle-même. 
- C«) NotrjB Comédie eft devenue fidifcrette, fi difcrette, 
qu'il n'y a plus que l'auteur qui parle ,& pomme Monfieur 
l'auteur eft fort poli , il a tellement poli (on expreffion , 
que fon ouvrage n'offre qu'une empreinte légère , déli- 
cate y & fi fine 9 qu'Qlle s'efface prefque entre les doigts. 
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blaiit'à la clarté imf)pr tune au crime. Alôrt "ce- 
lui qui ne craint point d'être coupable poufrroîc 
craindre la honte : le' théâtre ferpic. une cour 
fouveraine, où rënneioi de la patrie feroit 
cité, (a) & livré à rinfamie: le bruit des 
applaudiffertens ferôit à fon oreille le tonnerre 
de la poftérité; paliflant, & frappé d'éfiroi^ 
il maudiroit le jour >&- cfaerçhatît un antre ténfe 
breiix il délivreroit la fociété de fa préfence; ' 

Je vais à ce fu jet. rappforter une hiftoire quq 
raconte le père Labat dans fa defcrîption. dq 
la Sicile; elle eft très fingiiliere, donne î à 
penfer^rà; mérite d*être citée. 

^, Un favecier de Mfeffiîlie, pauvre &'vétl 
„ tueùxyétoit né avec tin amour extrabrdr* 
5, naïf e pour Porcire & la juftîce. Avec oes^ist 
,, pofitîons intérieqres y il avoir beaucoup va 
„ foufFrir dans le pays où il étoît né. Les loix 
„ y fommeilloîent. Il gémiflbit chaque jour de 
5, ^voir plufîeurs crimes impunis^., 1k dé noa* 
„ veaux dèfordres être la fuite de cette impuhîtéi 
„ Tantôt le coupable fe déroboît à la riguêut 
3, des loix, par fon crédit, ou par fon argent ^ 
„ tantôt par le fubterfuge fi: la lenteur dés for- 
„ mes. n voyoit des aïïasfins , & connus pîi- 






(û) Mr. Poote, TAriftophane angloîs > plus h^iài- Se 
moins licencieux, crée aujourd'hui à Londres de ces alP 
lufions piquantes, qu*il affaifonHe de beaucoup de gaiéi- 
té. & qui flattent Tefprit général de la nation. • Noui 
n'avons aucun écrivain en ce genre. • 
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,9 bliquemenc pour tels , marcher tête levée & 
), braver le regard des gens de bien. Il voyoit 
^5 des filles innocentes, ravies par force ou par 
9> intrigue à leurs parens , deshonorées par 
„ l'opulence , & abandonnées enfuite par ava^ 
,, riçe à Vindigence la plus extrême. Il étoit 
,, témoin des monopoles , des vols publics \ 
yy, qui enlevoieoc à Thomme laborieux fa fubû; 
,,\ ftance & celle de fes enfans. Jl voyoit des 
,, concuilions de tputQ efpece y qui faifoient 
,'9 couler des lasfnes ameres des yeux de fes 
^, concitoyens; ^ ces attentats , qui ^ui ayoient 
^y. mille fois p^rcé le cœur, le faifoient rêver 
„ incefiamment aux moyens d'y remédier. Quel 
„ parti croyiez- vous qu'il prit? Il fe mie fans 
„ façon à la place de la juâice , qui* étoit im- 
^, puilfante i & réfplut de lui donner une force 
„ qu'elle n'àvoit pas; c'étoit de punir les cou- 
„ pables & d'en, délivrer, la focié^é , mais fans 
3, l'appareil ordinaire & public qui ?tccom- 
„ .pagne le châtiment des forfaits. ^ D'après ce 
„ deifein , fort .m\ vigilant épia fcrupuleufe- 
„ ment tous l^s délits 9 remontrant d'abord aux 
„ preuves, écoutant enfuite les rapports, & 
„ faifant un procès criminel à huis clos , exaé): 
„ &. fuivi. Lorfqu'il étoit bi?n.& duement 
„. convaincu du. crime, alors il joignoit l'office 
„ d'exécuteur à celui de rapporteur & de juge; 
„ il avoit acheté à cet effet une de ces arque- 
„ bufes courtes , qu'on peut porter & cacher 
„ fous le manteau : & quand ces malfaiteurs 
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yy 's*avifoieût de s*aller promener dans des'lièux 
jy écartés i ou que livrés à leur débauche ils 
yy prolongoient leurs courfes nofturnes , alors 
55 nôtre ami do Tordre leur - déchargeoit 
5, équitablement cinq ou fix balles dans le 
5, corps. Il pâffoit fon chemin après cette bel- 
'5, le expédition 5 fans jamais toucher au cada* 
99 yre, & s'en retournoit chez lui avfec la fa^ ' 
5, tîsfaftion d'un homme qui âur-ôiç tué im 
„ loup où un- chien enragé. c 

' 5, On comptoît déjà plus de cinquante exécui- 
5, tions, lorfque le viceroi , après toutes le« 
5, recherches imaginables, (car ce n'étoit pas 
5, gens dé bas àlôi qu'on avoit ramaffés morts^) 
î, defefpérant de rien découvrir , propofa 
„ deux mille écus à ceux qui pourroîent don- 
55 ner des lumières touchant l'auteur de ces 
5, affasfinats : il fit ferment en face de l'autel 
•55 de pardonner à l'auteur même s'il venoiç 
55 révéler fes crimes. Le favetîer dé Meflîne 5, 
55 craignant que l'on n'arrêtât quelqu'un à f» 
•55 place, alla demander une audience feGrette5 
5, & lorfqu'il fut feul avec le viceroi , il lui 
5, dit fièrement: c'eft moî qui ai mis à mort 
5, ces cinquante coquins que vous avez négligé 
„ de punir. Voici les procès verbaux qui con* 
„ ftatent leurs crimes. Vous lirez dans ces 
5, procédures le journal de mes recherches, & 
5, la marché judiciaire que j'ai fui vie : riea 
5, n'y manque, & vous approu verez, je crois > 
,5 chacune de mes fentences. Vous êtes cou. 

55 pa. 
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^^ pable, fans doute ^ de tous les maux que 
„ tous ces miférables ont commis par votre 
), indolence , par votre molleffe . & votre in- 
5, aftion ; vous méritez certainement le même 
5, châtiment : j'ai été tenté plus d'une fois 
„ d'être jufte à votre égard, mais j'ai refpefté 
^, en vous la perfonné du roi que vous repré*. 
„ fentez. Vous êtes maître préfentement de 
5, ma vie, & vous pouvez en difpofer"...* 

Cet homme 5 avec tout fon zèle pour la ]uiku 
ce, n'étoit qu'un alTalSn. Mais le poëte drâma>> 
tique qui lira ceci 9 doit réfléchir profondément 
fui* le caraftere dufavetier; il doit fentir que 
n'armant, lui, que les traits invifîbles de faplu* 
me, il peut, en quelque forte imiter le juge & 
l'exécuteur de Mçffine , aller comme lui k la 
recherche des méchans , les fui\^re , les guet- 
ter de l'œil , & les percer avec l'arme morale 
qu'il tient en main ; il doit leur livrer uno 
guerre éternelle ; & plus heureux , il n'aura jamais 
de remords à connoitre , en exerçant cette vin* 
dicle publique (a). 



(û) Il eft à remarquer que fous le dcfpotifme des empe- 
reurs romains, c'eft-à-dirô fous le plus terrible que ies^ 
hommes aient enduré patiemment ,. ce defpotifme ne 
s'étendoit pas jufques k empêcher les exodes , qui étoient 
des pièces fatyriques , où les vices des particuliers & des 
hommes publics étoient frondés làns ménagement. C étoit 
l'ancien ufagc de la comédie fatyrique des Grecs. Les 
débauches &, les forfaits des empereurs éçoicnt repréfcnte^ 



£ 



6'6 



ESSAI SUR 



CHAPITRE V. 

* Développement eu Chapitre précédent. 

TELLE feroîc la Comédie chez un peuple 
qui fauroit refpefter & défendre Tinter- 
prêté de là vérité. Ailleurs les particuliers dî* 
fent : amufez-nous , nous voulons rire ; il faut abfo- 
lument que vous /ayez plaifant. PeuUon faire une 
Comédie autrement ? Jllons ^ Monjteur V auteur j 
foyez enjoué: nous voulons rire,; entendez-vous ^ 
imitez Molière. Volontiers, Meffieurs, j'aime 
à rire autant que vous : mais le rire du fage 
fe voit & ne s*entend pas, dit Salomon, Il n*y 
ft que les carafteres extravagans qui falTent rire. 
Il eft un fourire fin , lequel n'eft pas bruyant , 



^ la faveur du mafque, &eux,qui partout ailleurs faifbient 
trembler les citoyens , ils n'ofoient punir le poète ou Tac- 
leur véridique. Tibère , Néron & Galba furent livrés pu- 
bliquement à la vengeance desfpeâateurs, <&dîffimulerent 
leur reflentiitient,roit que ce fût-là le dernier redede liber- 
té où le peuple tenoit encore avec fureur , foit qu'en po- 
litiques barbares & rafînés ils voulurent bien lui per- 
mettre ces ris pafTagers, à condition qu'ils feroient cou- 
ler à leur tour fes larmes & fon fang. Il y a eu depuis 
des tyrans plus intraitables , qui n'ont pas voulu tolérer les 
plaintes &. les murmures de ceux qu'ils écrafoient; en 
quoi ils fe font «lontrés plus ftupides encore que cruels. 
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& qui. vaut bien les ris que vous me deman* 
dez. Il naît, celui-là^, quand un trait efthabi' 
lement faifi , quand l'auteur efl naïf ^ vrai , & 
qu'il répète l'accent de la nature ; il fe raanî-» 
fefte même dans la tragédie ^ & quelquefois il 
tient lieu d'applaudiflement. Comme les lar- 
mes ne fon^ pas toujours une preuve de mal- 
heur , le rire n'eft pas toujours un fignal de 
joie. • Dans les grandes douceurs on ne pleure 
pas: l'œil efl: fec, le regard immobile^ Un rire 
immodéré n'annonce que l'extravagance de 
l'ame^ pouiTée hors: des limites de 'la raifom. 
Une larme qui coule & qui vient du cœur ^ 
caufe plus de volupté que ces pleurs' que ToQ 
répand en abondance* Le rire machinal ne 
parle point à l'ame , comme ce fourire doux qui 
applaudit à ce qui efl: refpeélable , noble & tou- 
chant. Ainfi toute émotion efl: compofée ) il 
efl: do'nc abfufde de la vouloir abfolue & ex- 
trême. Ça) Les fenfations mixtes font les plus 



(û) Souvent dans Molière raâeur Ht tout feul. Si j'ap- 
plaudis fréquemment à une imitation fine , tout k côté 
je découvre une imitation forcée. Ces particuliers qut 
veulent rire, vous demandent d'un air trifîe^ d'un tort 
fépulcral des comédies comme celles de Molière; mais 
Molière lui-même reviendroit qu'il ne les feroit pas rire. 
On le joue, ce Molière, tous les vendredis ^ fécondé des? 
meilleurs afteurs, & perfonne n'y va< Mol ''ère? revenant 
au monde, en 1773, n'auroit plus certainement ia môme 
gaieté ; il ne pourroit rire ^au milieu d'une nation qui t)*<i 
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agréables de toutes , elles apportent à Tame 
une fenfation nouvelle & plus déjîcîeufe. Il 
faut donc abandonner à la farce ces ris tumul- 
tueux qui appartiennent à la populace, & qui 
devroient faire dire à un auteur fenfé , comnle 
à Périclès , mes amis , n'aùje point lécbé une 
fottife? (a). ^ 

On parle encore des pièces de carattere^ & 
iorfqu'on a pronoiîcé ce mot, on femble avoir 
tout dît. S'il m'eft permis de m'expliquer fur 
ce que me parof t la Gomédie en France , je la 
vois moins maltraitée que la Tragédie , mais 
bien éloignée encore de cette fimplicitéprécieu- 
fe qui la rendroit plus vraie & plus recommati- 
dable. Je vois que dans ces pièces que Ton 



plus fujet de rire. Les deux mufcles de la bouche , nom- 
més zigoimtiques , encore fouples de fon tems , font 
aujourd'hui paralyfés chez tous lês' Fi;^nçois ; ils font de- 
venus ferieux , & l'on fait pourquoi Molière revenant au- 
jourd'hui feroit à coup fur un meilleur Mifanthrope. 

(û) Il n'y a qu'un farceur qui ne voie pas que le rire 
ff le pleurer, ces deux émotions de l'ame, ont dans le 
fond la même origine , qu'elles fe touchent , qu'elles fe 
fondent enfemble , qu'elles ne font ni un figne abfblu de 
joie, ni un figne abfolu de triftefle; que vingt perfonnes 
feront diverfemment afFeftées de la même chofe, & qu'il 
eft un rire amer & douloureux > comme il efl des larmes 
délicieufes. Qu'on celfe donc de dire : je veux faire rire 
dans cette pièce , je veux faire pleurer dans cette autre ; qu'on 
foit peintre exaâ , animé, fidèle,. & qu'on laiflTe aufpec- 
tateur le foin de créer fa fenfation. 
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nomme de caraHere^ on force toujours le 
perfonnage dominant pour faire fortir ce carac- 
tère •principal ; je vois qu'on lui fubordonne 
tous les autres , qu'on les rappécisfe pour l'ag. 
grandir , qu'on lui facrifie tout ce qui Tenvi- 
ronne. Le caraâere doit naître du fujet , ce 
me femble, mais ne doit pas être fon pivots 
Je ne goûte point cette manière , elle efl faus- 
fe & aride, J'apperçois trop le deflein de 
peindre tel original : l'affiche me l'annonce ; 
on me le montre, au lieu de me laifTer deviner ; 
mon plailîr eft à moitié détruit y & quelquefois 
anéanti par le tableau que mon imagination a 
créé avant que de voir la pièce. Le poëtefait 
de fon perfonnage ce qu'un écuj^er fait d'un 
cheval au manège; il le tourne, ill'exerce, 
il le fatigue en tous fcns : je vois fes bonds y 
fes fauts , fes caracoles ; mais je , n'apperçois 
pas fa marche paifible & naturelle. Le poëte 
abufe le fpeftateur , comme fait l'écujjer. 

Il ne s'agît point dans la Comédie de faire 
des portraits , mais des tableaux. Ce n'eft pas 
tant l'individu qu'il faut s'attacher à peindre , 
que l'efpece. Il faut deifiner plufieurs figures, 
les groupper i les mettre en mouvement , leur 
donner à toutes également la parole & la vie. 
Une figure trop détachée paroîtr^ bientôt ifo- 
lée : (pe n'eft point une ftatue fur un piedeftal 
que je demande, c'eft un tableau à divers per- 
fonnages. Je veux voir de grandes mafles , 
des goûts oppofés , des travers mêlés , & fur- 

E 3 
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tout le réfultat de nos mœurs aâ:uelles. Que 
le poëce m'ouvre la fcene du monde , & non 
le fanftuaire d'un feul homme. Qiïiccfnque 
aura réfléchi fur le ton , fur Telprit , les pro- 
cédés, les carafteres dtes hommes difFérens 
qu'il aura vus, ne les peindra pas d'une ma- 
nière détachée ^ mais en aftion : c'eft l'aftion 
fimultanée & réciproque de tous les perfonna^ 
ges, qui vivifie feule le drame & donne un 
poids à la moralité. Dans toutes les pièces , di- 
tes de caraftere, le principal perfonnage a tou- 
jours une ftature coloflale,&.doriiine tellement 
que les- autres ne lui fervent plus que d'ombre, 
La plupart des pièces de Deftouches font 
manquées, parce que dans plufieurs il a tout 
immolé à un principal perfonnage : fans le rôle 
de Lifimon le caraftere du Glorieux devîendroit 
înfupportable. Sa pièce la moins imparfaite 
eft le Philofophe Marié, où le premier rôle eft 
dans une jufte proportion avec les autres. 
^^ais comme il tombe, comme il devient froid, 
avec fa manie de hausfer un perfonnage aux 
dépens de ceux qui l'environnent ! voj^ez 
le Diflîpateur, l'Ambitieux , l'Homme Singu- 
lier, &c. 

Tout poëce comique, qui établira fur un 
effort unique & forcé la mefure d'un carac^ 
tere, le manquera à coup fur. On dira que 
le poëte n'a que vingt- quatre heiwes: d'accord. 
Mais fi tin trait caraftérifl:ique éblouit au pre- 
mier coup-d'œil , la réflexion nous démontre 
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bientôt qua l'on ne bâtit point un caraftere 
fur un trait forcé. H faut donc proportionner 
les caufes aux effets , & les balancer tellement 
que rien ne forte de la vraîfemblance. Or il n'y 
a que les petits traits renouvelles, les détails 
ménagés & conduits avec art , qui dévoilent 
un perfonnage (a). 

J'infifterai toujours à repréfenter que les ca* 
rafterès des hommes font mixtes , qu'un ridi- 
cule ne va jamais feul, qu'un vice ordinaire- 
ment eft étayé par d'autres vices , que vouloir 
détacher un défaut de ceux qui l'environnent 
& l'avoifinent, c*eft peindre fans obferver la 
dégradation des ombres & des couleurs. Le 
perfonnage n'a plus de contre.,poids , il paroît 
fe mouvoir feul , il agit fans raifon bien déter- 
minante ^il fe voit comme entraîné par un pou- 
voir Irréfiftiblé : c'eft la main du poëte qui, 
femblable à celle de la fatalité , lui imprime 
tous Tes mouvemens. 

En effet ce font des traits échappés à mille 
individus, qu'on entafTe à la fois fur la tête 
<f'un feul i ce font des pièces de rapport qui 
forment fon caraftere , & l'unité morale ne fe 
fait plus fentir. Le caraftere du perfonnage ne 
fe développe pas avec l'aélion ; l'aftion efl for- 
cée rapidement par le caraftere, & c'efl le 

(a) Alexandre fe découvre mieux dans la tente de Da- 
rius , que dans les champs de Guagmda* • Voyez Quint. 
Curt. d$ rebt gefi. AUxand* lib. IIX. c. 32. 
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contraire qui arrive dans le monde. La vérité 
d'expérience, enfin:» n'eft point obfervéê , les 
proportions font outre nature. Le peuple rit 
comme il rit de toute charge, mais il ne ren- 
contre jamais dans la fociété le modèle qu'on 
lui a offert au théâtre. Les traits du poète lan- 
cés d'un arc trop tendu & mal dirigé palTent 
au deffus de la tête de ceux qu'il vouloit frap- 
per : un œil attentif auroic mieux décrit le 
vol de la flèche; il eut atteint le but; mais le 
but eft un point . uniquç : il eft plus commode 
de tirer en Tair, fens avoir un objet fixe. 

Par exemple, le Mifanthrope (a) eft peu 
foutenu , d'après le ton original qui dans la pre- 
mière fcene lui a été donné; il ne i>aroîtra 
que bizarre fi on le compare au Timon , un 
des carafteres les plus énergiques que nous 
trouvions chez les anciçns, L'Avare paffe les 



(a) J'ofe dire que ce n*eft point le Mifenthrope que 
Molière a p^înt, c'eft uil homme quia de l'humeur, & 
qui doué' d'u(ie véracité , moitié farouche moitié mitigée, 
^pe fait guçre que reprendre. Ce caraÔere n'eft point en 
a6tion, il e/l tout çn difcours; il fe paffionne pour dcjj 
tniferes, il dit haïr les homme$ & il ne fait pas troppour^ 
quoi, Toute (on éloquence tombe fur des riens ^ & il fe 
montre plus chagrin que vraiement irrité. Tour-à-tour foi- 
ble & outré, fon caraâere n'a point cette plénitude de 
fentimenî qui dévoient lui appartenir ; il mollit comme 
^n autre. Enfin il renonce à la fociété , parce qu'une co- 
queue Ta joué : F^cit motif, indigne d'une retraite qui pou- 
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bornes C^). L'^ Diftrait feroîc un fou; Le Bour- 
geois Gentilbomme eft un imbécille. Les traits 
des Femmes Sçavantes font extraordinaire* 
ment chargés & à un ppint méconnoisfable. Le 
Diffipateur eft plus qu'extravagant, & la vrai- 
femblancô eft bleffée à chaque inftant. Le Glo- 
rieux , repréfentant d'une manière tendue & 
uniforme , levant la tête* à chaque féconde & 
difanti il me parle ^ je crois , a une vanité plus 
puérile que vraie j fon caraftere n'eftnifin, 
ni fini» D'un côté , de fots Bourgeois , de l'autre , 
des f rippons exercés & fouples , des fpadas- 
fins infolens & des lâches , des coquettes & 
des prudes , voilà tout le contrafte des Regnards j 
des Dancourts. Et totitefois , autant le carac- 
tère delà Tragédie doit être ferme & invaria- 
ble, autant la Comédie exige- t-elle des nuan- 
ces mobiles & changeantes. 

La Comédie paroiflbit du moins devoir tenir 
toute entière au fol & ne point tirer fes pro- 



1 

voit être motivée d'une manière énergique. Cette pièce, 
malgré fa ïiaute réputation, me paroît très inférieure k 
beaucoup d'autres du même auteur. 

(a) Cette pièce peut être rangée parmi les, charges de 
Molière; elle aune certaine vérité, mais rude, mais ex- 
trême, mais groffiere. La léfînerie eftbiçn peinte , mais 
la crainte, la timidité, la rufe, l'efprit même qui appar- 
tiennent à l'Avare n'y font pas exprimés. Enfin la moitié 
des ingrédiens de ce caraSere font pâlies fous filence. 
On pourroit faire un nouvel Avare, qui feroit l'Avare de 
Xio\YQÛQçlQf Vuivare fajizieux. 
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duftions d'une, terre étrangère. Mais on a fait 
encore des Comédies avec Jes anciens: on a 
compofé avec eux pour nous faire rire , faute 
de pouvoir nous peindre. On a fouillé dans 
Plaute pour le théâtre de Paris. On a copié 
les Daves de Terence. On nous a amené les 
pcrfonnages de ces poètes. On les a habillés 
à la françoife. Racine , en fociété, a ranimé 
les plattes boufonneries d'Ariftophane ^ dans 
cette indécente parade des Plaideurs (^a) , qui 
livre des magiftrats à un ridicule forcé & ima- 
ginaire. Molière ) comme le démontre Rico- 
J^ni , a compofé fon Avare de cinq Comédies 
latines & italiennes ; il a puifé dans le théâtre . 
efpagnol nombre de fituations, & pf efque tou- 
te rintrigue de fes pièces efl: d'emprunt. Mais 



(fl) Les Plaideurs de Racine font une miférable farce, 
' où il n'y a ni génie, ni goût,, ni vériié. Elle eft très dan- 
gerçiife, parce qu'elle invite à ridiculifer des magiftrats qui, 
comme juges, doivent to::jours imprimer le refpeâ. On 
n'auroit jamais dû fouffrir que la plus importante fonÔion 
dont puifle s'honorei' l'homme , qui eft de prononcer au 
nom facré de la juftice, fpit livrée à un pareil traveftilTe. 
ment, quels que fuflent fes abus. C'eft .ici que l'on voit 
que Racine n'avoit pas un grain de philofophie. Il pouvoit 
fe moquer des plaideurs, fans infulter à celui qui tient le 
tribunal ; il repréfente alors la loi : on ne doit pas voir la 
robe humiliée, avilie. C'eft faire d'un autel le théâtre 
d'une orgie. Les mémoires du tems difent que Louis 
XIV , qui rioit peu , rit beaucoup ' à- la repréfeutation de 
cette farce. A moi l ejle me fait peine & pitié. 
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ce grand peintre écrivoit dans un temps où 
nos mœurs, participant beaucoup aux mœurs 
efpagnoles, nous faifoient goûter leur ipaniere 
d'intriguer. Depuis nous avons vu des auteurs 
vouloir mettre les jaloufies , les manteaux & 
la rondache fur notre théâtre, crier quec'éroit- 
là le vrai genre, & qu'ils étoient les (uccefleurs 
légitimes de Molière. 

11 ne faut troublçr perfonne dans/es rêves 
dorés; tnvils fi Molière revenoit au monde, il 
ne repréfenceroit pas des perfonnages antiques 
& furannés , il réformeroit la plus grande 
partie de fon théâtre. S'il a fait les Femmes 
Sçavantes , il feroit aujourd'hui l'Homme de 
goût, l'Ariflarque moderne; il n'ofFriroit pas 
^es Tuteurs trompés , des Valets en familiarité 
avec leur maître, des Soubrettes confidentes 
des mifl:eres les plus cachés , des Intriguans 
fans habits, des Maris maîtres chez eux , des 
Vieillards qu'on vole & qu'on bâtonne impuné- 
ment, de jeunes filles enprifonnées , des ex- 
croqueries imprudentes : &c. en voyant de 
nouvelles mœurs il tailleroit de nouveaux pin- 
ceaux. 

L'auteur, dans la Comédie, ne doit entrer pour 
rien; s'il me fait entrevoir fa phyfionomie , 
celle de fes perfonnages difparoît foudain.\ Je 
ne veux point le voir, ni ne veux point l'en- 
tendre; Ça) je, ne veux point furtout qu'il s'at- 

(a) Dans nos Comédies modernes les perfonnages font 
jiflàut d'efprit. Il cft vrai que jamais fiecle. n'en a tant 
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tache à me faire rire. Cette intention dévoi- 
lée m*ôte fouveqt l'envie que j'en aurois; je 
veux créer ma fenfationjà non la recevoir. En 
vain proteftera-t-il que fonibut eft de me faire 
rire des travers d'autrui , je jugerai bientôt 
qu'il veut m'infpirer fes propres idées. Surtout 
s'il peint le vice, qu'il ne plaifante point. Le 
rire alors deviendroit facrilege. Le vice doit 
toujours infpirer de l'averfion. On dit du Jou- 
eur 5 de l'Avare ^ du Méchant (a) , de l'Imper- 
tinent, tant pis. Je defirerois que Molière eût 
traité tous les fujets comme le Tartuffe ; c'eft 
fon chef-d'œuvre 5 chef-d'œuvre unique ,& dans ' 
lequel il eft au-deiTus de lui-même. 

Et comment fentir de la haine pour ce qui 
a fait naître le fourire fur nos lèvres ? Si l'ava- 



prodigué. Mais celui de l'auteut n'a pas îe naturel & le 
piquant de celui qui régné dans nos converfations ; l'au- 
reur a réellement trop d'efprit.^ ' 

(û) Ce rôle dans la pièce de ce nom eft trop brillante. 
On l'écoute avec un plaifir dangereux. Le jeune homme 
peut s'appercevoir qu'il n'y a point de rifques à courir en 
adoptant ce caraâere affreux , & que l'orgueil du moins 
peut être fatisfait en ^'immolant des viâimes qui font hu- 
n:»iliées & qui fe taifçnt. C'étoit le Méchant qu'il falloit 
couvrir d'humiliations , au lieu de le laifler fortir triom- 
phant. Ce rôle enfin plaît trop à l'efprit. Si les auteurs 
font une petite poignée d'hommes qui penfent pour tous 
les autres, ils doivent bien prendre garde à Pirapreffion • 
qui^rcfulte de leurs pièces & ne point facrifier TelTentiQl "^ 
^u grillant. 
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rice y la fourberie , Tinfolence , la duplicité, 
la trahifon ^font des vices déceflables , les four- 
beries de Scapin , George Dandin , TEcole des 
Femmes , le Légataire univerfel , &c. font des 
pièces dangereufes; car fi Ton ne forme pas 
les mœurs , on les corrompt. 
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Des vices ejfentiets de la Comédie Moderne. 

JE fçais qu'il eft tel peuplé où la crainte d'ap- 
prêter à rire devient une digue puiflfante , 
mais elle ne doit pas raiTurer le poète , il ne 
doit point fe rendre complice de la folie ou 
de la perverfîté générale. O ! la belle école 
que la Comédie , s'écrie Ciceron ; fi on ôte 
tout ce qu'elle offre de vicÎQUX (a) , elle fera 
réduite à rien: 6 preclaram emendatricem vita^ 
poeticam , qua fi fiagitia non probaremus y nulla 
ejfet omnino. Tufc. Lib. 4, 

V 

(a) Plutarque raconte que lorfque ThePpis commença à 
faire connoître la Comédie , Solon y affîfta , & que fayant 
appelle il lui dit : n'avez^Vims pas honte d'expo fer de tels 
menjonges devant une nombreufe ajjemblée ? Bon , reprit Thes- 
pis f tout ceci n^eft qu*un jeu. Qu*un jeu ! reprit vivement 
Solon en frappant la terre du pied & de fôn bâton ; ce jeu 
infenfé va fe gliffer dans nos traités (f dans les affaires pu* 
hliques. 
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Aujourd'hui c'eft Tenfantillage (a') de nos 
femmes à la mode, que l'on produit fur la 
fcene ; quand on a faifi leur ton , on s'imagine 
être peintre dans la force du terme ,& le 
poëte paroîc glorieux d'avoir fait parler ces 
êtres futiles, qu'il faudroit ne point apperce-. 
voir pour les mieux corriger : on leur érige, 
un trône où elles font les fouveraines , on 
confacre ce ridicule fanatifme de h nation , Sç 
on la fevre par-là de toute idée élevée, forte, 
courageufe; & voilà pourquoi elle .perd de 
jour en jour ce coup d'œil de la raifon, qui 
confifte à ranger chaque être à fa véritable 
place. 

L'ironie devient la figure favorite du poëte, 
parce qu'elle eft celle du beau monde; & ce 
beau monde eft compofé de trois à quatre cents 
fats, qui ne fçavent comment exifter. Nos 
comiques (fi toutefois on peut leur donner ce 
nom) courent après ces objets rares, dans 
lefquels ils imaginent entrevoir quelques attri- 
buts finguliers. Ils ne les deffinent point pour 
les faire rougir d'eux-mêmes , mais pour per- 
feftionner leur ton licencieux & frivole, & pour 
le diftribuer en détail au refte de la nation. 
De-là ces idées fines , fautillantes , énigmati* 
ques , ces éclairs qui brillent & qui s'éteignent y 

t 

i 

(a) Les enfans, quand ils s'amufent , ibnt les pères .& 
mères. Les hommes , au contraire , cii riant à des pièces 
puériles^ font les enfans & le redeviennent 
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ces tours vifs , ingénieux & recherchés ) ces 
vices peignés , flepris , brillantes (a) de toutes 
les couleurs. Le ridicule n'eft point combattu , 
il eft Gonfacré. Quiconque ne parle pas Tidiô- 
me corrupteur , eft un Hottentot. Tantôt 
c'eft la noble imprudence de nos femtoes qu'on 
nous ddîine pour modèle , tantôt rimpérieufe 
fottife de nos marquis ; & qui doute que nos 
petites bourgeoifes & nos petits Meflieurs n'ail- 
lent faifir ce ton-là ^ comme le ton illuftre & 
néceflaire ? 

Il eft certain que nos gens de qualité font 
très mal peints , & que nos auteurs modernes 
joignent le ridicule de leur propre efprit à 
quelques traits foiblement rapprochés : le ton 
eft abfolument manqué. (6) Mais les trois quarts 



tO J'appellerois volontiers tous ces peintres qui courent 
après les miniatures, des auteurs femmes-^ ils ne font cas 
que de ce qui eft brillant, ils ne parlent que de jetter des 
étincelles, & à force de prétendre écrire avec efprit, ils 
tracent des mots , qui élégamment arrangés ne lignifient 
rien. La parure eft pour ces auteurs ce qu'eile eft pour 
plufieurs. femmes \ elle remplace les traits , & voile la 
féchereffe des appas. 

(fc) Je fçais que chez les grands \qs vices font bien plus 
difficiles à appercevoir, qu*ils font vernifles , que le colo- 
ris eft quelquefois Ç\ poli , fi flatteur, qu'on croit d'abord 
fe tromper , & qu'il faut reporter fréquemment la vue pour 
difcerner la tache originelle , tant elle eft adroitement 
déguifée. Leurs ridicules prennent auflî un aîr de dignité 
& de noblefla.qui en impofe> Je fais qu'on peut les pein- 
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des. fpeftateurs n'en croient pas mpins le por* 
trait fort reffemblarft & fe modèlent en confé^ 
quence. 

,^11 y a fans doute , de refprit , du talent & 
de Tadreffe à s'approcher de ce ton » mais le 
fruit de Tarbre ne vaut pas la culture qu'il ^oic 
coûter 5 & pour tout dire ce fruit eft mal- 
fain. Si au liea de peindre légèrement <& de 
mémoire ce qui fe paffe dans une centaine 
demaifons, vous voulez peindre les coutumes 
d'une ville & les pallions de ceux qui Thabicent) 
voyez la mafle des hommes : peignez les cho- 
fes familières & ordinaires ; c'eft fur elles que 
roule tout le cours de la vie humaine. Cefl: 
fur la. multitude qu'eft empreinte, la pbyfîono- 
mie de la nation; faififfez les grands traits ^^ 
vous aurez de larges coups de pinceau à dpn- 
ner, vous rencontrerez des carafteres exprès- 
fifs & variés ; vous vous fervirez malgré vous 

de 
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dre, mais je doute que le théâtre puifle ainiî les corriger ; 
en les peignant , on flatte leur vanité, on enceufe leurs 
grands airs. Il faudroit, au contraire , les mettre nuds 
fur la feene, & les battre de verges jufqu'à ce que le vé- 
ritable cri de leur ame orgueilleufe échappe avec l'aveu 
de la vérit ; c'eft une efpece de queftion morale qu'il 
faudroit leur donner. Maïs on fent qu'une Comédie de 
cette nature nous eft auffi étrangère que la Tragédie po- 
litique, & par les mêmes raifons. Voilà cependant la 
Comédie qui prodUiroit de réels avantages. 
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ie teintes vigoureufes ; jamais vousn-léprott^ 
verez cette ftérilité qui gagne le bel efprit» 
comme la perte d^appétit gagne nos jolies feteh' 
mes. Qu'xMi vous appelle peintres à lagrojjk 
broffe^ qu'importe; on a fait le même repro-r 
che à Molière, on Ta blâmé par ce quMl a:aiu 
jourd'hui de plus précieux. Pourfuive^ vo^ 
tableaux , & laifTez vos rivaux fatiguer leur vjiia^ 
à faire des miniatures de poçlie ; accumulez qû* 
. fin les couleurs , & ne manquez pas la nature 
pour refpeâer notre faufTe délicatelTe : qu9n4 
Touvrage fera fini <» expofe^ le tableau ^ il fau^ 
dra l'admirer ou fermer les yeux. 

La Comédie doit-elle étaler nécefTairemeiyC 
le ridicule des. grands, leur langage > leurs tna^ 
nieres ^ leur jargon , leur morale ? Nous faut* 
il fur la (cène des Sibarites , des railleurs élé** 
gans , des originaux vûcieux , des perûûeurs ^ 
des hommes de cour? Oui, je le. dirai haute- 
ment, il en faut (i Ton veut étendre une cor:^ 
ruption générale, il nous faut alors des mar«> 
quis , des comtes , de petits ducs , avec leur 
langage fade , leur fourirô dédaigneux, letoiT 
apprêté de leur moIlelTe. . . Eh ! que fais- tu y ô 
poète? es-tu encore à favoîr que les vices à^i 
hommes polis font épidémiques (a)? Pourquoi 

Il II ■ !■ I ■ I I ■ M^b^^^M I I I r , ,1 ■ 1 ■■ . ■ 

(tf) Qu*eft-ce que l'homme du monde, fl ce ifeft celui 
qui bien poi'-^u d'impudence, de vanité & de flegme^ 
jouit de tout Ion efprît, déconcerte ceux qui en ont, pdffd 
pour enpoiféder le véritable ufage^ parce que fes entrailles 

F 
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tourner les regards fur ces rares perfonmiges t 
Ne vois-tu pas qu'ils fe glorifient d'être mis au 
théâtre , parce que tu leur donnes de l'efprit , de 
, la naiffance, le ton important & proteélieur 9 
parce que tu les fais aller à la cour ? Ne vois* 
tu pas qu'ils s'enorgueillilTent de tes touches 
étudiées & qu*ils s'apprêtent à créer de nou- 
veaux ridicules pour exercer tes futiles pinceaUx? 
Ne vois^^tupas le penit commis, plus infolenC 
(Qu'eux y prendre leur inaiiltien^ leur jargon 9 
êomnoe des airs àja mode? Ne vois-.tu pas une 
jeuneiTe dans l'âge d'imitation s'imhiher de leurs 
caprices ^extravagans ? Ne vois- tu pas, une 
foule de petits êtres infupportabJes défoler la 
fociété? . . Eh ! poëtc imprudent ! détourne led 
y^ux, oublie cette miférabJe efpece, làifle*la 
fe morfondre à l'œil de bœuf (a) ; c'eft toi qui 



étant impuiflantes à.s'émoiivDiryil ne fe trooble jamais, & 
quMl fa^oure la réftejtiqn de £es méchancetés. Or de teii 
hommes ne peuvent fe guérir ; il faut mettra leurs por* 
traits à la cave, & non fur la fcene. 

(a) Il faut apprendre à quelques étrangers, que c'eft une 
anti-chambre de Verfailles, où les hommes ont Je mieux 
perfeâionné l'art de trnhir & de ramper. Singulier pays , 
où Ton regarde fixement , avec crainte & tremblement , 
une porte qui va s'ouvrir ou fe fermer; où le regard d'un 
homme fait d'un côté un heureux & de l'autre un de(es- 
peré, où lui parler eft une faveur infigne , éclatante, où 
porter la ferviette efl le comble de$ honneurs, où manger 
avec lui eft un privilège qu'on ne fauroit accompagner 
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fixes fon èxillénce fugitive: ferrs toi la ville n» 
s^appercevroît pas' de ce troupeau , qui deu» 
fois la fefaaine vole' à Verfailles & en revient $ 
qui fe croit feul exifter dans Tunivers,' qui re* 
garde le refté de la terre comme un amas d^ifi» 
fejSlies, qui ne donne d'importance qu'à leurtt 
intrigues, à leurs débats, â leurs caprices ,. qui 
penfe enfin qu'on le regarde^ qu'on Tadmire 
uniquement , & même qu'on le refpeâe. Eft-* 
ce-là l'homme , mon cher côn:Crerè ? Sont-ce^là 
tés compatriotes? Va,, quand on voit de près 
les grands , à peine vôît-on en eux dés hommeè $ 
crois-moi ils ne valent' pas le ccrup de pinceauV 
Ne coiH's plus après ces fantômes cbahgëaosji 
détourne tes regards qu'ils vcudroient attirer i 
que t'importe l'orcheftre & les petites loges Si 
C'eft le parterre qui te jugera -^ qui confervera >• 
ou rejettera ton ouvrage , qui le fera vivre cent 
années , on Timmola'à a^u momeûi^ de fa riaîs^ 
fance. Après une journée de' tra(vaii fuis œê 
fôupers briMans où l'on ne trotive que l'erprift 
du jour, (a) oû plut^ Tefprit^du lieu; va ftni^ 



d^une épithete afTez rereyée* SingQlter pays 9 où tous lesf 
hommes, quoique 'mafqués , fe connoiffent k coup fûrt 
parce qu'animés des mêmes intérêts & prononçant fur au- 
trui d'après eux-^mêmes » ils fe voient & Ce jugent tous 
tels qu'ils font en effet, 

Qa) On peut dire de certains livres & de certaines Co-» 
médies » Tefprit de cette année ne fersf point de l'efgfîc 
Tannée prochaine* . 

F a 
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per amicalement chez l'honnête bourgeois 
dont la fille innocence & modefte fonrira d& 
joie à ton arrivée. Là tu verras dés mœurs 
franches , douces , ouvertes , variées ; là tu ver>^ 
ras le tableau de la- vie civile , tel que Richard- 
fon & Fielding l'ont obfervé ; là tu verras 
peut-être ces chenilles du matin ^ efcrocs polis » 
arriver pour tromper le bon homme ou pour 
féduire Ta 6lle • . • voici le moment , prends la 
palette , & fais juftice. 

Tonte Comédie qui né corrige pas le vice 9 
eft une méchante Comédie, fans qu'on puiffe 
l^ppeller mauvaife.: \ Toutes les pièces. de Re-» 
goard font dans ce genre, & plufieurswde. Mo* 
Kere ont ce trifte inconvénient,' Ce n'eft pas 
que ces, écrivains h6 foient dés écrivains fupé- 
rieurs, mais c'cû ici qu'il faut adoptei; laimaxî- 
me de Montaigne : Il ne faut pas s'enquérir quel 
eji le plus habile , UMS quel ejt le mieux èàbile. i\ 
cft fôr que les jeunes gens imitent to\is Iç ton 
& l'attitude du. faç ou du petit-makre de la 
Comédie; ils les^ copient devant jîpç chemi- 
nées (a) , affeélant leurs geftes & leur air de 
tête : Grandval , Bèlcôur , Mole ont tbùr-â- 
tour fait des difciples qu'il éft impoflîblé de 
méconnoître. 



r • f . 



Ça) Le théâtre aôuel fait bien des turlupins. De jeu- . 
ces gens, qui croient être gais ou plaifans » répètent ce 
qu'il y a vraiment de plus mauvais. 
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Banniflbns donc ces îolh colifichets ^ où les 
travers du beau monde font admis , fêtés, cares- 
fés , où fes extravagances font érigJes en loix> 
où les palSons délicates qui nous relient enco« 
re ne font vues qu'avec dérifion , où le nou- 
veau perfîflage paroît la langue divine , où 
Tinconféquence , la folle vivacité , la préten- 
.tion à tout 9 la bouderie de commande , les ton 
fou & léger 9 paroiifent des caraéleres délicieux 9 
îpiquans & dignes de confidération (a). Tou- 
tes ces petites pièces portent au cerveau des 
mouvemens déréglés & fervent à faire pullpler 
cette efpece de fats , qui tous fe copient, l'un 
l'autre & jouent à qui fera le plus infupporta? 
ble (0. 



(a^ Quelquefois Fauteur oppofe un homme raifonnable 
& décent au fat înfolent , mais cet honnête homme a 
fi peu d'éfprit , il eft fi froid , Ç\ empefé , qwe Ton voit 
que l'auteur a voulu mettre la morale en récit, & la folie 
en aftion. 

QT) Si vous voulez être fatigué, lîfez un ouvrage où 
Velprit domine partout : ces éclairs , après vous avoir 
•ébloui , vous deviendront infupportables. Voulez- vous 
être intéreffé & pourfuivre longtems votre leôure, ouvrez* 
^n ouvrage où règne le charme naïf dafentiment. 
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CHAPITRE VU. 

De Molière. 

C& n'eft point fur la valeur plus ou moins 
grande du génie ^ que je juge & que j'ap- 
précie les auteurs dramatiques ; c'eft fur llefFet 
théâtral, fur le but qu'ils ont eu, fur la morale 
«qui réfulte de leurs pièces : Nourifjons des Mu^ 
fis y difoit Platon , foumette% vos pièces à des ju- 
%€s cbmfis , qui les cwnpafermt avec nos maximes 
'& nos mœurs ^ & nos pièces y gagneront. Or en 
admirant Molière profondément , je n*héfiterai 
point à le blâmer. Dans le fiecle dernier, 
(comme on Ta remarqué d*après l'expérience) 
eii voulant corriger la cour, il a gâté la ville; 
IMoliere , dit la Mimograpbe , étoit un fort boU" 
fiête homme, mais il ttoit comédien & cbefdetroih 
pe. A ces titres il fongeoit à la recette , ^ la 
recette impofoit Jîlence à ramour de la véritable 
gloire. Il falloit faire rire le parterre. Quel dom- 
.tnage qu'un rnjfi beau génie ait été réduit à un pa^ 
teU avilijfement ! G'eft lui (& que ne puis je le 
diiSmulerN?) c'eft lui qui , en ridiculif$nt quel- 
quefois la vertu (a) , a peut-être répandu dans la 

Ça) Dans fon Amphitrion on apperçoit Alcmene en-. 
tre les bras d'un Dieu, qui trompe un époux mortel. Ce 
crime y eil paré de toutes les grâces de rimagination la 
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nation ce ton frivole & dérifoire , qui fert 
à la faire haïr & diftinguer chez les autres peu- 
ples; c'efl lui qui a enfeigné à la jeuneiTe à 
fe moquer de fes parens , à braver leurs repré- 
fentations, à dédaigner les vieillards $ à turid- 
piner leurs infirmités ; c'eft lui qui a ofé met- 
tre Tadultere fur la fcené & rendre tout le par- 
terre complice de la perfide; c*eft lui qui en 
peignant des intriguans fubtils , a contribué à 
en former d'après fes ingénieufes leçons ; c'eft 
lui qui a porté en plein, théâtre des vices qui 
Tient fur la fcene , tandis qu'auparavant ils n'o-. 
foient fortîr de l'ombre où il^ fe cachoient (a)* 
Oui , Molière a rendu la frîpponnerie agréa*» 
ble &-réjouiflante ; & comme fes frippons forft 
des drôles pleins d'efprk, on eft prefque dîs- 
pofé à les abfoudre , en France , où Tefprit ett 



plus enjouée. Eft-il alors beaucoup de femmes qui puis- 
fent devant leur confcienee ne pas trouver Texpédient 
admirable, divin & fort ingénieux pour concilier le pen- 
chant & le devoir, en (auvant jufqu'aux apparences. 

(fl) Un bon mot eft bien funefte quand il colore un vi- 
ce, témoin celui de Thcmiftocle, qui pour déprifer la 
fainteté d'Ariftide difoit que toucher de Tor & conferver 
les mains pures étoit la vertu d'un coffre-fort. Nos con- 
trôleurs de finances ont tous connu ce mot , quoi qu'ils 
fe foient bien gardés de le citer. Il en eft de même de* 
plufieurs pafTages de Molière , recueillis avec foin dans le 
monde , pour autorifer une certaine licence de moeurs* . 

F4 
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le mérite principal , & où le fot honnête hom* 
nie n'éft qu'un fot... 

Oui, l'adultère eft réduit en art dans Geor^ 
gç Dandin. II eft étonnant que Mr* Mar* 
4nontel prenne cette pièce fous fa protec- 
tion 9 tandis^ qu'il abandonne TAmphitrion. 
Je ne connois pas de pièce plus datigereufe. 
Un honnête homme , fenfible au deshonneur de 
.'fa maifon, devient l'objet de la rifée publi. 
que (a) , parce qu'étant fort riche il avoît 
.^poufé une demoifelle qui n'avoit rien : ce qui 
ie Voit tous les jours , & ce* qui eft bon , poli* 
Jiquçroent, pour détruire l'horrible inégalité 
4es fortunes. On prouve (aft. a. fcene 4.) 
par un argument en forme & pouffé loin >qu*u. 
Be femme dont le devoir ne s'accorde pas avec 
fon inclination, ne doit aucune fidélité à fon 
mari. Le dénouement eft le triomphe de l'im- 
pudence , puifque l'on y voit à la lettre la 
vertu avilie aux genoux du vice infultantj & 
r^n rit ! 

Ouï 5 Molière a tourné l'honnêteté pure & 
fimple en ridicule dans le perfonnage de MadV 
Jourdain; il a voulu humilier la bourgeoific , 
Tordre fans contredit le plus refpeftable d^ 



(a) L*oreiIle eft fréquemment blefTée chez Molière j Tin- 
décenee s'y montre à front découvert. Quand on allarmo 
îa pudeur dans une maifon, e'eft une înfalte grpve; mais 
quand on offenle la pudeur publique devant une nom^ 
fefç^fQ aflçtublée» c'eft une licence qui paroît ^icite^ 
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l'Etat 5 ou pour miçux dire Tordre qui fait l'Etat. 
Il a prêcé à cette femme les expreffions les plus 
triviales , & ce ridicule jargon oe fert qu'à dé- 
parer fon bon feus , que l'auteur n'a pas voulu 
apparemment qu'on apperçoive , puifqu'il l'a en- 
vironné du ftyle d'une harangere.. Or unebon^ 
ne bourgeoife de Paris n'a jamais eu en bouche 
les fades quolibets de la balle, ^oliere a voulu 
faire rire , & il a fait une charge à ce caraftere , 
qui feroit plus comique, j'ofe le dire, s'ilétoit 
plus dans la décence & dans la vérité. 

Oui, Molière a été impîe, pour faire rire 
le parterre. Cette malédiftion méprifée par un 
fils dans J'Avare , eft un trait épouvantable. 
C'eft avec plaifir que je l'ai prefque toujours 
vu révolter l'aflemblée , quoique l'Avare foie 
dans le dernier aviliflement. C'étoif le cri de 
la riature outragée. Il falloît bien rendre 
l'homme mx5prifable; d'accord; mais non avi- 
lir le caraftere de père, qui eil foulé aux pieds 
• dans cette pièce. 

C'eft lui , enfin , qui a renouvelle la licên- 
i^îeufe coutume (a) de mettre fur. la fcene des 



(fl) II n'eft point permis de Ce jouer de Thonneur de fes 
femblables. Il efl: des fuccès coupables, & refprit a 
quelque chofe d'infernal quand il fait, en riant, des blés- 
fures profondes. Nou5 faut-il des viâimes dans nos amu- 
fcmens ? Il n'eft licite d'arnrer le ftilet de la fatyre que 
contre ceux que ne peuvent atteindre les loix , c'eft-à-di- 
r^jComrQ cçs hommes publics, qui ayant tout^hotinçurs^. 
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citoyens eftimables, vertueux, fes compatriotes 
& fes rivaux. Il n'appartient au poète de fé« 
vir que contre ces hommes qui pnt commis 
de ces délies qu'on ne punit pas , & qu'il iot- 
porte à la patrie de flécrir , lorfqu'elle ne peut 
s'en venger autrement. Que Molière n'at-il 
pu deViaer cette maxime du fage la Motte ^ 
ce vrai philofophe : les hommes ne fe corrigeroient 
pas y s'ils favrient quefe corriger fûti)béir (a)* 



zichcfiès , autorité , pouvoir , ferdient trop dangereux 
ft'ils ne redoutoient du moins le miroir de la vérité. Mais 
iëvir contre un particulier , qui n'influe en rien fur les af- 
faires publiques, c'eft venger fon amour-propre, ne voir 
que foi, & détourner de fon emploi une arme divine. Voh 
taire abulànt de fa fupériorité a très mal fait d'immoler 
fur la fcene l'auteur de l'Année Littéraire. Quelque tort 
qu'ait eu ce dernier (qui s'eft rendu bêtement l'agrefleur) » 
l'écrivain illuftre devoit fonger que cet homme a des en- 
fans , & qu'ils feront peut-être obligés un jour de chan- 
ger de nom , afin de ne point partager Tefpece de tach» 
quTil a imprimée au métier de leur père : q^and je dis le 
métier, je veux dire à la façon dont ce jounialifle a fait 
le fien ;car on peut être malin, mordant, fatyrique même, 
fans être calomniateur & fanatiquement hypocrite. 

(a) On a imprimé que Molière, en fe vengeant de l'ab- 
bé Cotîn, qu'il appelle d'abord Tricotin, puis Trlflotin , 
en ordonnant à l'aôeur de prendre l'habit, le fon de voix, 
le gefte de l'original , frappa fa viSime d'un coup fi terri- 
ble , que l'infortuné , accablé de fe voir en proie k la rifée pu- 
blique, tomba dans une mélancolie aifreufe qui le con- 
iduifît au toiçbeau. Si cela eft « la mémoire de Molière 
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- Je n'examinerai pas ici le but moral de fes 
.pièces , il n'y a que le Tartuffe (a) qui fou- 
tien droit Texamen réfléchi. On m'ahandon* 
nera , je crois , TËcole des femmes » & cellos 
qui lui reifemblenc: il falloic notre fiecle pour 
tien fentir toute la fineffe do rôle d'Agnès. Sa 
Comédie la plus morale , félon moi, eft fon 
Malade imaginaire ; c'eft aulS fa dernière : çlle 
^ propre à nous éclairer à la fois ûir les mé« 
decins , les médicamens & les fetnmeç. 

La peinture du ridicule, & même de certains 
vices, quand les couleurs font prodiguées fans 
philolbpbie , 9 donc fes inconvéniens. Il en 
jeft de cette peinture comme de la vente de 
l'arfénic > celui qui le pefe doit apporter une 



doit en être tachée. Péri (Tant les pinceaux d'un génie auffi 
dangereux! périfle l'art lui-même, s'il peut devenir auffi 
funefte ! Si Molière vouloit frapper ces rudes coups , n'a- 
-volt-il pas dans le iîecle de Louis XIV des monfires à îm- 
''moler ? Mais ces moriftres étoient des gens en place, qui 
n'opprimoient que l'Etat, & l'abbé Cotin étoit un homme 
de lettres, fon adyerfaire. Molière, indifférent fur les 
auteurs des calamités publiques , lança fes traits contre ce- 
lui qui avoit porté quelque atteinte à (à vanité. Je ne re- 
connois plus ici le grand homme, & furtout lephilofophe. 
Ça) Si la pièce du Tartuffe eu décente , la manière dont 
les Comédiens la jouent , ne l'efl pas. Ils ajoutent aux 
traitss hardis du poëtc , ilrle reodent même groflier; ce 
qui prouve que ces malheureux comédiens n'ont ni no- 
^i)Ieffe ni élévation dans, l'ame , quoi qu'ils affeâent dans 
les pièces nojivellcs une févérité fcrupuleuTo* 
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circonfpeâion extrême , de peur que Ton œil ne 
ie trompe y & qu^il ne livre imprudemment du 
poifon en place d'un remède falutaire. 

Pour nous , poëtes modernes , inflruits par 
l'exemple , en nous pénétrant des vraies beau* 
tés de ce grand peintre , voyons ce qu'il n'a 
pu voir, & mettons à profit fes fautes; elles 
appartiennent à foil fiecle : x'étoit celui des 
poëtes, & non dès philofophes; on n'avoit pa$ 
encore apperçu le grand intérêt de l'utilité pu- 
blique , on ne fentoit pas alors toute l'influence 
des lettres & en quoi elles peuvent aider , fou- 
tenir ou .corriger la politique ; ce mot alors 
n'avoit prefque pas de fens , ou n'en recevoit 
qu*un très louche & très faux. . 

N'imitons donc Molière que dans la partie 
du flyle (a) ; ne l'imitons que dans la vérité & 
la force de fon pinceau ; ayons en vue un but 
plus noble qu'il fembloit ignorer ; fongeon^ 

Ça) Il n'eft pas toujours r^fervé dans fes expreffions; 
mais il eft un prodige de bienfénnce auprès de ceux qui 
Tont précécjé & même fuivi. ' Qu'eft-ce que la mufe de 
Regnard, de Montfleury , de Dancourt , &c? Molière 
étoit grand peintre, & philofophe dans plufieurs détails. 
Pourquoi toutes fes pièces ne relTemblent-elIes pas à fon 
Tartuffe , ouvrage étonnant , parfait , & fupérieur à tout ? 
Ses fucceffeurs, tantôt froids, comme Destouches, tan- 
tôt maniérés, comme Marivaux , ont mis leur efprir^furla 
fcene, mais non les iiommes ; Deftouches eft cependant 
un moralifte , mais il eft fi glacé que ce n'eft qu'avec ef- 
fort qu'on le Ut. ■ 
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combien une impreffion funefte y donnée au tbéâ- 
tré 9 peut eau fer de ravage. C'eft parce que 
le poece tient tous les cœurs dans fa main, 
qu'il doit veiller plus attentivement fur les 
idées (fu*il veut leur faire adopter ; c'eft un 
légiflateur qui doit fentir toute la dignité de 
fon emploi. Quand il s'agira de ces caractères, 
qui font le fléau de, la fociété, qu'il ne fafle 
pas cçmme fes prédéceflfeurs , qu'il les expri.; 
me , au contraire , avec ces pinceaux noir*^ 
qui doivent caraâérifer le crime & faire re-^' 
çuler à fon afpeél. Que jamais l'homme cou- 
pable ne fafle rire , de peur que le fpeélateur ,. 
par l'art du poëte , ne devienne fecretement 
fon .apologifl:e ou fon complice .(tf). 

Si notre fiecle, comme onl'aclit, eftplus, 
faux 5 e1^ plus méchant que le fiecle de Mo- 
lière ; fi prefque tous les individus ont de 
l'orgueil & de la dureté , c'eft une- nouvelle 
raifon "de laifler-là les ridicules & de courir fus 
aux vices. 



. (û) L'Ecole des femmes, George Dandin> l'Ecole des, 
maris, le Légataire, les Menechmes, &c. invitent à l'au-' 
dace , k l'effronterie. Y a-t-il un père de famille qui 
voulût ouvrir fa maifon aux pripcipaux perfonnages de ces 
pièces? II. faut répondre nettement pu fe taire. Ce font 
donc des pièces où il y a du génie, mais qui ne peuvent 
fervir de modèle pour les mœurs , puifqu'en bonne police 
ceux qui fuivroient ces exemples courroient rifque d'être 
punis juflement. 
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Du Drame (^a). 



JE vais prouver' que le nouveau getire, ap- 
pelle Drame, qui réfulte^ de la Tragédie'® 
de la Com.édîe, ayant le pathétique de l'une, 
& les peintures naïves de l'autre, eft infinf- 
xnent plus utile, plus vrai, plus întéreflant, 
conmie étant plus à portée de la' foule des cP 
toyens. 

On appelle par dérîlïon ce genre utile,' lé 
^ gmre larmoyant : (V) mais peu importe lé m>hi ; 
pourvu qu'il ne fôît ni faux , ni* btitré , ni fac- 
tice, il remportera néceffairement fur tout 
autre. 



Ça) Ce mot eft tiré du mot grec àf»fjM , qui figmfe 
littéralement aôion ; & c'eft le titre le plus honorable que 
Ton puiffe donner à une pièce de théâtre, car fans aôion 
point d*intérêt ni de vie. 

QT) Il faut rire de ces prétendues règles que tracent 
les critiques, & encore plus de ces lourdes plaifantérîes, 

t'y 

(telles que celle du roué vertueux) par lefquelleS de 
pauvres faifeurs de Calembour prétendent écrafêr ce genre 
mitoyen entre la Tragédie & la Comédie; genre vrai, 
utile, néceflaire, & qui aura un jour autant de partîlàns 
qu'il a de détracteurs aujourd'hui. 
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Je fuis homme, puis» je crier au poëte drsto% 
satiquet montrez-moi ce que je fuis 5 dé velop* 
pez 'k mes yeuic xks propres facultés ; c'eft k 
vous de mMatérefier, de m'inftruire $ de nie re« 
muer fortemirat. JufquMci l'arez- vous fait I 
Où font les fruiti de vos travaux ? PourquiOi 
a^ezvous: travaillé J Vos fuccès ont-ils été 
çoniirmés par les acclamations du peuple? Il 
igoore peut*être , & vos travaux & votre 
exiftence. Quelle eft donc Tinfluence de vo- 
tre art fur votre fiecle & fur vos compatriotes ? 

On a voulu profcrire parmi nous la mot 
Dronu 9 qui eil k mot colleâif , le mot on* 
ginel, le mot propre. Mais j'oferai dire que 
la diftinâiou dé tragédie &>de/COinédie a^fûre* 
ment été très fuoefte à Tart* Le poëte, quia 
fait une traite ,.s'eft cru dans Tobligation 
d*ètre toujours te mhi , férieux, impofant; il 
a dédaigné ces détails qui pouvoîcnt ^tre no* 
bies , quoique communs ^ ces grâces flmples i 
ce naturel qui ivivifîe un ouvragé & lui donne 
les couleurs vraies. L'idée que la tragédie 
devoit néceflairementfainepleurec^a amené fat 
la^'fpene des trépas imprévus , qui font reflfenr^ 
bler la plume de Tauteur'à la faulx iàngiante 
de la mort ; & d'après une faulTe idée , vou# 
lant toujours arracher des larmes, il eh a taiti 
la fource. Celni qui a fait une comédie , 1 s'eft 
attaché de fon- côté à faire rire & n'a eu près* 
que que ce but unique ; pour cet effet il a 
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chargé fesponraîts,'il s'eft cru. obligé de côn- 
trafter fortemeûC avec Fauteur tragiqlie, il 2e 
prefque : diédaigôé l'art du ^ -premier & .coût : ce 
qui était du refTort du pathétique ; il n'a- pu 
^ire un pas qui ne tendit à ùcfsxsSé idée ^ou- 
bliant que vouloir toujours faire rire eft une 
ambition plus ridicule que celle de nous faite 
toujours pleurer. 1 ; ' 

On peut définir la poéfié^ dramatique rimi-i 
tation des çhofes, & furtoutxelle.des hommèsg 
Si la défioition eft jufte, le$ po&:es / au lieu 
de fondre j les nuances , les ont rendues oppo- 
fées & choquantes. Mais n'anticipons point 
ici fur les objets , & procédons; avec métÛodé:;; 

Dans l'enfance de notre théâtre , il y. avoifi 
la Tragûcmiédie\ c'écoit un mauvais genre ,*nanr 
en lui-même^ tnais par la mahiéi:e dont il fu& 
traité, parce que le mélange* étoit: extrême i'a£i^ 
furde, que les -pacages étoiènt rapides & véa 
vol tans 9 que ^ les perfonnages . contrallgrent 
avec rudefle, que le bas, &/non le familier ^ 
venoit étouffer le férieux , .parce qu'il n'y avoit 
point enfin cette unité , qui n'eit point une 
règle d'Ariftote , mais celle du bon fens. i Ce 
genre, qui par, fa nature. étoît. bon , & détefta-i 
ble par fon exécution, fut étouffé par un amas 
de produftions , qui , à coup fur , le décrédi- 
terenti II fut plus aifé à Corneille dé fé 
jetter tout d'un côté > que de mélanger & 
de marier fes couleurs, comme ont fait, dans 

leur 
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leur patrie , Càlderon > Srbalcefpear (a) , Lopes 
de Vega» .Goidoni. . Son génie mou & férieuKj^ 
qui fe fortifîoic dans lé icabinet & viiicoit peu 
le monde, i^Goit plus propre. à faifir dans Tice-^ 
Live, dans Tacite^ dans Lucainvles grands 
traits qui cariâérifent les Romains Qi), qu'à 
étudier les mœurs de fes contemporains ; il 
connoilToit bien moins ceujc-ci que c«s hpm« 



(a) Nos tragédies refleniblebt aiTez à nos jardîns ; ilâ 
font beaux » mais fymipétriques, peu variés , magnifiquement 
-trifles. h^ Anglois vous defiînent' un jardin où la ma^ 
niere de la nature eft plus imitée & où la promenade^eil 
plus touchante ; on 7 retrouve tous fes caprices , Tes. fîtes; 
fon deibrdre: on ne peut fortir de ces Ifeux- . . .\r \ 

(Jf) Qùel^effois cq>endant il oublie (es modèles* Les 
Horaces s'èxpMqueat devant Tulle en fujets fournis & 
tremblans ; le vieil Horace, fî bien peint dans les pre^ 
miers aôesy va jufqaes à dire, dès qu'il Tapperçoic en« 

trer avec fe^gardies : .j 

•i •» , , ^ , . • » 

Ah I Sire, un tefhonneur a trop d*excès pour moi ; \ 
Ce n*eft point en ces lieux que je dois voir mon roi. 

Permette? qu'à genoux .... 

■•>•••'. • • ' 

Vafere enfuite fait lin vrai plaidoyer d*avoCat , tel que 
Corneille en avbît pu faire un à la table de marbre. i.a( 
force de Phabîtude a ployé comme un autre ce génî6 mâ- 
le & fier. L'habitude (a dit un philofophe qui a renchéri 
peut-être fur le mot de Pafcal) a une force qui nous errt* 
braffé, nous étreint & nous ôte jufqu^à la penféed'^a* 
miner. ' ^ 
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mes andeos dont nous avons fait des héros T/i^)'. 
La première de Tes pièces, qui mé^itoit d'être 
comptée , fut le Cid ; il l'intitula tragi*c6mé«> 
die, & c'eft un véritable Drame (fr). J'ai re* 
l^et que CorneiUe n'ait «point cho^ d'aûtrek 
fiijets femblables , auffi relatifs à nos i&œiirs ^ 
auffi moraux, au^ touchans, tandis que^ le 
fuccés de cette pièce vraiment adtnirable , de« 



/ 



Ca) Ceci n'efi pas un trait de lâtyre; il y a eu âes hom- 
mes "rartueuxy mais la* vertu, ainfi que le génie» s'agran^ 
dit à mefure qn'elle s'éloigne de naos. ^ 

(b') Le Cid eft admirable en ce qu'il offre un. fils n'écook 
tant: plus Ton amour dès qu'il s'agit^ de. l^bonneuc d'un 
père. Corneille n'agite point la queftion do duel que rien 
ae^peut autoriser , niais il peint en grand maître ce fils 
courant il la vengeance; & la tendrrtfe. filiale nous* fait 
oublier en ce moment qif il va tomber dans le faux hoa* 
netir de (à nation. Mai^ enfuite, lor(que Chimie ofe'rei' 
cevoir un feul moment (bn amant dansla maiftH^ Ten^ 
tendre , le voir à fes genoux , fixer l'épée fumante qui 
vient de percer fon père , on ne conçoit pas comment qne 
fcehe auffi révoltante, auffi contraire même au but de la 
pièce, a pu être écoutée par un peuple qui connoît les 
loix de la décence. Ils ne dévoient plus fe.voij[ ; Chime^ 
ne de voit pourfuivré la piort de fon amant; & féparés 
l'un de l'autre, ils n'en auroîent été que plus .intéreflkns* 
D'ailleurs je ne fuis pa^ le feul qui ait remarqué à la re« 
préfentation que Chimene ell chaude amante & fille tlede; 
cela peut être dans ia vérité, mais cette vérité n'eft pas 
belle. Malgré tous ces défauts, la pièce eft un chef- 
d'œuvre. 
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voît Fàver fif que c'étoit-là furtout ce qu'il 
fklloic à fà tiâtioui 

^ Corîieflle , îraitaût le ton de Maîret 5 de Rci* 
trou, ^oiqu*en les furpaflant de beaucoup 4 
s'enfonça dé plus en plus dans fon cabinet , & 
tfévbqua plus que les mâûes des perfonftagei 
avec lesquels il s'étoit famiHanfé ; il comuen* 
ta les* rêveries de fon Arîftote^ à compdfa, 
par bonheur pour lui & pour nous ^ avec fwi 
propre génie. D^aiHeurs* le peuple n'exiftoit 
pas encore pour les écrivains, ils ne fe troilA- 
voient pas dans un point dé vue aufii heurétk 
qu'ils le font aujourd'hui. Soutenu dé Kôtude 
de rhiftoîre & de la^ gravité de fon carafterè^ 
Corneille fie ces chef-d'œuvres , au-deflbs de foiï 
fiecle , & peut-être au^deflus du nôtre ; câj? 
pour les avoir tant admiré nous n'avôni 
gueres i^ù en profiter t toutes ces pièces , 
qui refpîrenc la liberté, la force & la grandeur 
d'ame, n'ont été ptour nous que des repréfenta* 
ttbns théâtrales (a). 

Côm^Uo^ imprima donc il h T ragéd ie iàmar* 
cbe hat>ituelle , & la fixa» pour ainfî dire; car 
depuis Cflle n'a ofé s'écarter de fon modèle^ 
Molière fie la même révolution dans la Cané^ 



■-'3.' 



(a) Nos poètes »ep répétant les npms de liberté, de cpy^ 
rage » de patriotifme , refreml;>lent à ce3 écrivains du Nor^ 
qui s'écbaviffant l'imagination dans la leâure dés Paftora^ 
les Grecques» Latines» Italiennes » nous dotinent la des- 
cription d'un printems dont ils ne joui&ent pas« 

G il 
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die , & quoique philofophe) n'apper^tpprot tous 
les rapports de fon art. Bientôt ces grands hom- 
mes devinrent légiflateurs (car toutes les-poë^ 
tiques ne fe forment qqe diaprés les- p/emief s 
eflais de Tart) , & Ton vit le troupçau des imi- 
tateurs enfiler fcrupuleufement la même, ligne 
qu'ils a voient tracée. ; . . ;> 

Depuis le goût naturel qui perce malgré 
les entraves qu'imaginent les efpric^ médiocres ^ 
enfanta une nouvelle comhînaifon 9 . plus fim* 
pie & plus heureufe. Elle fut faiûf^ & , adop» 
tée. Elle exiftoit déjà ancieniieme^t. Life? 
Térence : TAndrienne & THéçyre ibnt, de 
véritables Drames ; & û Térence n'eut pas éçé 
froid, nous ne ferions pas réduits à difcuter^un 
gepre qui auroit néceiFairement aoéanti les 
deux autres (a\ ' , .,, 

Dans ]e fiecle précédent^ mêmf^algré le 
mur de féparation élevé par un goût; triftement 
exclufîf , plufieurs^ fcenes du Menteur (fc), 
d'Efope à la cour, du Feftin de Pierre, pou- 






Cû) La Poétique de M. Diderot (la meilleure des Poe- 
tiques) établit invincfblement la diflinôion de plufîeurs 
genres» & il faut être aveugle pour • ne poîût fe tendre à 
ces démonftrations palpables. 

(ft) Voyez dans cette pièce la fcene fubllme où Gerontç 
(Se. 3. Aâe V.) fait parler l'éloquence fimple & foudroyante 
de la vertu. Non, il n*y en a pas une feule de cette 
beauté énergique dans tout Molière. Comme le Menteur 
eft avili! " ' . ' ^ 
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voient être regardées comme l'aurore d'un 
jour plus brillant y & Corneille lui-même a 
femblé annoncer le fuccès du nouveau genre 
âarisL la préface de Don Sanche d'Arragbn (a); 
> On auroit dû fouhaiter qu'on aggrandît en- 
core la carrière de nos plaifirs,- qu'on eût trou* 
Té de nouveaux moyens dépeindre & d'inté- 
réfler,'que l'auteur fe répandant dans toutes 
les conditions eût embraffé plus d'objets (h). . 
Mais des efprîts jaloux , chagrins & non moins 
faux , fe font élevés contre ce ^enre , fans 
apporter aucune raifon folide , finon qu'il 
étoic nouveau: en quoi même ils fe trompe* 
rent. * Si Corneille & Racine euffent manié ce 
genre, ces mêmes critiques "en feroîent au- 
jourd'hui une loi inviolable & facrée. 

Telle eft la logique dé ces hommes , qui ne 
penfent que par habitude , qui dès que leurs 
cheveux grifonnent ,* ferment le magazin de 
leurs idées, & qui, foit ignorance, foi t pareffe, 
foit autre caufe plus balTe encore , ne s'appli. 



i 



CO Si Corneille eut été moins timide , il auroit fait pa» 
roître le pécheur lui-même. . Quel moment I quel effet ! 
dit Mr. Marmontel. 

(&) Il n'y a rien de plus inconftant que la nature , qu€ 
l'on dit être Immuable : on la cherche, elle fe montre^ 
fuit , change de forme. C'eft le peintre qui , en faififlànt 
un trait fur le vifage , le voit s'altérer en un clin d'œil. 
Il faut donc fuivre ces nuances mobiles i ou ne pas pren- 
dre ie pinceau. 

; G 3 
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quent, au lieu d'aider Tart, qi^'à retarder f^ 
perfeftion. 

. Tout ce qui eft du reflbrt de la raifon & de 

la vérité f fçroit-il étranger à Tart dramatique ? 

I^C9 tragédies grecques appartenoient aux 

Gr^cs; & ijous, nous n*oferion^ ^ayoir notra 

théâtre ) peindre nos femblables, nou$ atteo* 

drir 9 & nous imérefler avec eqjc («)? Noua 

faudra-t-il toujours des hommes vêtus de pour^ 

pre y environnés de gardes » & coëffés d'un 

diadème ? Des malheurs , qui nous j^oucbrat 

de près, qui nou$ regardent, qui noqa envit 

rannent 9 n'auroient-ils aucun idrpjt à 909 lat* 

sCfes ? Enfin , "pourquoi n'aurions*nouit pa^ le 

Courage de dénoncer k la nation les vertus 

d'un homme obfcur ? fût*il né dans le rang le 

plus ba?t croyez (dès flu'il aura pour înter- 

prête un homme de génie) qu'il deviendra pi ui 



Ca) Le Drame ^ttendrifTant doit fe glorifier d'avoir ^a 
Roùfleau le poëte pour antagonifte. Cet écrivain , chez qui 
le fentiiuent eft prefque toujours étranger & qui n'eut 
guère d*autre mérite que d'avoir fçu ehoifir & arranger 
,des mots harmonieux , devoit profcrire un genre qui tient 
à la vérité & à la morale. L'auteur dô la Mandragore ^ 
d'autres turpitudes , n'ayant fait pendant toute fa vie que 
des odes, tantôt belles, tantôt vufdes de fen?, & des 
cantates admirables , d'ailleurs poffédoit peu d*inventîon 
& d^étendue dans l'efprit, & n^avoit l'ame ni alTez fenlible 
iri affez belle pour goûter ces be$ux dévelQppemços qpi 
plaifçnt tant aux cçcursi honnêtes. • 
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, grand à nos yeux que ces rois dont le langage 
alcier fatigue depuis longtems nos oreilles. Les 
nouvelles règles doivent, faqs doute, conve- 
nir aux mœurs de la nation , dont on fera pa- 
roître les perfonnages. Le ftyle naturel , dit 
Pafcal , ntms enchante avec raifon , car on s^atten^ 
doit de trouver un auteur , ^ l'on trouve un homme. 
S'il ne reftoit dans la poftérîté que les tra- 
gédies de Corneille , de Racine , de Voltaire , 
les comédies même de Molière,; connoitroit-on 
à fond les mœurs , le caraâere , le génie de 
notre nation & de notre fiecle , les détails de 
notre vie privée ? Sauroit-on quelles vertus y 
ont été les plus eftimées, quels étoient les vu 
ces ennoblis ? Auroit-on une idée jufte de la 
forme dç notre légiflation, de la trempe de 
notre efprit» du tour de notre imagination , de la 
maniera enfin dont nous envi(agions le trône 
& la cour^ & les révolutions vives & paflage*» 
res qui en émanoient ? Découvriroit*on le 
tableau dQ ;nos mœi^rs aâ:u«llçs , Tintérieur de 
nos maifons, cet intérieur, qui efl à un empire 
ce que les entrailles font au corps humain? 
Voilà ce que je demande, & fur quoriifauc 
répondre pofitivement (a). 
• 

V 

^ (a) Nos critiques répondent à nos objeôions folides y 
avec des préjugés» des injures &, des ciwions vagues. , 
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CHAPITRE IX. 

ç 

^ ' DifiinElion du Drame d'avec la Comédie. 

». ' • 

IL eftdonc ternis de peindre les détails ,& fur- 
^tout les devoirs de la vie civile , de défri- 
cher ce champ neuf & fécond ^ tandis que les 
fiotres t^rfeinsont été labourés , épuifés par 
des mains laborieufes. De nouvelles produc- 
tions vont germer fur ce fol récemment dé- 
Couvert. Pour le préfent détournons nos re- 
gards de ces opérations politiques qui ne font 
qu'attrifter le fage : ne parlons plus à des oreil* 
les endurcies , abandonnons ceux qui ne nous 
entendent plus , & voyons nos voifins ; vi- 
vons avec nos compatriotes, formons une ré- 
publique où le flambeau de la morale éclairera 
les vertus quMl nous eft encore permis de pra- 
tiquer. Lorfque tout femble folliciter à Tégoïs- 
mej enhardir la cupidité, chériflbnîs îes feuls 
inoyens qui peuvent nous perfuadér que 
nos compatriotes ne nous font pas étrangers (a) , 
que nous pouvons être unis en dépit des mœurs 
publicjues, qui femblent autorifer la fciffion 

-^ ,.r y — - 

Cày Ue jeune homme qui k la repréfentatlon de PEnfant 
Prodigue tira précipitamment fa bourfe quand il Tenten* 
dit déplorer fa niiferç » fit & l'éloge dç fon çççur & oeluî 
du gÇUro^ 
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générale. Ces pièces, qui traiteront de la fcîen- 
ce des mœurs , en nous faifant connoître les 
auteurs, auront un mérite plus réel encore, 
elles nous apprendront à nous connoître nous- 
mêmes. . . • 

Le Drame peut donc être tout-à-la.fois un 
tableau intéreflant , parce que toutes les con- 
ditions humaines viendront y figurer; un ta- 
bleau moral « parcêf que la probité morale 
peut & doit y'difter fes loix; un tableau du 
ridicule & d'autant plus avantàgeufement peint, 
que le vice -feul en' portera les traits ; un ta- 
bleau riant , lorfque la vertu après^ quelques tra- 
verfes jouira d'un* triomphe complet; enfin 
un tableau du fiecle, parce que les caraéleres, 
les vertus, les vices feront elTentiellement ceux 
du jour & dû pays Ça). 

On dira : ,, mais , c'eft-là la Comédie ? " Je ré- 
pondrai : non , ce n'eft point elle. La Ca- 
médie n'a point: connu ces fcenes touchantes , 
pathétiques y nobles , ce ton des honnêtes gens, 
ces beaux d^velopperaens , ces leçons de mo- 
rale animées , ces caraâeres qui contraftent 
ans oppofîtion , qui fans s'éclipfer Tun Tautre 
font mariés & fondus enfemble. Ah 1 fi La 
Chauffée , fi pur , fi élégant, fi noble, avoic 

I ' ' 

' ' '. 

" (o) Tombez i tombez, murailles , qui féparez les gett- 
res! Que le poôte porte une vue libre dans une vafte cam- 
pagne & ne fente plus fon génie refTerré dans ces dolfon&' 
I où l'art eft circonfcrit & atténué. ' . 

! •••';'*••'•.• G -5. •. • 
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eu plus de force , d'intérêt & de chaleur, ]o 
Drame exideroit aujourd'hui dans toute fa beau^ 
té 9 & toute diiTertation deviendroit^nutile. . 
Dans la Cpmédje Iç caraétere principal dé« 
cide raâion. ici c'eft tout le contraire, 
r.a£l;ion jaillit du jeu des caraâeres. Un 
perfonnage n'eft plus le defpote, à qui Ton 
fubordonne ou Ton facrifie tous les autres ; 
il n'eft point une efpeçe de pivot y autour du-^ 
quel tournent les événemens & les difcôurs de 

, la pièce. Enfin le Drame n'eft point une aâion 
forcée 9 rapide , extrême : c'eft un beau mo^ 
ment de la vie humaine 9 qui révèle Tintérieûf 
d'une faipille , où fans négliger les grands 
traits on recueille précieufemenc les détails^ 
Ce n^efl; point un perfonnage fafttce , 1 qui on 
attribue rigoureufement tous les défauts ott 
les vertus de Tefpece ; ç'ell U0 pc;rfonnage plus 

' vrai 9 plus raifonnable y moias' gigante(q:ue , & 
^ui, fans être annoncé 3 fait, plus d'effet que 
s'il rétoit. Ourdir, enchaîner les faits con-» 
formément à la vérité , fuivre dans le choix 
des événemens le cours ordinaire des chofes , 
éviter tout ce qui fent le rpman , moà&et 

s la marche de la pièce , de forte que l'extrait pa* 
roifle un récit où règne la .plus ,exaâe vrai» 
femblance , créer l'intérêt , & le foutenir fans 
échaffaudage , ne point permettre à l'œil de 
ceJTer d'être humide fans froifler le cœur d'une 
manière trop violente , faire naître enfin à di- 
vers intervalles le fourire de l'ame, & rendre 
la joie auifi délicate que la compaûion ^ c'eft4à 
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ce qoe fe propofe le Drame 9 & ce que n'a 

point tenté la Comédie. 

Dans celle-ci, je le répète, un caraâera- 
abfolu domine prefque toujours. En voulant 
le rendre énergique , on le produit forcé , & 
alor$ il grimace: même défaut que dans la tra* 
gédie. La perfeftion d'une pièce feroit qu'on 
ne pût deviner quel.efl: le cara6):ere principal ,&f 
qu'île, fuirent tellement liés entr'eux , qu'on 
pe^pût en féparer un feul fans détruire Ten* 
fefn^l^- On n'a point fait affez d'attention wx 
carafleres mixtes., parmi lefquels flotte toutes 
]a race humaiqe. Les hommes, foit bons^ 
fpit méchans, ne font pas' entièrement livrés 
à la boncé ou à la malice ;. ils ont des mo« 
mens de repos, comme des momens d'aétion^ 

. & les nuancesr des vertus & des vices fonp va» 
riées à l'infini. Quel nouveau développement 
pour ceux qui connoifTent le mélange des cou* 
^i^f s , qui favent ce qui allie dans le même 
perfonnage la bafleffe d'ame & la grandeur, 
la férocité, & la compafflon! Qui fait par quels 
relforts fecrets Je vieillard agit en jeune hom» 
m^ , le jeune homme en vieillard ? Ici le lâche 
s'arme de force , le fuperbe devient bas courti«> 
fan, rhomme jufte cède à l'or, & le tyran fait 
par anibition un aâe de juftice. 

L^honfrae ne repofe point dans le même état ; 
toutes les paffion? foulevent à la fois l'océan 
de fon ame: & que de combinaifons neuves 
rérultent de ce çhoç inteftin ! La tempête qui 



n 



io8 ESSAI SUR 

bat cette mer orageufe , & le calme qui fucce^ 
de ,^ ne font féparés que par un léger incer* 
vàlle. ' f 

Ceft ainfi qu'on doit voir le cœur humain ; 
h face de la nature n'eft pas plus variable'. Les 
miciens ont repréfenté Hercule qui file, Thé- 
fée qui viole fa foi, - Achille qui pleure, Phi- 
loélëte qui cédé à la douleur , Hécube qui mau- 
dit les Dieux. Que direz- vous, poëces roides, ^ 
poètes ampoulés , qui ftrapaiFez vos caraâeres , 
& les montez à l'extrême ; ne reflemblez^vous 
jpas à ces peintres ineptes & modernes, qui 
nous offrent en plein fallon des tableaux où 
tout eft rouge , ble\i , blanc ou verd ? La na- 
ture n'a point ces couleurs -tranchantes , tout 
y eft mélangé & fondu par des paffages doux 
&lnfenfîbles. Poëtes ! vous me montrez la pa- 
lette de votre iart, & je ne fuis plus ému. 
** Et fi nous defcendons aux conditions , (a) que 
de chofes curieufes à ' ajiprendre ! Combien la 



• (^a) On n'a mis fur ]a fcéne ju(qu*k préfént que lei 
îiommes que l'on voit fur celle du monde ; il refte à y 
mettre deux qui vivent dans l'obTcurité. Les premiers 
n'ont gueres que des vices & des ridicules » & c'cft pour 
cela qu'on les a choifîs : les (econds ont des vertus; 
c'ed pour cela peut-être que certains gens ne voudroient 
pas qu'ils fortiflent des ténèbres. 

Il eft à remarquer que les Allemands , en fe formant un 
théâtre, ont tombé par l'impulfion de la nature dans ce 
genre utile & pittorefque que nous appelions Drame. 
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navette , le iparteau » la balance > TëqUerre , 
le quart de cercle , le cifeau , mettent dô di- 
verfîcé dans cet intérêt y qui au premier coup 
d'œil femble uniforme. Quoi ! on lira avec ra- 
viiTement la defcription technique des métiers y 
& rbbmme 'qui fpécule ^ qui conduit, qui in* 
vente ces machines ingénieufes , ne feroit pas 
intéreiTant ? Cette diverfité prodigieufe dMndu- 
ftrie, de vues 9 de raifonnement, me paroîtra 
cent fois plus piquante que les fadaifes de ces 
marquis que Ton nous donne comme lesfeûls 
hommes qui aient une exiftencè , & qui maU' 
gré leur bavardage n*ont pas la centième parw 
tie de refprit que pofTede' cef honnête aniùtiJ 
^uV>n ne dife donc pïus la carrière eft fer- 
mée.. On p'y: a fait encore que les premiers pas i 
on s'elt fréquemment égaré dans le choix detf 
fujetSy on n^a point faifi les plus beaux, les; 
plus convenable$ , les plus utiles. Le poète y 
iemblable à cet aftrologue dont la vue étoiD 
perpétuellement ai^tacbée au^r étoiks du firma*. 
ment', n^a poiqt vu ce qui eu à fes pieds; it 
•ft tems de lui cner avec tin ûibulifte moderne : 



/ 



S*îls le perfeâionneiit 9 comme il y a grande apparence , 
Ils ne tarderont pas à Temponer fur nous. Mais il fau- 
droit qu'ils fuflent rigides fur les règles théâtrales, non 
comme règles, mais comme fource d'un plus grand intérêt. 

Le fond de leur théâtre eft admirable, la forme en cft 

. ■ .1 

vicieufe; mais le théâtre françoîs a plus encore h ùikQt 
il a à réformer prefque tout le fond. 
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^e faites^ouî dam Vempitée ? Tes malbeurcux 
fwtfwlàitrre(a)\ 
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De muveaux fujets dramatises que Von pmtr^Â 

voit traiter^. - - : -'' 

SI: récrjvain fait voir &r méditer,) ce! geûnet 
nouveau, lui offrira des richeiTes fans nom^' 
bf e. Quelle foule de car aft ères à peindre. ! pat 
exemple , eftôl un poëte qui ait entrepris un 
voilage à Lyon ♦ à MarfeiHe ^ à Bordeaux^ à 
liantes, à la BioGheUe^ &c. pour y faiiir. i^ 
traita diflinftifs des babitans de <;es différentes 
provinces., pour corriger leurs ridicules y&. lot 
éclairer l^un par l'autre fut les bonnes qualités 
qu'ils poffedent rerpe^livement ? Cette. :idée^ 
je penfe, Q*e(l venue à aucun . auteur drainw 
(iquQ. On n'a fait parler que quelques maHne»! 
reux Gascons, qu'on a. .voulu immoter à rbih* 
meur joyeufe du parterre : on n'a produit que 
Taccent, au lieu de Thomme. LeBordélois« 

■ ' : • . ' '■ ■ : *' : 

B—M-- n ^ — i r i ^.^^^^^^^.^^^ — ^^^^_ ■ . t fc,>^ ,.,-.,. ■ rf- ...^ ^^ .... â ..... ^ ^ ^ 

, c 

(a) Les poètes» qui fe japprochçroijt de la vie privée ♦ 
feront les pjus intéreifass & les plus chéris ; commo 
les meilleurs rois font ceux qui veillent particulièrement 
au bonheur & à la liberté de la dernière clafle de }e^r» 
fujets. 
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te Marfeillois ^ le Nantôis , le Lyonnois , fori 
meroiefit cependant des cadt^ tte^îs & prôicfti* 
feroient à ceuat qui ne voyagent pas le plaifit 
dé voir & de connoître * leurs toiupatriôtes. 
Peut-être deviendroienc-ils fenfibles à uneefpe.' 
ce de jugement que porteroic d^eux la capitale ,' 
& f& -corrigeroient-ib devant ce tribunal qu'ils 
refpèâent dans toutes fes autres décîGons; 
. Il en pDuroit être de même de l'Angloîs^' 
de, TElpagnoï, de rAllemand («},. du Napoî>' 
Min , du Vénitien , du Ruflb , qu*on pourroît? 
mettre fur la fcene avec ^leurs mœurs, non pour 
ofer peut-être -tofolëmmenc les jUger d'^prë^ 
les nôtres ,.inais plutôt pour apprendre qifîF 
nous manque: encore bien det vertus d viles , à- 
tfôus^V q^ nous croyons fi policés & quf péri-' 
fons pouvoir donner la loi e» ce genre au refte 
de rÉurope. 

Que de préjugés, détruits, renverfés, par le 
peintre j philoft^be ^ qui traceroît ces i itipori^ 
«ans tableau» i Lés couleurs. font toutes prê-^ 
tes , il ne manque plus qu'un pîiiceau içavant,- 
Comme 11 peuCe^fer au gpatid joiir de folîdes- 
mérités enfouîes, dédaignées ou méconnues y 



CO II y a deux ans qu'à Paris fur la fcene françoife 
dans une petite pièce dont j'ai oublié le nom, on faifoit 
dânfer un baron aHemaDd , qifon z9ok refnl>ourré de lâi* 
ne, afin de le rendre bien maffia Voilà une plaifànterie 
bien ingénieufe pour fe donner les airs d^infulter à une 
nation raifonoable. 
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)1 ôteroit à rhomme cet orgueil mtibnàl > .fiotf 
moins ridicule .que dangereruK» ;& .il ferviroM 
peut-être à lier dés natiobs qui fe déceftenft 
fur de fiinple$ 9ppareni:es )& vfao^. avoir appd& 
à fe connoître. Mais que ùou$ fomnies loin 
de ce genre ! , A peine dans nos tragédkë «'eft- 
on impofé le foin de faifîr le car^&erecdesLna'^ 
tions. Corneille & Voltaire font Jes feulât 
peintres qui ne fo^t .pas tout<àrfaiti infidèles , 
quoiqu'un petit bout . d*oreille . leur échappa/ 
afTez fréquemment : les autres > poiu* plus grabr 
de comrnodité, ou pour /être? tout de fuite àr 
Tuniffon du parterre, .ont francîfé leurs héro«r>> 
ou en ont fait, fur le champ des pirates algé^' 
riens.» Tels, de? peintres du quinzième fiecter 
ont environné Jefus & fa mère de moines de- 
tovites couleurs ^ . 4( de foidats .pûrttot ibngue$^ 
arquebufes. ....:''::> 

A-t-on fenféipient peijij:. parmi nous (même 
depuis les Ephémérides du citoye^o) le cullivai>y 
teur honnête ^ ayant pour domicile les*cbaii^$ 
.que fécondent fes màiqs, :élevaot fes enfanç Hifc 
travail & dans cette pureté de moeurs que; 
nous ne foupçonnons pas ; . fatfajit le bli^' 
comme le vertueux Jean Kirll (a) , ignorant à 

/qjii 
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(a) Citoyen dont parle Pope, qui avçc cinq cent gui-» 
nées de rente a défriché des terres , pratiqué des chemins ** 
nourri tous les pauvres; de fon. canton, élevé une maifon 
de charité, doté des filles , foulage & guéri des malades»' 
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qui paffe rargent. des impôts qu'il paye pi u^ 
gaiement qu'un philofophe , & ne fâchant pas' 
au jufte le nom des rois qui vivent & qui meu* 
rent loin de lui. A trente lieues de la capitale^ 
îl en entend parler comme d*un monde ima- 
ginaire ; il ne fcait pas qu'elle renfermé deuï 
cents mille fainéans , que fes pareils nourrîffènc 
en foutenant le poids du jour & les întempé^ 
ries des faifons : il n'a jamais fongé à maudire 
la vie 5 îl n'a point* blasphémé, tandis que des 
Sybarites indolens vomiflent des imprécations' 
auffi extravagantes qu'impies lorfque là ro* 
féè du ciel vient déranger le projet de leurs 
futiles amufemens, ^ ^ * 

A-t. on peint l'homme voluptueux & frivole ,' 
qui confume je teras en nîaiferîes , & qui a Tau*- 
dace de méprifer ce qui fort du cercle étroit & 
obfcur de fes puérilités? 

A-t-on peint le prodigue , qui paye chère* 
ment des frivolités, qui fe ruine frns plaiflff 
& qui parmi tant de diffipations n'a pas imaginé' 
un ade de bienfaifance ? 



V 



appaifé tous les démêlés &. rendu tous les tribunaux înil* 
tlles. Ce n'efl: point là un héros imaginaire* Voyez leâ 
Lettres de Pope, 

On a vu de même à Londres trois mille pauvfes^ tou8^ 
fondanS' en larmes , fuivre le convoi d-un Lord qui avolt 
été bienfaifanr. Quel cortège ! quel triomphe ! & qui fia' 
donneroit fa vie pour Ce joyr de mort ? 

H 
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A't-on peint rhomme qui fait des dettes 
fciemment , qui fruftre fés. créanciers par des 
détours à lui feul connus , qui voit Touvriçr 
fans pain réclamer fon falaire^ ^ qui fourit de 
ravoir trompé? Paris abonde en monftres de 
cette efpece. 

On a pu peindre ces difFérens caraftere$ , je 
le fais.^ mais le mal efl qu'on n'a pas aflez pefé 
fur ce que ces vices ont defcélérateffe (à).. 

Et l'intriguant, qui tient bureau public de 
toutes les fondions ' de l'Ecat , depuis la plus 
importante jufqu'à la moins confidérable » chez 
lequel on n'a rien fans argent, chez lequel on 
a tout avec de l'argent , & qui acheté à fon 
tpur jufqu'à la réputation d'homme d'efpric & 
d'écrivain; n'a-t-il pas échappé aux pinceaux 
de ceux qui évoquent le plus fouvent dansleur$ 
fottes préfaces les mânes de Molière ? 

A-t-on peint l'athée , qui blafphême par air, 
qui n'a pas même la conviélîon de fa folie , qui 
croit qu'être efprit fort eft le fynonyme de 
philofophe , & qui cherche à faire des profély- 
tes, comme pour s'aflurer lui-même dans la 

Ca) Et fi l'on vouloit des ridicules , on pourroit repré- 
fenter Thomme qui conte longuement, le/aifeurde bel- 
lés phrafès qui s*çcpute parler , le pédant de fociété qui 
veut toujours avoir raifon , le menteur innocent qui aime 
h. dire des chofes .merveîileufes & extraordinaires. Un 
autre ridicule, aflez amufant , eft de vifer à la réputation 
d'homme d'e/prit , & de n'en avoir 'marqué qu'une fois. ^ 
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voie où il ne marché qu'en tremblant. On pour- 
voit prouver à qelui qui a élevé jufqu'à ce poinc 
fon miférable . orgueil ^ qu'il eft un barbare 5 
puifqu'll veut ôter à l'homme toute efpérance 
de l'avenir > toute idée qu'il refpire fous l'œil 
d'un maître qui entend & qui compte fes 
foupirs. On pourroit le mettre vis* à* vis d'un 
indigent, qui dans un coin de la terre vie 
feul & n^exifle pas' pour une fociété qui le 
Craint & le rejette ; cependant l'efpoir le con-^ 
duit en paix fous les yeux de r£tre Suprême: 
abandonné ^ il perd la vue de ce réduit téné« 
breux où triomphent les horreurs de la mi- 
fere j il bénit chaque foufFrance , parce qu'el- 
le l'approche du terme qu'il attend & vers le- 
quel fon ame s'élance. Viendroit l'athée qui 
voudroit lui ôter cet efpoir > il lui diroit que 
fes maux font fans remèdes, qu'il n'a rien à 
attendre d'un Dieu qui n'elt pas. Sent-otï 
quelle horreur infpireroit cet hbmme déna- 
turé, & fous quel jour véritable paroîtroit fôri' 
odieux fyftême ? Èh bien! cet indigent eft 
l'image du genre humain ; qui ofera lui dire 
vous n'avez pas d'efp^rance (a) ? 

r - . . — . - _ _i_ — ^^ ^ ■■ » .■■■■■ 

. (a) Voici ma minière de raifonner* Tout ce qui porie 
un caraâere de grandeur , de force , d'harmonie f je fùis^ 
décidé à le croire. Je crois en Dieu y à fa fagefle^ à (k 
bonté f au fyftême qui dit que tout eft pour le mieu^t i 
parce qu'outre que la raifon ne répugne point it ce fyftê-» 
me> il n'y en a point de plus vafte, de plus fatisfâiTam *<SP' 

H a 
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S'il appartient au poète de flétrir qui* 
conque s'avilit par une lâcheté dégradante , 
qui l'empêcheroit de faire jufticederho^meen 
place , qui vend fon crédit à un brigand ^blic 
& qui partageant avec lui le fruit de fes mal* 
verfations , le fauve de la rigueur des loix , qui 
réclament inutilement la juftice violée. 

Pourquoi craindroit-il de faire rougir Thérî- 
tier d'un nom illufl:re^ qui parce qu'il eft pau- * 
vre , engage fon fils à la fille d'un exaâeur & 
d'un concufiionnaire odieux & infâme aux yeux 
die la nation ? , . 



qui donne de plus belles idées. Tout ce qui honore, 
élevé, aggrandit la nature humaine, je le crois; tout ce 
qui Tavilit, TabaiiTe, me trouve incrédule. Et que d'a- 
vantages attachés à la croyance de l'immortalité* de Tame ? 
Je conferverai mes penfëes , mes affeâîons , qui me (ont 
il chères, mes facultés acquifes; je ne les verrai pas 
s'éteindre dans la nuit du tombeau. Cette vie n'eft qu'une 
portion de l'exiftence qui doit fe développer en moi. Je 
verrai la mort fans terreur. Je ferai confolé de la néces- 
iîté de ce moment; j'appercevrai au-delà. Comme ces 
idées peuvent produire des aSions héroïques» conîme el- 
les peuvent dans une grande ame fruâifier pour le bien 
de l'univers ! Froid matérialifme , avec ton analyfc & ta 
trifte difcuflîon , ton fyftême deflechant , tu enlevés à 
l'univers fa beauté & fa parure , tu en fais une prifon 
fombre & ténébreufe , où ne régnent plus que la deflruc- 
tîon & la douleur. Appelions donc , avec Cicénon , ceux 
qui combattent un fyftême magnifique , & vrai par là-mê- 
me , minuti pbilojùpbi. 
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Pourquoi ne tonneroit-il pas contre Thom- 
. me foijble & lâche, qui vaincu par les artifices 
d'une femme, ou bravant la décefnce publique, 
donne fon nom & fa main à une proftituée , & 
fouille ainû la vertu irréprochable de fes ancê- 
tes? Ses filles n'oferont un jour. nommer leur 
mère & Timiteront toutefois. 

Mariant le pinceau avec un certain art & 
s'enflâmant avecmajefté pour le grand intérêt 
des mœurs', fondement primitif des loix & des 
empires , pourquoi ne démafqueroît-il pas ces 
femmes qui fous le manteau d'une pudçur 
fimulée.font le. métier de courtifannes , fans en 
porter le nom, & font plus méprifables qu*eU 
les ; qui' livrées aux plus- avides intérêts calcu- 
lent le revenu de leurs charmes, préparent 
fourdertîent.la ruine des fariiilles les plus opu- 
lentes; d'autant plus dangereufes qu'elfes por- 
tent fur le front, dans leurs manières & dans- 
leur langage , l'extérieur de la Vertu qu'elles ou^ 
tragent avec înduftrie. 

Pour qui enfin réfervera-t-il fes fouclres » fi 
ce n'étoît pour les diriger, far ce magifl:rat im- 
pur , qui ne fentant- pas fa propre dignité lors-: 
qu'il prononce au nom de la loi , trafique d'un 
procès pour les careffes d'une femme , & dé-. 
truit ainfi ce^ qu'il y a de plus Ikcré, de plus 
augufte fur la terre , la demande & la confian- 
ce de celui qui implore la juftice? 

Que dis- je? fon fang ne bouillonnerat.il/ 
pas de fureur & d'indignation , ne montera-t*il 

H 3 
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pas malgré lui allumer fon cerveau , lorfquMl 
fongera à ces monflres qui ruinent les tnois^ 
foDS avant qu'elles foi en t for ties de la terre, 
qui. par de coupables & fûres manœuvres font 
naître la famine tandis qu'ils tiennent enfer* 
méÉ les grains nourriciers, quiferéjouiiféntides 
ibupirs du peuple, qui entendent avec volup* 
té les cris que lui arrache le befoin , fondant 
leur opulence ejtceffive fur la nécelBcé extrê* 
me qui lui exprimera la vie au la dernière 
goutte de fonfang? ' 

Je fais que c'eft au bourreau à frapper ces 
hommes facrileges : mais enfiii puifque les 
loix fe font endormies fur ces crimes épouvan- 
tables (que des fupplices ne pourroient affez 
expier,) c'eft au poëte à jetter fon cri de dou-' 
leur^ & à réveiller ceux qui fe taifent lorfque 
de tels forfaits déshonorent une nation & jQé- 
triflent le nom d'homme. 

Je m'égare, je me trouble, la plume fuit de 
mes mains. Des monftres encore plus noirs' 
pafTent devant mon îinagination. O citoyens ! 
le croirez- vous ? Il eft des hommes qui envi- 
ronnés d'êtres foufFrans, dans ces maifons pu-: 
bliques qu'a élevées la charité, font durs âc 
froids à leurs plaintes; des hommes qui re: 
prennent le nom à'Mminifirateurs que pour 
couper en deux le linceul qui couvre à peine 
ce moribond , pour lui ravir la goutte de bouiU 
lôn qu'attendent feS lèvres épuifées , que 
pour marchander les fecours qui peuvent lui 
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racheter la vie , qui s'enricbifferit en traçant 
des^'Hftes mortuaires, en comptant des cer- 
cueils 5 & qui roulent un équipage faftueux, corn* 
pofé le plus fûuvent.des morceaux de pain ré- 
tranchés à (juatre . ou cinq mille infortunés 
qui ont toujours faim. La douleur m'oppre&r 
fe , & je fens que je n'aurai par la force d'ache* 
ver .éé Non , qu'on arrache du fein de fes vo^ 
luptés infâmes ce mon^ftfe; qu'on drefie un 
échafFaud^ & que j livré à l'exécration publique , 
il monte fur le feul théâtre qui lui convient. 

Paflbns à de plus doux portraits , pour effa- 
cer de mon ame l'empreinte noire que laiffe 
feulement la .trace de ces pénibles tableaux. 

Qu'on tâche de prouver à Téloquent Rous- 
feau , qu'un homme qui fur la fcene domine* 
roit les palHons^ intéreiferoit, & que le por- 
trait du Stoïcien que tqus les revers yiendroient 
battre & ne pourroient ébranler , feroit un 
perfonnage digne de l'attention publique, fur- 
tout fi on l'ofTroit au Ht de.mfort, quittant la 
viç avec cette fage indifférence qui convient 
à l'homme qui s'efl élevé iau deffùs de notre 
foible nature. 

Ce Licurgue, par exemple, qui dans une 
fédition , après avoir reçu un coup violent 
dans l'oéili fe tourne vers le peuple , montre 
du doigt le fang qui coule de fa bleffure, & 
fait pafler dans le cœur de tous la honte & la 
douleur, fut un héros qui fa voit commander à 

H 4 
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fon aine & parler à la mqltitudp (a). Entre les 
mairvs d'un homme habile , il deviendroit un 
perfonnage vraimenc théâtral. 
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CO Veut-on un exemple de générofité fan^ fafte &Tans 
orgueil*, mais qui ri*eft point fait pour le théâtre, il nous 
(èra donné par une femniè, & lè fait' éflvraî ; iï eft arri- 
vé -à 'Strasbourg, îi y a quelques années. Mne.' ♦♦♦ avoit 
dç 1^ beauté» de h fortupi^, un amant & des amis; elle 
jfaifoit le charmç des fociétés qu'elje embellîflbît de fa pré- 
fence. Tout le monde i'aimoit. Elle fe trouva un jour 
iqdifpoféç, & rindifpofition étoit.fi légère que le méde- 
cin n'ordonna qu'une fimple faigoée. L'on fourit. de joie 
autour d'elle de voir l'ordonnance fe borner à ce remède. 
On fait venir un chirurgien. Il vient. Ah !' que n'eft-il 
pas venu ? Il Te faifîi d'un bras dont la blancheur éblouit^ 
il- le preffe doucement , il fait la ligature : plufièurs veines 
azurées fe préfentent. Déjà il a incliné le tranchant de' là 
lancette , il mefure fon coup ; il héfite toutefois à pi- 
quer » .& fe reprend à plusieurs fois. . Enfin le fattg cou- 
le. Mais quel accident terrible ! La malheureux a piqué 
l'artère. Il jetie-rlà fa lancette , & s'abandonne au plus 
violent défefpoir, M"e. *♦♦ le raflure d'un ton doux , die 
l.'cnçourage , elle l'invite à bander la bleifure^ avec ferme?- 
té. Elle fouffre la plus cruelle opération avec confiance» 
Elle recotnmande tranquillement \ tous ceux qui l'envi- 
ronnent de ne point s'affliger. Mais l*opération faite dan§ 
le trouble ne put remédier à ce funefte accident. Bientôt 
iî ne refte plus à l'art d'autre reffource que d*abattre ce 
beau bras, partie û précieufe d'un enfemble auffi parfait. 
Elle conftnt à cette perte qui peut M racheter ia vie. 
Hélas! des fouffrances multipliées. ne Tacketetont même 
1»$. Elle fç fçot mourir. EU« voit à fes côtés, celui (^ul 
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Deftouches a esquilTé une pièce » dont le 
fujet me rit beaucoup; c'eft le vieillard aimable^ 
Quoi de plus moral que d'apprendre aux hpm- 
mes .qu'il eit pour eux des phiûrs dans tous 
les âges de la vie., s'ils s'appliquent à les foire 
naître ; de leur, enfeigner que la vieilleffe , qui. 
paroîc épouvantable^ peut être ornée de, fleurs ^. 
fi elle fe rend l'amie de la jeuqefle , au lieu de 
fe montrer l'inflexible cenfeur de {es pafletemsw 
Il feroit beau de prouver à ces vieillards çha* 
gïins que la fubordinàtion de la nature, ne fe-r 
ta pas. rompue, quand ils fe préfenterpnt av^c 
çptte Joie douce qui convient à Vhomjf}? qfJii a, 
connu & goûté la vie;. & que ce n'ffVpas la. 
blancheur hoporable de leur tête qi^i -JÊ^it fuir; 
les jeunes gens, mais la mauvaife iiupieur qu^ 
les dévore & qu'|ls, répandent imprudejbigent, 
autour d'eux. Une pièce ainfi traitée^ fercfit: 
fiante & philofbphique ; elle ofFriroit le plus, 
fatisfaifant des fpeç^acles , un vieillard contenu 

oaufé ft mort, & qui fl-émft dans un morne filence de 
Wtat où il Ta plongée .... Elle rappelle,& luiditcî*une 
vdx tr^qi^ille ... ye meurs • . . ce n^efl poim d& votre f au* 
H I VOUS donneriez vos jours , je le Jçais y four Janver les 
miens. Mais Dieu a tmt permis. J^ adore je^ volonté , Çf 
j'attends avec patience l'inflant qu'il a, marqué ••. 3e vous 
lègue par mon teftament cent mille livres , parce qu'après 
cet accident vous rijquez de perdre votre itat .f^ ,votre fgr^ 
tune ; je ne veux pas que vous &? votre famille connoij/iez 
Vindîge^ice, Elîc parle ainfi & rend Pâme avec grandçur.. 
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de fa vie pàffée , parce qu'il eft fans remords , 
environné de jeunes gens qu'il fuirpaffe en 
gaîté y mêlant quelquefois à fes inftruftions le 
fel réjouiffant de Tépigramme , déployant fes 
connoifTances acquifes pour tempérer l'ardeur 
d'une jeuneflTe indifcrette , parlant du paffé 
fans fronder le préfent , appercevant la mort 
fans- la craindre , & fouriant , comme dit La 
Fontaine y au foir d'un beau jour (a). Ce feroit 
Socrate environné de fes difciples ^ & qui n'at« 
trifteroît lioint nos regards en buvant la ciguë. 
On poiirroit peindre ce vieillard narrant avec 
feu y fuccombant tout-à-coup (quoique fans 
danger) aux accès d'une joie précipitée , ptêc 
à expira de rire , allarmant un inftant pour 
fes jours chéris , & revenant le front brillant 
d'aife & de joie. Cette manière vaudroît 
Biieux, je penfe, que celle d'infulter comme 
on fait au citoyen qui fe trouve au bout de 
fa carrière , de vouloir le forcer à époufer les 
nouvelles iblies auxquelles it répugne, & de 
çourner en dérifion fes infirmités. . Comment 
a-t-on ofé fur la fcene faire cette injure à ce 
qu'il y a de plus vénérable fur la terre , à un 
ancien memj)re de TËtat , échappé à la faulx 
qui a tout moiflbnné autour de lui , & qui peutf 
lever la- tête fans honte 6f fans reproche? 



(a) Quelqu'un a dît d'une belle & honorable vieillefle 
que c'étoit l'enfance de l'immortalité. Ce mot eft fu- 
blime. 
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Ceft Molière qui le premier a répandu ces 
d'âMgereufes inipréffions ; &' qu'on ne cherche 
pas à le juffiifîer en ce point: le bîén qu'il a fait 
balance peu t^êcre le mal, mais le mal s'eft glisv 
fé fur les traces du bien. Séparons cet alliage 
impur , ' répétons avec M. Diderot : Vbonnéte P 
Fionnéte ! « voilà -èf^ qui pîatta '^ans tous- tes teins 6^ 
iaii^ tous les lieux \ milà ce qui fera entendu y- loué 
6? appréwoé de ttaus tes hommes. "-'- ^ 

Un fils -que -1*06 verrôit foîgfnèr la Vieilleflb 
defon 'pefé>,''ie prêter à fes goûts , lui tenir 
lieu de J univers qu'il^ a perdu > aider à rafFoi- 
blîffement de fe^ organes > luf Take du terme 
inévitable du lofnbéaii Une^ pente douce & in- 
fenfible, ofFriroit le tableau de là jpiété filiale 
dàâs^fe^ devoir^ 'lés plue împoftansV il feroit 
coûter nos -larmes,' & dhacun de nous diroitr 
pùiffé-je mériter &' obtenîi^ du cifel un pardi 
àmi, quand te monde ne ferjà plus' pour moi 
(fiï'ane folitude immêhfe! 

II faudroit mettre fur la fcenè-un hom» 
me généreux (a). Ce feroit un beau mode^ 

i '" 

- -y' re. . , ^ . , , j '. 

' (a) Tandis que la police entiretient un .fl. grand nombre 
d'efpions, pourfaifir.jes fecrets inutiles, des particuliers, 
& pour en compofer une gazette fcandaleufe qui flatte la 
malice oifive d'une curiofîté perfide , un particulier a auffi 
des efpîons ^ fa folde. Mais favez-vous où il les pcfle, 
vous ne le devineriez pas ? Aux portes des curés de Pa- 
ris : là ils épient le pauvre honteux , qui en fort , venant 
d'implorer une légère aumône. Ils le fuivent, appreo- 



». 



nent fa demeure cachée, font les informations néceflaîrcs, 
& le l'endeiïiam Tindigent reçoit à fon grand étonnement 
un fecours proportionné à fes befbins. Ce particulier efl 
un marquis. 
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le & qui dilateroit l'ame de celui qui drayonne- 
roit fes traits. Quelle volupté il trouve- 
Toit dans fon travail 1 Peindre là grandeur 
d'ame qui fauroit mettre de Tart dans fes bien-^ 
faits , qui déroberoit ju(qu*à la main libéirale 
épanchant: fes dons j qui mettroit une écono* 
mie rayonnée dans I9 diftribiition de fes pré* 
iens , qui pardonneroit à Tinjure fans oflenta* 
tion, qui feroit le bien, enfin, ^ par le fenti* 
ipent de la vertu. Quel rôle ! & comment 
a-t-il échappé, lorfqu'pn s'eft plu k caraâéflfer. 
]$s vices les plus odieux ? 
' L'amitié fraternelle ne ferpit pas moins at- 
tendrillknte , & Thiftoire offre plufieurs traits 
qui honorent la nature humaine. . . ^ 

Tout Drame qui ne peint pas la nature , e(t 
indigne de rattention d'un homfue fenfé : ç'eik, 
un pçr traie qui ne reffemble pas. Plus le poè- 
te fera fidèle à la peinture de^ événen^ens tels, 
qu'ils s'enchaînent, plus il pourra fe flatter (te 
mériter fes fuccès. 
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C H A P I T RE XL 



O 



Développement du précédente • , 

• ■ « 

N a chaffé de la fcene les valets & les fou« 
brettes ; oïl ne voie plus leurs fourbe^ 
ries être le reflbrt de^l'aftion. Oh a fenti qu'il 
étoît ridicule de remettre les fottifes de nos 
anciens fur notre théâtre. . Nous ne croyons 
pas que le menfonge & la baffefle foient nèces- 
fairement attachés à la condition domellique. 
Le rôle à^ Antoine dans lePhilofopbefans le /avoir , 
a fait plus de plaifîr que tous les Daves qu'on 
a voulu relTufciter; & combien cet attendriffe* 
ment honnête qui pénètre Tame, efl préféra- 
ble à ces faillies bouffonnes qui la fou vêlent 
avec danger ? 

Au commencement du fiecle paffé, les Fran- 
çois, finges des Efpagnols 5 intriguoient beau- 
coup leurs pièces , & croyoîent avoir touché 
la perfeéHon de Tart Ça). Les romans fe mo- 
déloient fur les pièces de théâtre , & les pie- 



(a)* Mademoifelle de Scuderi donnoit à la cour deTo-, 
myris toute la pompe de celle de Louis XIV. La nation 
dévoroit fes livres & trouvoit ces allégories extrêmement 
ingénieufes. Le luxe qui déjà attaquoit tous les efprits, 
ne leur permçttoit plus de goûter des mœurs fimples & 
le ton de la vérité. 
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ces.de théâtre , à leur; touF ^ fe-raodéloient-fur 
les nouveaux romans (a). Lorfque Molière 



CO Plufieurs pièces anciennes, dont ie plan eft très 
bon, mériteroient trêtre corrigées dans ce qu'elles ont de 
défeâueux , du moins par rapport aux mœurs & par ra[v 
port à la lingue. Tout change dans lin court eipace de 
tems. .Pourquoi n'oferoit-on pas toucher aux pièces de , 
Molière ? 11 y auroit un fanatirme ridicule k appeller fa- 
crilege ces faliitaires mutilations. Quand oji âtçroit dans 
le Mifaothiopc certains traits qui le déparent, la pièce ne 
ferot qu'y gagner. Tout difparoît devant Je grand in- 
térêt , l'intérêt public. 11 eft plus facile de pèrfeSion- 
ner que de créer. Un homme qui le livreroit à ce genre 
de travail mèriteroit beaucoup de la patrie. Par ce moyen 
les chef-d'œuvres fefroieni éternels, ; ce que le tems leur 
emporte de. fraîcheur ■& de vie féroit renouvelle. L*ou. 
vrage ne périroit pas faute de quelques retrancbettieng ou 
dé quelques additions néccflaireSf qui les rendroient plus 
convenables au tems où il doit ê[re repréfenié. Si l'auteur 
revenoit au monde, ne fe corrigeroit-il pas ? Pourquoi 
craindre de faire ce qu'il feroit lui-môme. On craint , di- 
ra-t-on , de toucher à l'ouvrage d'autrui. Crainte puérile ! 
quand l'auteur eft décédé. Son Drkme. appartient alors au. 
public. Ses mânes font rcrpeâables, mais ia.perfeaion 
du théâtre & des mœurs êft plus refpeQahIe encore. La 
gloire feroit mince , ajoutera-t-on. Il s'agit bien d'éle- 
ver ces vains applaudiffemens qui flattent la vanité d'au- 
teur . il s'agit de pouvoir fe rendre utile & d'en emporter 
'; doux fentiment dans fon cœur : récompenfe précieufc 
ceux qui favent la fendr ! Je Jais que quelques auteurs 
flîmables fe font Hvrés à ce genre de tiavail , mais 
rop attcçtifs aux clameurs de la foltife , ils fe font trop 
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vint> il bannit les doubles Intrigues , ce» ro- 
domontades > ces rencontres, ce« duels, ce 
ftyle langoureux , qui formoit le cpde des 
amans. II montra que la Comédie pouvoit^ 
s'attacher à peindre les masurs , & ce fut un 
nouveau trait de lumière. Si le ciel nous le 
rendoit, qui doute que Ton génie philofophi* 
que placé dans un point de vue plu^ favorable 
ne fentît d'abord ce qu'il faut à notre ïecle ? . 

Le poëte qui aura médité fur la génération 
préfente, n'enfeignera point cette décence de 
parade , cette bonhommie fuperfîcielle , cette 
vertu menfongere » qui confifte à n'être ni per- 
fécuteur ^ ni furieux , ni infolent ; quoique ce 
foit avoir déjà beaucoup gagné. Il employera 
toutes lejs reflburces de fon art à décrire avec 
tranfport ce qui eft bon , jufte & honnête ; il 
tâchera d'infpirer , non pas cette vertu faftice 
adoptée par le grand monde , mais cette vraie 
vertu, fille du ciel, qui ennoblit Thomme à 
fes yeux , en lui défendant toute lâcheté. 

La lo^ nous:protege contre les violences ou- 
vertes: mais ce qu'il y a de plus à craindre ,' 
ce font ces attaques fecrettes de la calomnie 
qu'on ne peut prévoir , & que la rufe & la 
fourberie mettent en uf^e dans les ténèbres. 
Poètes! imprimez la honte au menfonge, au 



tôt découragés. Il faut favoir brader les cris Ineptes des 
joumaliftes', C'efl: une viftoire aîféeà remporter quand 
on fe met à apprécier au vrai & le motif & le but de et 
vain débordement de paroles. 
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* ' I 

til & fordide intérêt, à l'ingratitude, à-rin- 
fblence , à \â dureté , à cet efprit futile qui 
rit de la vertu, au faux -protefteur qui exige 
qu'on Te xourbe devant lui, à cetyran de la 
penfée qui croît que le contredire eft Toutra-- 
ger, à cet autre plus coupable, qui jette fur 
fes femblables uii regard dédaigneux. Lierez 
la guerre à tous ces crimes, que nos loik im« 
parfaites- ont oublié de punir. 

Qu'on peigne le vil complaifant , qui vend 
chaque bafleffe à peu près ce qu'elle vaut, qui 
ft rend néceffaire malgré le mépris qu'on lui 
prodigue , qui connoît l'opinion qu'on a de fa 
perfonne & qui la brave ; également fouple & 
dangereux , donnant à choifîr , pu de fes bas 
fervices qu'on lui paye, ou de fes vengean- 
ces obfcures qu'il fait redouter. . 

Qu'on peigne le corrupteur : les modèles ne 
manqueront pas, -& c'eft dans la région la plus 
élevée que le poète doit l'attendre & le punir. 

Et quelle main forte & courageufe immole- 
ra l'égoïfme (^a) , & découvrant toute la diffor- 

• • tnité 



(a) Il a ijifpiré dans toutes les conditions un faux point 
d*honneur qui furmonte l'amour du bien public Un pafTe- 
droite par exemple, fait pofer les armes à un officier* 
Chacun ne voit que fon intérêt perlbnnel , & met à l'écart 
celui de la patrie. £t le plus grand malheur, c'eUque 
cela ne peut gueres être autrement dans un Ëtat, où tout 
n'exifte que pour quelques-uns & où l'autorité en ne vo- 



I 



> 



I 
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fenicé de ce inonftre qui voudroit toutdsévofer^ 
le fera expirer fur la. fcene à la vue du fpefta* 
teur ? Quel trioaiphe, s'il frémit du ferpenc 
fpli taire qu'il porte dans fon fein , s*il abhorre 
lui-même fon vice favori! Ou^fi lesécailtea 
du monflre font trop i difficiles à pénétrer , û 
Tacier qqi doit Tentamer. n'a point encore reçu 
une trempe affez parfaire ^ quel fervicenenous 
rendroit pas du moins le poète qui peindroit 
régoïfte ridicule & cet amour*propre qui no 
laiffe rien traîner, & qui fe baifîe, comme dit 
Montaigne , pour ramafler re/Zfme giiénilleufe de 
V extrême infériorité. On le verroit s'élever- au- 



■tarfÉi 



yailt que (fes droits capricieux a haché le corps ik)litîque } 
dans un Etat où la création feule de tant de rentes viagè- 
res a diflbus les liens facrés de la parenté. Qu'y a-t^i! 
enfuite de plus indifférent que la profpérité du gouverncf- 
ment? Chaque citoyen n'efl plus conduit, même paç 
l'honneur, à lui faire des facrifices. Il faut que les cito- 
yens fe divifent néceflàirement , & s'ils veiiletit-àvéir:^^ 
exiftence, qu'ils fe jettent dans lès bras de rintérét'per- 
fonnel & foient les premiers à démembrer cette pât¥l€J 
qu'ils auroient fervie. Alors on voit Maître ce honteux 
adage t après moi le déluge ; il devient proverbe , il per- 
fuade ; tous les nœuds foitt relâchés. La fource de tant 
de maux réfide dans la mauvaife adminiilration qui a re-* 
douté l'unioii mutuelle des citoyens. Elle en eftpunîeà 
fon tour; foible & décompofée,ellc n'a qu'une bouffiffùré 
apparenté & elle touche k fa ruine; 
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defTus de fes pareils (a) , croire avoir en par- 
tage une ame fapérieure & avoir reçu de la na- 
ture des dons privilégiés ; il feroic fonner haut 
fes moindres avantages , & conteroit prgueil- 
leuferoent. jufqu'à fes fuccès de collège (&) : ne 
voyant que foi & fe formant une idée refpec- 
tueufe de fa perfonne, il jugeroit que les élo- 
ges hii font dûs dès qu'il parof t ; qu'il efl: effèn- 
tiellemfènt eftimable & admirable : bref , il 
n'ouvriroit la bouche que pour dire une imper- 



CO Un homme dHbit ^ un autre : „ vous êtes un Coi ; avec 
tout votre efprit vous ne réusfirez point. Depuis que je 
vous connoisy je ne vous ai point entendu une feule fois 
parler de vos talens. On cefiera bientôt d'y croire. Vq- 
yez tel de vos confrères , il fè loue intrépidement lui-mê- 
me dans les feuilles périodiques > ou dans le Mercure. — 
Mais» répondit Thomme modefie,. c'eft une vanité mifé- 
rable que de parler de foi ; & je penfe qu'on n'en impo- 
fè il perfonne. — Vou^ vous trompez, répartit l'autre ; on 
commence par fe moquer 4^ celui qui préconife fon mé- 
rite , on floit par oublier que les louanges que l'on a eur 
tendues ibnt (orties de fa propre bouche » on les ai;tribue 
h une autre , & on loue enfin avec la multitude celui qu'on 
toumoit hier en ridicule. Un éloge répété eft l'eau qui 
tombe goutte à goutte , <& qui perce (comme le dit Q^inaut) 
le p(us dur rocher. 

(p) Dès qu'on loue trop un enfant ep préience d'un 
Turc, celui-ci le frappe , &. ne lui caufe cette douleur 
légère que pour empocher l'effet de l'éloge , ordinairement 
funefte li cet âge,& qui, tel qu'un enchantement, pourroît 
aveugler le pauvre petit infortuné pour le rel!e de (à vie. 
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-tTneîicey& Jafferoit enfin ceûx^mêmesqui iedi- 
Vertifleht à fes dépens Ça), 

On pourrait ènfuîte tracer le carafterë d'uri 
envieux i on peindroit ce malheureux qui fë 
Chagrine du bien qui arrive à autrui j tourmém 
•té à'm fupplice perpétuel^ &payant par des tor^ 
turcs fecrettes chaque jouifTance de fbn voifin^ 
ennemi de. tout mérite^ de tout talent, 'les rà- 
baiflànt'imprudemment, connu, dédaigne « & 
parvenant à faire croire le contraire de tout ce 
qu'il affirme. 

Il eit vrai qu'il ne faut point tourner uti taéf 
chant en dérifion dès qu'on peut Técrafer ^i^ar 
le mépris. Ceft-là l'emploi de l'homito dé 
bien. Mais le Drame intéreflant & châtré UÉ 
bannit point lagaîcé;. feulement il l'épure^ là 
rend plus vive, phis douce, plus durable 9 il 
ne tend point à exciter cette cônyulflon mai 
chinale du corps qui fe manifefte par de l<]tags 
éclats ) ûms il s'applique à créer ce fourireiîn^ 
délicat, paiiible^ qui efl: auffî éloigné de la joiâ 
tumiiltueufe que la volupté l'eft de la dé-* 
bauche. 



' 00 Comme î^égoïfte ofTefife toiit le monde, tout lé 
monde s'occupe à rechercher quel peut être lé principe* 
d'une fi folle vaiilté. On le met tout entier dîittà' la'fcra. 
lance: exaôemént piefé, on Voit, que fes taléns (brit foré 
ordinaires. Le éontrafté dé fes prétentions & dé fé$ chû- 
tes frappe alor^, & fa perfonhé devient l^objet df la nfé6 
publique; 

I â 
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Cependant , s'il fe pri&nte une Ccene pa- 
thétique y le poëce doit la faifir de préférence. 
Rien n'entre plus avant dans le cœur de Tbom* 
me que. la pitié. £1141 un mouvement plus 
délicieux que de fentir fon ame s'écouler, fe 
fondre fous les impreflions de cette paflion gé* 
jiéreufe? Où eft le malheureux qui n'a pas 
fenti cette douce & intime chaleur > qui dilate 
la partie de nous-même là plus augufte & la plus 
fenfible ? Si vous avez à me faire entendre les 
foupirs de l'infortuné y amenez-le. fous mes 
yeux, que je voie Je$ lambeauk qui le couvrent , 
que j'entende fes gémifTemens: cet œilfombre, 
ciette pâleur i qui couvre ce corps tremblant , 
ces cheveux qui cachent ce front baiiTé^medé- 
robent le vifage ifun. frère ;s. .• je les écarte, 
je tombe dans fes bras, je pleure, & je.fens 
avec volupté que je fuis homme 1 

Quoi! me dira-t*on, montrer les lambeaux 
de.. la mifere;! & qui foutiendra ce fpeâa*» 
cle (a) ? Qui? tout homme qui ne fera pas in- 



Qa) Les femmes, objeôera-t-on , n'iront point à ces 
pièces, il y auroft de quoi s*y trouver mal; & que de» 
viendront alors les premières loges? Tout.auteur qui en 
faiPant une pièce de théâtre, fonge aux comédiens, à la 
falle, au cenlèur, fera à coup fûn un. mauvais ouvrage. 11 , 
faut qu'il oubliç dans le cabinet certains auditeurs qu'il 
doit avoir; il faut qu'il compofe fous l'œil févere de la 
jufHce : j'ai prefque dit de la vengeance publique ; il faut 
qu'il fe juge l'orateur du grand nombre , & qu'il n'apper- 
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digne de ce nom. Qtiel eft TorgueiHeux , Ten- 
ncmi du genre humai n^rinfolenc, qui oferra di- 
re que toute image de mifere , d'indigence , 
enfin -que' toute idée de beibin eft une image 
baffe ?i Q^iiofera dire que des malheurs arrivés 
à des paytkns, à des hommes^ dp peuple , font 
des accidens moins confldérables que s'ils fas- 
fent arrivés à ' d'autres hodmes ? On pronon- 
cera ? aed' • blafphêmes ^ns ces cercles où la 
duré i)puleiice & le^ mépris ^de toutes vertus ca- 
raâéitilbnt tes peirfonnagâs y mais le plus info« 
lent ne l'ofera pas. devant le public aiTemblé. 



çoive jamais ce que le petit nombre toujours plus açcré- 
dîté &^'plus j^uiflant pourra dire pu faire; il doit écrire- 
commb^-sMlétbiV âans un château aérien, inacceffible k la 
colerë 3oij dilbnfés. ' ' ""^'•' • 

: Oft'confulte trop les femmes; elles ont le goûtaffe» 
fiti < insis trop peu étendu. ' Depuis :qu'e!les conduifeat tes 
arts, :496àrtis (Régénèrent* Elias .piment le poli, l'élégant, 
le faqiie^ -,^^ ce qui eft é^rgique-ne^va pointa Içuraipç» 
Elles ont affadi, énervé la peinture, en idolâtrant les en- 
luminures *'d~e Boucber; elleTvôudrolent faire fubir le mê- 
me fort à la poëfie i ell^ chef iflfent les faîfeurs dé petits 
vers, qui ont des idées fémillantes, vagabondes, fugiti- 
ves ,' fètoblâbtes en tout h leurs capnôes ; inaîs elles ont 
une peur effroyable qu'un po'ëte! rtîoralîfte lie vienilè h leur 
parler- de leur devoir , leur recommander la modeftife , la 
pudeur, leur apprendre qu'il n'y a point de mérite k ne 
rougir de rien, & qu'on peut être aimable fans être livré 
au Vice." 

1 3 
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Manquer de pain , d'atgent (<i), être log^ 
dans un grenier ouvert. à tous les vents ; quelr 
deAin glorieux & noble quand, c^ell . celui d& 
]a vertu! Héros. &meux dans les combats., &. 
qui avez ufurpé ce nom y cédez tous à celui qui 
futte contre l'infortune^ 9 qui dompte par un 
travail courageux les befoins renai^ans que lui 
impoÊi la nature; fiumiHez-vous , mortels en* 
orgueillis de vains titres , ]iumilië2*vous de^^ 
vaut celui qui dans: Tobfcum té ie Suffit; -i lui* 
même , & qui loia de la bai^efie âç de Tadula? 
fion ignore même sMl eft des grands » froids 
^ dénaturée. i,e plus grand des mortels ell 
celui qui fubjugue fa (leftinée, qui ne mendie 
pas baflement fa fubfifbinçe , qui n'a jamais oUf 
vert une main avilie pour fléchi? Pindjfféren- 
çe altiere d'un homme opulent. . Je braverai 
la délicatefle françoife ,-qui me parole, f&ufla en 
ce point. Je ne fiicrifierai point à }U&..goût 
fadlicé Tabondance Sç la variété des fujets, la 
force & la vérité des peintures. Je tïH^ai poînft 

' ' I ■■ I »l I ■ Ml I» .1 ■ Il I ■il — 

(ài^ ^^^ inéprifons faos mefuro celui ^iia \si WW^A 
fait pptr^ ^al. Quelques facs remplis d'iiii.ipôjftl ^lano 
ou jau]?ç ont établi des djftances effrayantes^ qui; ;^blep| 
plus féparer l'homnie de l'IionHne que cç|uifiçi> ^..cçrufa 
égard ne l'eil de$ aniçnaux. Voilà fans çQ|)tredjt. le plus 
horrible vice qui attaque nocre génération. 'Aux yeux d^ 
Celui qui fait réfléchir il n'y a peut«êrre qu'un grand mal- 
heur fur la tçrte , c'eft l'épouvantable difproportiod dçs 
fortunes. 
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fermer, les fources les jplus abondantes du pa*» 
thécique » pour fiaçter ou tromper uqe génération 
préfente. Je fongerai que Thomme de touç 
les fiecles eil-là qui m'écoute. Je mç^ cHrai 
que le poëte eft Tinterprêce des malheureux ^ 
l'orateur public des opprimés ; que fop emploi 
eft de porter leurs gémiflemens aux oreilles 
fliperbes qui > tout endurcies^ qu'elles font, en- 
tendront le tonnerre de la^ vérité , en feront 
étourdies ou touchées ; car le méchant lui-mé« 
me eil obligé de combattre 'pour vaincre la 
nature & la pitié« £t qui fçait ii dans les arts 
il n'eft point un mooenc de. terreur & de vé«- 
rîté , qui amolliroit ce ç€eur de pierre & le 
rendroit à fa fenfibilité primitive ? Voilà 1« 
grand œuvre du poëte 5 j'en conviens. A l'ex^ 
emple des chymiftes ne nous décourageons pas 1 
& cherchons une tranfmut^tion pluis important 
te & plus belle (a). 

Je mépriferai donc ces froid$ critiques ^ qui 
iàvent tout hors l'art de fentlr vivement ; & 
que n'ai- je aifez de talent pour porter fous. les 



(a) C'eft un bel art, que celui de développer Ie$ affec* 
tions foclales, qui diftinguent l'homme des autres êtres. 
Doué d'une ame fenfible » fait-on jufqu'à quel point on 
pourroit le conduire par l'atttait inné du fentiment? Les 
légiflateurs ont fouvent traité l'homme comme un animal 
féroce , fur qui on devoit appuyer le joug des loix% Ces 
infortunés politiques ont ignoré qu'on le mené par des 
moyens fouples & doux. C'eft le poëte , a dit quelqu'un , 

14 
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yéiix du riche le tableau d'un hôpital , où fou* 
Vtïit celui-ci a abandonné fon bienfaiteur 9 ou 
fon père ? Je ferois frétnir le cœur que lacoifl- 
paffiotï la plus vulgaire n*a jamais pu ébranler. 
Eii offrant Thiftoire de tant de dureté , le l^on- 
héur des méchans > ou , pouf mieux dire , leur 
caliïîe affreux ferôit du flioins interrompu pen* 
dant: quelques heures. Un hôpital! dira* 
t-îoti?. . Oui, & li Ton me fâche je tranfpor. 
terai la fcene à Bicêtre.^ Je révélerai ce qu'on 
ignore, ou ce qu'on oublie. Je. peindrai un 
homme qui quelquefois n'a été quMmprUdent , 
fe débattant toute la vie dans les bras de la 
rage & du défèfpoirv Je ferai voir cornme on 
traite 'Pèfpece humaine ; & c'efl en ouvrant les 
tabous ou ' cet enfer qu'on nomme la folle de 
force y que je m'enorgueillirai peut-être descou* 
leurs d'un pinceau que j'ai confacré à hbno- 
rer ou à venger l'humanité.. Elle me prête- 
ra: alors cette énergie qu'eUe accorde • quel- 
quefois à fes adorateurs. Vous ferez épouvan- 
tés 5 juges orgueilleux , ' ou vous ne jn'e-lireî 
pas (a), 

qui donne la vie morale aux connoiflances mortes du rai* 
fonnement. . : 

XO Oi^ a tant donné aux arts de:luxe,& je comprends 
afluréme'nt fous ce titre, ces petits vers, cds madrigaux, 
ces niaiferies poétiques, qui conviennenr fi peu h Tétat 
a6hiel de la nation : on a tant perfeâioné ce genre fu- 
tile , que fi Ton eut tourné vers des idées utiles la moitfé 
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Nature ! humanité ! droite facrés , immua- 
bles ! droits perpétuellement violés ! puiffe toùc- 
écrivain rendre hommage à vos auguftes fimu- 
lacres , détefter , méprifer & jBëtrir les iion- 
ilres qui voudroient leffacer de la langue juf- 
qu'à vos noms i-efpeftables. ' - - 

Que la vérité a d'autorité & d'empire! com- 
me le tableau devient majeftucûx & intéreffant , 
lorfqu'orf ne ^jeut nier lai reflemblance-l Uob- 
jet réel feroii une inoindre împr^ffion, parce 
qu'il enlèverait à T^e, par une fenfetîbn plus 
forte, li volupté^ fe replier fur elle- mêtoe. 

Mais voir les èonditions humaifaes les plus 
baffes, les plus rampantes ! ajoutera- t-on en- 
core , lès mettre fur la fcene ! un tîfferand! 
un ouvrier ! un jouriialîer ! Et poui'quoî pas ? (tr) 

— ; 1 ■_ ' _ 

de reiprit qu'on a vainement employé pour des bagatel- 
Içs, nous ferions le peuple le plus fenfé de l'univers, le 
plus éclairé fur nos vrais intérêts. 
• (a) Un des grands défauts de nos gouvememens mo- 
demes C& furtout en France) efl d'avoir marqué une di- 
fiancé humiliante entre les hommes.'. Ceft prefque une 
ignominie aujourd'hui que de travailler pour fe nourrir, 
fb vêtir & entretenir une famille. Ceft être un homme 
honCTrable que d'être parefTeux & inutile. Mais aux yeux 
de la raifon celui qui paye pour un fervice rendu , ne doit- 
il pa5 être jugé inférieur à celui qui n'a reçu que le figne 
en livrant la valeur réelle ? En parcourant les rues de Pa- 
ris, je répète tout bas les vers penfés de la belle & phî- 
lofbphique Epitre^ m Feuple de M. Thomas : qu'elle oft 
vraie ! Dans des tems que l'on appelle barbares , & plus ju- 
dicieux que les nôtres , nul métier n'étoit ignoble. Si cet^ 
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Homme dédaigneux , approche , que je te juge 
à ton tour. Qui es-tu ? qui te donne le droit 
d'être hautain ? Je vois ton habit , tés laquais , 
tes chevaux , ton équipage (a) ; mais toi , que 
fais-tu ?•«. Tu fouris^ je t'entends ; tu es'hom* 
me de cour 9 tu confiâmes tes jours dans une 
inaâipn frivole ^ dans des intrigues puériles ^ 
dans des fatigues ambitieufes & rifîbles. Tu rui» 
nés tes créanciers pour paroître un homme com- 
me il faut. Ah ! que tu ferois content > fi ta 
obtenois le pofi;e que tu brigues. Là tu pour« 
rois à ton aife dévorer la fubltance de ce peu- 
ple que tu regardes cos)me la volaille de ta 
bafle-cour. Il ne te faut plus qu'un parche* 
min , pour faire gémir une provii^ce entière & 
lui ôter fes mœurs. Vil efclave , qui rampes 

te profeiBon eft bonne « néceûalre» utile; réponds» hom* 
me imbécille» pourquoi Tavilis-tu? 

Ça) Quelle fottife dans Defiouches » de vouloir infinuer 
qu*il y a dans le fang d'un gentilhomme des qualités in* 
hérentes qui n'appartiennent pas à up fang roturier» & 
d'avoir comporé d'après ce ilupide iyllême ou plutôt 
d'après cette bafle adulation & platte comédie de la force 
du fang. Ce& bien là un ouvrage anti-philofophique. Aufli 
efi*il tombé, parce qu'il n'eft rien de beau & de durable 
que ce qui eft vrai & raifonnable. Deftouches eft un au^ 
teur bien froid» prefque fans pbyfionomie» & dans trente 
pièces il n'y en- a pas une feule de génie. Cependant nous 
10 devons le Philofophe marié & le Glorieux , où fe trou- 
vent des fituations & de très belles fccnes, MaisiraCbaus» 
fée me paroît bien au deifus de lui^ 
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par^^upidifé ! tu per&âioiuies l'art d'opprimer y 
& tu bois ro|)probre pour imprimer la fervi- 
tude ii^ quelques-uns de tes femblable9.> Voilà 
^ la lettre comme tu fers TEtat , voilà com- 
me tu remplis la dignité^ d'homme ; verge avi- 
lie du defjpotifme ^ un tiflerand , fon bonnet 
fu^ Jp^tête^ me parolt plus efiimablj; & plus 
i^til$^Tque rtçi. Si je tp met$ fur la fcene, ce fe^ 
ra: ppur ]^ l^^^* M^is ces ouvriers ^ ces ar- 
tifansi peuvent y paroîcre avec noï>leffe ; ce font 
des . bommes « que ^ je reconnois tels à leurs 
mwm^o .^ l9jwr$. çr^y^ux. Et toi> né pour Top- 
prqbi^. du genre humsiiU)! plût à Pieu que tq 
{i|0e^ mort à Tinflant de ta naÙTançe ! 

Je nCw vfwx » point que ces puyriers foient 
élégans & parés , ainfi qu'on les repréfppte dans, 
np^ jfades qp4ra-CQmiques, Si,|e,mçts..<les pay# 
è»^ i^T L la tççpi^ , on np . les verra point 
ornés de fleurs & de rubans , prenant le 
toirpaftoral & chantant comme Ckrval. Il me 
iembte voir npsifetmtne^de condition qui s'ha^ 
biUenc 6â vitlageoifes^ elles prennent bien la 
grdfle côtte fouge> Ici bavolet , mais ^lles n'ont 
ni hanches 5 ni goi^e, ni brasr, ni teint frais » 
ni couleurs vermeilles t ce fottt: toujours des 
femmes de la ville. A chàcuô. fon habit , fur 
W théâtre comm^ dans le ©onde. 
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CHAPITRE XII. 
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Des Défauts à éviter dans le Drame. 






Je! bannis, "comme de raifon, ces-'excurlîons*' 
extravagantes, ces plans romanefiqfufes ^* 
ce mélange confus dés teintes-, cette inùHftûdé 
â^incideris & cette nature platte-ou grôffieré 
qui n'offre aucun intérêt. Je veux & j%xige' 
que le tableau ait les charmes d'un coloi*ié'hà-' 
turel, que ïe jpreftige d'une aéfioh fimple^^réii 
gne , & non cet amas abfiirde d'intérêts cbrttpll^'^ 
qués qui détruifent . Tattentibn '&' féchent le 
cœu^(tf). .. •-• '*> 

. lioin auffi ée-c6mpofé bizarre ■^-admettrbie 
des plaifantéries voifines dir pathétique , & ^i^\jLf 
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(a) n ne fuffit pas dMmîtér la- iwéâl-e;-!! faWifiôK: 
fir les objeis > le^ • traits^ d'iUiitîtàon ; elle ûb doit' pas 
être une copie froide & fervite?, mais uBe peinture .fegci 
&' éclairée i qi^ir déguife ia (Jiffoi^nké .âç ac Wiferj^tre^ 
voir que ce qui pçut feiw k l'enfenible ^ \ l'eflfet/dv ta^ 
bleau. I^e Drame (on ne fauroit trop Je répéter) ^ J^ j^o* 
préfentation , 1^ tablçau de la vie bourgeoife en toutes fç$ 
fituations, foit gaieté , foit douleur, foit fentîment, foit 
morale. Mais eft-cc un Drame qu'un roman en dialogue? 
eft-ce travailler pour un but moral que de nous donilfer 
le tableau d'une complication d'aventures extraor(Jinaire& ? 
où eft le but ? à quoi cela peut-il fervir 9 



r^ 
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nç fcçoit naître leslaçmçstque pour les effûyen 
Que la raifoû & le fentimeot dominent 9 & ne 
(Toient jamais éclipfés. Le Pranœ :ne doit pas 
Jxre un cours de morale; mats je ne hais point 
«q^u- elle y foit répandue : dût»on en blâmer uti 
^u ;la profufiop, La perfeôion.. toutefois 
îera de ne dire que ce qu'il faut. 

Il faut faire parler la nature > & non la, fai- 
re .crier. Ces momens çQnvulfifs, réfervés à 
raâ:eur & faits pour lui y n'entreQt point dans 
l'imitation lin^ple & facile de;s mç^irs de là na- 
ture: on voit l'effort dupoëte, &le charme 
de l'effet, eft» rompu» .. - . 

Il faut éviter de même cette imitation ab« 
fcluç 9 qui enleveroit^à l'prt fes reffources & 
la couleur magique ; ne poiîit faire comme en 
Italie y où quarante perfonnès font à la fois fur 
Ja fçene, le tOHt pour mieux repréfenter uae 
^ITemblée. Là , dit-on y on voit un homiâe 
defcendre de fon çarrofFe avec cous fes gens, 
donner fes ordres^ fe mettre à table, manger, 
Jjoire, prendre fon caffé* Ce tableau eft vrai, 
mais . inepte à faifir. On a fort bien remarqué 
.que la fagacité de l'efprit aime à fe mêler à la 
^nfibilité du coeur, & que vouloir tout pein*» 
dre c'eft ôter au premier un des' plus vifs 
plaifîrs qur fervent à confirmer les: vpUip tés 
de l'ame. D'ailleurs les moyens d'illufion étant 
varias à l'infini, n'eft-ce pas en détruire la 
fource que d'offrir l'objet , au lieu de le laiffer 
entrevoir à l'imifgination ? Celle-ci aime à créer 
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fes JQuifilmces ; & plus elle ajoute au tabledti 
par fa propre ^àMÎé ^ plus elle le rend néiif '^ 
riche) intéréffânt. Il eft donc dés cÎKifes ^u*ft 
faut éloigne^ ék la fcene^ partie qu'elles îie dl- 
feno rien à TiiïteHigence ^ & qu'elles ne cohflS* 
tuent qo^une vérité platte & fervilement ren- 
due: on préférera toujours de la voir jdillii^ 
(bus le pinceau magique de Tart, quelque com- 
mune qu*elle foir; Alors elle paroîtra embellie ^ 
parce que ^e poète aura révélé à Tame un lan- 
gage! ingénieux & nouveau pour elle , qui aura 
flatté feâ facultés fecrettès ^ en leur offrant une 
manière inufîtée de voir & de fentir. Si Tillu- 
fionrétoit entière , parfaite & d'une durée con- 
tinue, elle cefieroit d'être agréable; & cpni- 
me l'a fort bien découvert La Motte , é*éfl: lA 
réflexion en fe répliant fur elle-même ^ c'efl; la 
fecrette comparalfon de l'art rivalifant là natu- 
re , qui fait k charme du théâtre ; la réflexiot) 
détruit ce qu'il y a de trop fort, elle ajouté 
aux traits trop légers ou délicats. Auffi l'art 
crée-t-il une multitude de tableaux, qui, quoi-» 
que vrais & bien ordonnés , n'ont Jamais exîfl:é 
& n'exifteront jamais dans toute leur exaâitu- 
de : mais l'imitation dérivant à la fois de l'efw 
prit & du cœur, agrandit la fphere de not 
' plaifirs. Ils en deviennent plus variés , plus (é^ 
conds & plus vifs. 

Il faut obferver en même temps que les fcftf- 
nés aient une certaine étendue; car coihmenf 
traiter telle fituation véhémente , fi elle n'eft 
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pas conduite & développée dans tous Tes points ? 

Je ne puis fouffrir cçs petites icenes écourtées 

qui régnent dans nos comédies modernes , ^ 

qui reffemolent à celles de l^opéra comique (a) : 

ce ne font que des efquifres. Il n'eft point 

d'éloquence fkns plénitude. Jaime mieux cet* 

te furabondance qui annonce la vie du Drame y 

que cette manière feche & avare. Voyez deux 

hommes agités de paffions différentes; voyez 

comme ils fè choquent 9 comme ils fe preifent ^ 

avec quelle volubilité s^éehappe le torrent de 

leurs paroles ? Reconnoilfez-vous-là cette pré- 

cifion recherchée , ces phrafes compaifées 9 que 

Ton nous donne aujourd'hui pour rèfFet du 

goût le plus fur ? Un fiyle abondant convient 

au Drame ; Tefprit moderne le tue : le fenti-» 

ment le vivifie , & le fentiment eft comme ud 

fleuve qui n'eu: point gêné par des digues. La 

précifîon rigoureufe n'efî convenable que 

dans' ces momens terriUes , dans ces momens 

de feu 9 où un feul mot » un feul accent 9 un 

feul cri 9 réveille l'intérieur de l'ame. Elle ne 

repofe point alors ; elle s'agite fourdement & 

fe confume elle-même. 



(a) L*opéra comique dont nos François font idolâtres 9 a 
fait fort au théâtre national. Ces petites fcenes tronquées « 
^ peine indiquées 9 ont fait trouver longues toutes celles 
qui vilbient k Téloquence. Le François craie depuis , com* 
me le très imbécille & très fubfime Sultan des Mille Et 
une Nuits : trop long » trop long » trop long* 
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Voyez toutes les belles fcenes ^ Ginna , d^ 
Sertorius , de Mahomet , de Zaïre , d'Oedipe ^ 
de Brutus, de ' Rome Sauvée ,- elles ont une 
certaine étendue où joue Téloquençe. Si quel- 
quefois elle venoit à pafler les bonnes, ô 
rheureux défaut que celui qu'on peut effa- 
cer d'un coup de crayon, & que peu.d'auteurs 
pèchent ainfi ! 

On a dit des harangues de Démoftbene que 
plus elles étoient longues » .& plus elles écoienc 
i>el}es. J'en dirois autant de certaines fcenés« 
/ Ne murmure*t-on pas lorfqu'on voit deux 
perfonnages intéreiTans , dont oq attendoit un 
débat vif , prolongé y fouten^ , fe retirer après 
s'être lancés qqelques phrafes 9 & au lieu d'un 
combat n'avoir offert qu'une (impie efcar* 
mouche ? 

Copime l'enclume repoufle le marteau , ainfi 
le dialogue doit, opérer une réaâion continue 
& fréquente 2 on ne peut pouffer trop loin la 
chaleur, la rapidité, la force du raifonnement 
& même fes détours» Cortijsiile eft le grand 
maître en cette partie. Si l'auteur obferve les 
gradations nécefTaires , une belle fcene aura 
comme une pièce entière fon expofition , fon 
nœud & fon dénouement. Et comment fe réfou* 
dre à efquiffer , lorfqu'on a les couleurs les plus 
vives à tranfmettre & à fixer fur la toile ? 

Gardez-vous d'offrir une aftîon qui ne foit 
pas vraifemblable. Ceft-là la plus difficile & 
la plus importante règle de toute Poétique. 

Mal- 
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Malgré le génie du po&ee Tillufion difpaFOÎcroité 
Les beau2C vem. les ad^nirables vers de.SemU 
ramis, fa pompe, fanobleffe, tout l'art enfiq 
de cette pièce, ne ihe fait, p^s ajouter Çoi à? ce 
tiflu de .circdnftances extraordinaires ; je fens ^ 
malgré mai >:: qu'elles font jde pure jnyention. 
La vériré elle même n'a pas' toujours les carac- 
tères de la vtaifemblance. Si, .donc vous in- 
ventez la fable, qu'elle foit foumife à. toutes 
les loix , nan-'feulemient du poflible , mais des 
Vieux, des tems, des mœurs ^^ de$ perfQnnes; 
& n'en croyez point l'ardente imagination dQ 
certains hi3mmes paflîoniiés , qui, voient to,yï 
probable, OQ la dialeéle fubcile de quelques .phi- 
îofopfaes qui' veulent voir la liaifon des moindres 
événemens: ;; mais confultez plutôt la logiqi|e 
de là claffe mFtoyenne, qui ordinairement peftj 
le motif, encore plus que le fait. Ce feronç 
les motifs qiii m'iDdiqueroîit.çlaireçnent, pour?- 

quoi telle aâion qui me paroît iinguliere v S. 

été faite plutôt de cette manière que d'une 

autre. / . . ,< . . 

Si vous, bravez l'unité dfe. tems , que roi»% 

» 

fixée à vingt-quatre heures , vous ne ferez, pas, 
àne grande, faute. Corneille. prétendoit, avec 
ràifan , qu'elle pouvoit s'étendre jufqu.'à trepte^ 
Vous pourrez aller encore au-delà, fi votre 
Drame l'exige. Une règle ftrifte feroit une 
ineptie, parce qu'elle ferraeroit la porte k des 
beautés d'un nouvel ordre. Avec de radreflb 
& de l'intérêt foixante heures peuvent s'écou- 

K 
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1er comme vingc-qfRitre. I^ fpeâateur a*t-il 
h montre en main , lorfqu'H eft émo ou 
fortement kitéreffë? 

' L'anité de lieu, plus gênante encore. & plus 
incommode » eft bien moins refpeâabk. Elar^^ 
gSSsz votae fcene , pourvu toutefois que le 
point' de vue ne fuie pas à une diftance trop 
éfoigâée^ & que le changement 'de lieu ne fe 
faflë que dans les entr - aâes ; jamais ailleurs^ 
• Si runkë de lieu» permet Tenceinte d'uniet 
grande vilfe 9 pourquoi défendnoit^elle \m 
e(pace de trois ou quatre lieuesr^ diftance que 
Ton franchit tous les- jours avec tancd^aifance ? 

' A quoi ont fervi ces règles féveres que de 
èrédules auteurs oàc fuivies littéralement? 
A faire du théâtre , comme on L'a dit > une 
efpece de parloir , d'étouiFer Ti^ion, à la con- 
centrer dans un point unique & forcé 9 dans 
douée pieds carrés. Voye^ les belles fcenes de 
Shake(]pear. Cé&r traverfe la place publique : 
il eft encoure des- fénateurs ; Caffiu; , Bràtus y 
& Cafca méditent à part leur jufte vengeanceJ' 
Lé peuple fe précipice en foule. On: entend 
la voix de T&ftrologue qui fort desi rangà 
preffés & qui crie : Céfar ^ prends, gardé aux Ides 
de Mars ! Comme la vérité hiftorique <efk faii* 
fie , comme je peconnois au ton populaire de 
Cé&r cet ambîliemc qui , malgré Jon grand ' 
cœur & fon ingénieufe clémence > mérita le 
poignard dont le perça Brutus. 
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tr» andeos avoi^at le même avantage for 
les modernes; chez eux le lieq de laibene efl. 
mouvant, il eil refaite une vérité qui frappei 
Pourquoi craiddrions-nous de radopter, nou$ 
quiavoriâ tast.befoin de vérité ^ ridiis toujours 
livrés à rimîcàtlon* 

Mais il eft une unité.qu'il faut refpeéler Avei 
fçrupuJe, & dont il ne. faut jamais, s'écarter; 
c'efi Funité d'intérêt: pour celle-^là retameck 
tïe fait que fortifier les ràifons qui dëterminenb 
à en faire une réglé inflexible en toU^ £^m^ 
C'eft elle qui attache le fpeâateur , qui fxie foa 
ame toute entière^ ô: qtii ne lili permettant 
aucune ; diflpaéiion réunit en an feill point 1^ 
faifceau de fes idées. Ainfi les rayons dix fo»t 

■ 

leil raiTemblés. acquièrent une force qui difTôut: 
les métaux & la pierre. Tout concourt alor^ 
à favorifer rillufion,à la rendre pleine .& dura- 
ble. Voilà pourquoi cette règle fi* (îmt>lê& fï 
féconde fera adoptée de toutes, les nations, qui 
Voudront avoir un théâtre régulier. Enfin ^ 
c'eft la feulé règle efTentielle que je connoiflfe i 
A: qui ne dépend point du caprice des hommes. 
Tout Drame où l'intérêt principal fera partagé ^ 
fera un ouvrage imparfait. Celui où tout ten- 
dra à un feul & même effet , où l'aélion fera 
Une j nous . remuera ^ nous agitera jufqa'aut 
fond de ramie , nous arrachera des: larmes mal* 
gré nous. Lifez le Philoélete de Sophocle , & 
Vous aures le plus bel exemple que l'on pmSa 

ëiXGTd 
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CHAPITRE XIII. 
Du caraàere quHl faut imprimer au Drame. 

ELEVEZ d'ineptes clameurs fur la préten- 
due décadence du goût 9 vous qui ne fai- 
tes réfidér ce mot que dans Tappercevance de 
quelques fautes minutieufes, vous qui n'envi* 
lagez jamais Tenfemble , vous dont^ moindre 
nouveauté effarouche la vue , vous qui ne pou- 
vez foutenir toute élévation , je ne ferai jamais 
fenfible qu'à la perte du temps que j'ai em- 
ployé à vous lire. 

La vérité eil l'aliment de la faine éloquence. 
Si nous voulons faire defcendre des maximes 
juftes & précifes dans la tête du peuple , of- 
frons-lui des Drames qui lui conviennent. Mais 
on ne fçait rien faire comme il faut, on accu- 
mule les moyens pour ne produire aucun effirt« 
Dans nos collèges on donne à lire à des enfans 
ce qu'ils n'entendent pas; on leur met entre 
les mains Horace & Tacite , & des hommes 
faits ont befoin de tout leur génie pour faifir 
& fuivre les^ idées de ces écrivains profonds. 
Il en eft de même au théâtre. On offre à la 
multitude des pièces politiques ou compliquées, 
des intérêts étrangers , pné élocution conven- 
tionnelle , une naturigî toute faètice ; tandis qu'eK 
le ne demande qu'à verfer des larmes fur \ts 
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malheurs qui la touchent, & qu'elle fentleplai- 
fir attaché à ces larmes. Quelle mal-adreffe 
d'oublier que rhomme efl; une cire docile à la 
main qui la paîtrit ! 

On a étudié les ancieûs , & Ton a bien fait ; 
mais ce n'eft pas chez eux qu'on trouvera une 
connoiflance détaillée dès hommes aébuels. De 
nouvelles générations ont apporté de grands 
changeraens dans cet être moral (à) , dans ce 
prothée , qui en échappant revêt toutes les fdr- 
liies. Un tàâ iûr n'eft le réfultat que d'une 
longue étude ; & la con verfation d'un payfan 
n'échauffe plus aujourd'hui qu'une fcene d'Eu- 
ripide. 

II refte à imprimer au Drame un caraâere 
d'utilité préfente, la cannoiffance de l'homme 
& des chôfes avantageufes à la fociété. Voilà 
rétude par excellence , & celle qui appartient 
à l'auteur dramatique (fc). 



XO L* imprimerie » la poudre à canon, la découverte du 
nouveau monde, les poftes, les lettres de change & la 
prétendue balance de l'Europe, ont renverfé tout le (yftô- 
me ancien ; c'eft une politique abfolument nouvelle , & 
les mœurs civiles fuivent invinciblement les agitations po- 
litiques. 

Qb^ L'homme modifié par les gouvememens^ , par lès 
ïoix , par les coutumes , devient différent de lui-même. 
Ainfiies règles antiques du goût doivent changer & s'iden« 
tifier aux nouvelles coutumes & aux nouvelles idées. Les 
pédans fôuls » les Longue*pierre , les Cléments , les gens de 
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Je V€ux abfolumenc reconno^re dans quelr 
le suinte il aura coropofé fon ouvrage ; & comr 
ine la terre a deu:^ mouvemens > Tun qui li4 
p& commun avec le fyitême planétaire , Tautre % 
«qui lui efl particulier, je veux que l'auteur en- 
vifageapc la férié des fiecles se perde pas dff 
vue i€ts intérêts du moment pu il écrit; je > 
veu]ç appercevoir le reflet des affaires qui i^i? 
|ent la nation ; je veux entendre ^n iiomme 
au fait de ce qui fe paife autour de lui, âp 
^u^ ne foit pas neuf à «es opérations vaftes éç 
çurieufçs qui mettent TËurope en aâioin : mou- 
yeroens compliqués & qu'il n'eft pluspermia 
d'ignorer (a). 

Des rpillions d'hommes privés du néceflairè j^ 
Dour nourrir le luxe fcandaleusp d'^n petit nom- 
bre de citoyens pi|if$9ue feroient pas dumoin$ 



collège crieront vivent les Grecs l vivent les Crr^xl L'hom- 
me de feos dira : »» -voyez vos 'compatriote; ,ou n'écrivez 
^, paç. Ce n'eft point rbomme en général qu'il f^ut pein- 
^, dref ç'eft l'homme dans tel tems & ^ans tel pays." 
Qui ne commencera pas par connoltre les hommes avec 
lefquelç il vit« ne fera aucun progrès dans l'art du théâtre: 
je lui fuppofe du génie, il ne réuflir^ pas encore. Ceft unç 
main brillante qui fe promené fur un clavçcîp,' mais qui 
Dç connoît pas les notes & le (êçrec des accord^/ 
00 Je fçais un gré infini aux trois cents gazettes-qui^sÎTr 
. çulent daps notre Europe (bus différens titrçs ; il n'y a, 
rien qui donne plus à réfléchir , & je déclare que je. les liiî 
autant 4uMl m'en tombe fous la main. Honneur donc & 
falut & tous les gazçtier^ de cç monde* 
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vengés par la 'plume du pôëte ? il ne s'élève- 
roic pas contre cette injuftice ? il ne dtroic pas 
hautement qu'elle n'a pas d'autre moyen pour 
fe réconcilier avec la morale que de rendre à 
rindigence ce qu'elle lui a enlevé ? il étouffe- 
roit le cri profond de fon ame y & profaneroit 
ainfi les |>lus nobles reiToiu-ces de l'art qui 
peut devesrfr le plus utile aux hommes f 

Non, c'eft à lui d'immortalifer l'innocent 
opprio^é pir le' pouvoir le plus formidable ^ lu- 
tant feul avec confiance, & fortant viftorieux 
quoique déchu de fes dignités, refufant tous 
les avantages qu'on lui prppofe pour paroître 
feulement pardonner à fon opprefleur. C'eÛ 
au poëte de peindre ce caraâere admirable» 
'étonnant ^jn-efiiue-unlque. On rendra bom^ 
œage dans tous les tems à fa grandeur d^sraie : 
c'eft la fermeté de la vertu ; elle connoît la 
dignité d'iiomme, elle n'en fait pas un trafic 
honteux. 

Toutes les inégalités Jirrodnîtes dans le gou- 
vernement politique doivent difparoître devant 
fon œil élevé; car s'il travailloit à reflerrer ces 
liens malheureux, il feroit barbare & dèvieo* 
droit le fauteur de la tyrannie» Il doit tendre» 
au contraire^ à rétablir l'égalité nat^irelle ^ 
parce que telle eft la loi primitive fondée fur 
la conftitution de la nature humaioe. JU fen- 
dra, fans doute, la néceffité des conditions dif- 
férentes ; mais il fentira encore mltvtt la né- 
ceffité que tous les individus redeviennentégaux 
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devant les loiir. Ses tableaux feront donctou* 
jours conformes à ce grand principe , d'où il 
réfuUe que les borômes ne peuvèni: être dépen* 
dans que pour leur plus grand bonheur (a). 

£t n'eft*ce pas au ppëte , en qui la perfuafioh 
eft aâive, c'eft-à-dire^fait fe communiquer, & 
dont le cœur fenlible a des idées înaccelCbles 
au commun des hommes ; n'eft-ce pas à 
lui > diS'je , qu'il appartient d'être lëgiflateur , 
en montrant la mefure ^ l'étendue de dûs 



(a) Dans de très gros livres compofés par des juris* 
confultes qu'on appelloit alors de très habiles gens , on a 
Tîiis en queftion fî l'Europe appartenoit à une douzaine 
d'hommes, ou fi cette terre étoit vraiment la nourrice 
commune de tous ceux qu'elle porte ftir fon (ein ? On a 
gravement ' balancé la queftion de Tavolr fi un- homme 
appartenoit à un empins ou cet empire à un feul homme? 
On a examiné s'il régnoit de droit divin ou par le con» 
fentement des peuples ? Enfin , après qu'on a eu pèrfea- 
tionné l'aftronomie , (fort curieufe & fort indifférente \ 
notre bonheur,) après qu'on eut bien pefé Iesaib-es& 
démontré les loix éternelles de la gravitation, on eft par- 
venu (par où on auroit dû commencer) à reconnoître \^ 
loix qui unilTent un homme à fon femblable. II y a dix 
mille volumes (up la jurifprudence , où l'on ne s'elî pas 
fealement avifé d'établir le droit naturel. On a mêhie 
appelle citoyetis utiles à la patrie les plus grands ennemis 
de cette même patrie. San& quelques philofophes , gens 
qui aiment ^ remonter aux principes, les pauvres humains 
n'auroient pas la propriété de leur perfonne » établie mâ^ 
me en idée* 
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ol)lTga£îons mutueHes ? Le^ premiers légiflateurs 
ont été des hommes groffiers, qui n'ont paru 
attentifs qu'à empêcher les grands crimes , les 
déiits<, les violences publiques. Mais celui ci, 
doué d'une ferifibilicé éxquife & permanente , 
érend te code .moral & lefebdivife dans tous 
les points du fentime.nt intérieur ; il ne juge 
plus rhpmrae d'après les loix gravées for la 
pierre ou fur le. parchemin^ mais fur celles 
qlii pour être âqvifibles & caèhées n'en font 
pas. moins unLverfellement reçues^ parce qu'eU 
les compofent, pour ainfi dire, la ilruâure dé- 
licate de notre confcience, . Delà jaillit cette 
pl}ilofophie morale, qui.eft toute autre, que 
la raifon du monde; elle condamne ce qu'il to* 
1ère, elle punit lorfque. celui-ci récompenfe, 
elle flétrit comm.e vice ce qu'il érigeoit en 
vertu. 

Et' quand les tribunaux ont prononcé leurs 

arrêis contre le père injufte, l'enfant dénaturé, 

le déppfitaire infidèle , le fourbe , l'hj'pocrite , le 

voleur titre, le violateur de fes fermens, le 

fcélérat en faveur ; &c. fi le poète venoît à 

Ton tour produire fur la fcene ces raonftres de 

la fociété, & confirmer par les applaudiiTe- 

mens du peuple le >£riomphe des loix, que cç 

fécond arrêt érpapé. du génie ^uroit de. force ^ 

d'éclat & de puifiance ! comme la nouveauté 

des faits encore récens prêteroit un folide ap^ 

pui à fes talens ! comme les efprits à peine 

fortis de cette balance où les retenoit Télo. 
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"ifuenee égale dts défenfeurs des deux adverfai- 
ves, fe poreeroient rapidement du côté de la 
vérité ! Ceft ainfi qu'une poutre énorme , len* 
tement balancée,, après avoir perdu fon équi* 
libre tombe d*un cûté & s^y fixe pour jamais^ 
Et quel fruit avantageux réfulteroit de ce fé*^ 
cond appareil ! Le coupable frémiroit de por- 
ter à la face des tribunaux des crimes qui ne de* 
meureroient pas enfévelis de confondus dans hi 
pouflîere du greffe, mais qui ibrtiroient de. 
Fombre pour âcretmmortaliiës fur le théâtre ($) ; 



— r — — - ■ ■> 



(a) J'ai lu une fois dans ma vie lu Caufes eélebres de Ga- 
jot de PitavaL Qn fait que Touvrage efl écrit d^un (tyle 
diffus s pefant , qu'il eft mal fait , mal digéré & d'une 
prolixité inAipportable » & cependant je n'ai jamais rien 
lu qui m'ait auflipleinement attaché. Le ibçau de la véri- 
té empreint au milieu de ces événemens finguliers» extnu 
ordinaires & récens « jettoit dans mon ainq un intérêt que 
les p]us brillantes fi^icHis d^ plus grands poikes & de$^ 
meilleurs romanciers n'ont jamais fçu produire , quoique 
j'aime paiTionnément les poètes S^ furtout les ron^mciers. 
Je me difois à chaquç inftant : «, quoi, cela eft arrivé ! j6 
9f ne puis douter de la réalité des faits. Voici tous les 
99 témoignages fous ma main. Je f^is tous les détails: ils 
\9 font plus incroyables quç ceux d'un roman , & ceci n*eft 
t, pas un roman! Voilà comme jouent les paffions humai* 
tf nés! D*un côté»leur$ rufes» leurs détours, leur fineife; 
pf, de l'autre 9 leur empdrtemênt, leurs écarts , leur fureur. 
^^ Le théâtre où elles ont repréfèntées , eft celui où je me 
^ trouve 9 où je pourrai rq>ré(enter k mon tour* Que 
^ fais- je? les mêmes a^urs m'environnent » peut-être iQs 
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il fe diroit : ,, la nation entière verra m^i op-'^ 
„ probre , le tems ne pourrai Teffacer , 5f 
,, un cri univei^fel s'élèvera contre ma mé* 
19 moire.'* 

Il eft donc finguUer qu'on aiUe rechercher 
4ans l'antiquité la piqs reculée & dans les tene« 
bres de rhifto«re des faits qu'on dénature, tan- 
dis qu'on a foiis les yeux des faits réceas ^ 
non moiqs inftruétifs , qui échau^eroient encore 
l'imagination du poëte & celle de la multitude : 
mais le poëte fe trouve néceQairement plus k 
fotï aife s en deiBnant des perfontiages dont on - 
ne connoft plus la phyfionomie. 



■■H» 



,t mêmes aâeurs ) • • . Ah ! ce font ceux-là quMl m'importe 
,» de connoître i( préférablement .à ceux des iiecles d'Ho« 
,, niere , de Viigile » du TalTe*'. Nibil fub foie novam « 
a dit Salomon ;; mais les événement de toute nature , 
arrivés depuis lui» proi^vent qu'il eft des chofès incoii- 
nues (bus le folçlL 
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CHAPITRE XIV. 

Développement du précédent , vu du côté po- 

litique. 

QUI empêcheroit de faire fervîr le théâtre 
aux honneurs pubjics (a) ? Lorfqu'un 
héros auroit fauve ou vengé la patrie, au lieu 
de faire jaillir ces feux d'artifice (jeux d'enfanis 
diffipateurs) , fi Ton portoit fur la fcene la-tente 
du général, qu'on le vît dreflant fes plans, 
méditant l'attaque , combinant fes moyens ^ 
animant fes officiers ; qu'on fuivît le feu de fa 
valeur, les pas gradués de fon intelligence*; 
qu'on le vît revenir vainqueur ; que le tableau 
fut exaft, détaillé ;^ qu'on tranfportât fa fa* 
mille dans la tente , que le peuple joignît fes 
acclamations • . . cela vaudroit bien , je penfe , 
la couronne de lauriers que la main d'une 
aébrice ofirit dans ce fiecle à Villars & à 
Maurice. 



(fl) Les poètes comiques d'Athènes ne fe bornoient pas 
bfatyriser, ils louoient publiquement les grands hommes, 
ils offrirent leur tribut d'éloges au jufte Arifiide; &lorfque 
Efchylle, dans une de fes comédies , le peignit d'un feul 
trait , dans un vers grec qui difoit II tft moins jaloux d$ 
paroUre équitable que de Vitre ^ tout le monde fixa les yeux 
fur l'homme jufie. 
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L'intérêt politique ne fera pas mis à Técartv - 
Ces exemples frappans, qui retracent la defti- 
liée des empires & qui fervent de leçons aux- 
rois. & aux hommes , ne font pas étrangers au 
Drame; ils.peuvent.&'y montrer (a) dépouiller 

■■ : : " ■ -. 

(a*) Qui ne- conçoit la poffibilité d'uii drame politique , 
où figureroient les ambafTadeurs & envoyés des principa- 
les puiflances de l'Europe , où Ton pourroit ouvrir les ca* 
binets des miniftres , expofer ce qui fe pafle dans le con* 
feil des rois , difcuter les intérêts nationaux , les balancer 
avec leurs prétentions refpeâives, dévoiler ces premiers 
reflbrts qui font les grands événemens & qui avec la malle 
d*un Courier vont cha;;iger la fece des empires. La maje-, 
fié 9 la grandeur, la variété du tableau ,. où fe verroit la, 
morale des cours , le caraâere des grands , leurs intrigues • 
les principes de3 dépoiitaîres de la fortune générale , im« 
primeroient fans doute un intérêt de réflexion qui plaîroit 
à des hommes. Quelle fource de plaifir & d'inflruâion 
que d'embraifer d'un coup d'œil la iituation curieufe de * 
l'Europe , fituation chancelante ! & les divers balancemens 
de ces vastes corps qui ie craignent, fe menacent, s'ob- 
fervent , fe heurtent , & malgré leurs débats ne fe foutien- 
nent tous que l'un par l'autre. Quqj de plus attachant 
que le langage des têtes couronnées, qui toutes avec le le- 
vier de leurs armées cherchent le point d'appui d'Archi^ 
medelLa fortune qui, comme en fe jouant, en frappant ou 
exilant une feule tête, viendroit à déranger d'un coup de 
m^in l'afliette de plufieurs trônes & renverfer l'édifice des 
plus magnifiques projets , ne contribueroit pas peu à rendre 
le fpeâacle piquant. Un homme' inftruit & doué d'un flyle 
pittorefque (comme l'auteur, par exemple, </tf l'HiJloire du 
Commerce des deux Indes) réuniroit , ainfi que dans un mi- 
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de cet appareil menteur qui plaît aux grands 
€D{aûs. Comme Tm^peâion d'une dent fuflSU 
fait au célèbre Duveroey powr jtiger à quel 
animal elle avoit appartenue ) il ne faudra de 
même au pbilofQphe qn'uha cabane , une chaus 
iniere , un toîc de rofeaux > pour révéler la 
grandeur ou, la foiblefle d'un royaume. Que 
dis-je ? n'eft-ce pas fous le chaume que fe ré« 

-^ ■ ■ ■ ' ■ P ■» I I m ■ É - ^. B^ I 1 I I , . 

foir , là fcene imhienfe où fé meuvent à la fbîs & dans Icf 
rtiême tems tant de différèns perfonnages. En ne choifis- 
fant que ceux dont la main bat à coup fàr le premier roua- 
ge de ces machines énormes & compliquées , on con-* 
iîoîtroit les * véritables (ymphonies de ce concert difëor- 
dant, que nous écoutons tous fois y rien comprendre; àïii 
diftingueroit & leur jeu marqué & le caprice de leur jeu; 
L'effet rappro(Aé de la caufe offriroit des contraftea qui 
réjouiroient , je penfe , les philofophes. Qu'on ne dife 
point que les femmes (êroient cfxclues de ces pièces htfto. 
rico- politiques ; elles y jouerôient affurément leurs rôîes 
comme ailleurs ^ & tempéreroient par le fpeôacle des folie? 
humaines le férieux de ces gtaves repréfentations. Celles- 
ci ferviroîent merveîllcufement de leçons aux jeunes prinw 
ces, parce qu'ils verroient fans étude & dans Pefpacé d* 
quelques heures ce qu'ils ne voient ordinairement jamais i 
à caufe de l'étendue & de la dififroportion des objets rap- 
prochés fous un n}|nïe point de vue ; ils apprehdroient eît 
ils en font , ih verroient leiur place , le fomfmet pointu de 
la pyramide & fa large bafé : & ceux qui , comme niof^ 
ont le bonheur de n'être pas princes » choîfiroient alor» 
comme bon leur fembleroit, de la fonâion d'Heraclite, oir 
de celle de Démocriie. . 
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vdenc ces vérités faintes & fublimes qui 
ks palais des monarques t La maladie, de Tarbre 
eft dans les racines obfcares » & non dans cette 
têce qui parole pompeufe. Ceft çhea le payt^^^ 
fan, chez le cultivaiseor > cher Titicligent > que 
ces vérités immuables Te font entendre aveifi 
rénergter& Ix fimplické de la nature. Là, & 
le poëte eft habile , il pourra craker de Tintérêt 
national avec plus de force y defuccès, que 
s'il repréfentoit Tintérieur des pa^is. L'écorce. 
de la plante n'eft pas la plante même , & les fonr> 
démens d'un! vafte édifice atteftent ià chute ou 
fil durée. Il n'eft point <lUntérét politique qui 
ne puifîe être fiu&, diCcuté avec la ?plus: grandir 
fagacité : il rftA. point d'homme , quelque oIk 
icur qu^il foit , qu'on puifîe regarder comme 
étranger à la csaufe pobhque^ tout citoyen eft 
animé du même efprit , a les. mêmes projeta 
& les mêmes penfées. 

On pourroit dans ces vues faire le Commet^ 
faut , qui réçlameroit devant un miniftre la H* 
berté du commerce , Ça) & qui prouveroit que* 

I ni -j . — - ^ -■■ ."• - -i ^" ■" rr 'il '••' 

CO Puîfque toutes les nations aujourd'hui De petivôdt 
plus vivre indépendamment Tune de Tautre & ^e le luxe 
utile peut feul combattre le luxe de fkntaHie» il faut écnipei 
h rinftant fur toutes les banderolle^ flottantes de nos na^- 
vires : va, oà tuveadtas. Les tmpdtt appiu vrillent le (bu* 
verain^: quand les fouverains compréndront-ils cette vé«> 
rite? Que j'aime le commerce dans un pon de mer! corn* 
me ce peuple aâif , ces flots de travailleurs » ce mouve- 



foute entravele^êne & bièiîtôVrànéantit. On 
pourroit déployer. dans uçebeHc feéne j^ojiti'^' 
que j lei raifoiis. qoi profcriveni: ces droits 
ufuraires^ que Te maltôtier exjgè au détriinenc 
de l'Etat V lorfquMl feroit fi facile if exterminer. 
le maltôtier avec fes exécrations (a) & fe$ 
miférables exaâeurs. Une telle fcene , revêtue 
d'un coloris couchant ^ întérçiTéroit fans doute' 
la majeure partie des citoyens , tous viâimes 
de cet abus qut obilrueites fources de l'abon*: 
dance* . - ' . 

^ Le riappel de nos Frères exilés par Louis 
XIV ppiir des opinions dogmatiques , &qui dek 
fiianderoient ilJ'entrer dans Jèur patrie , offrir 
roic aujourd'hui le fiijet d'un Drame neuf & 
vraiment phtlofophique. , > Oxi .s'attendriroit à 
ce tableau , enj voyant ce^ illuftre^ infortunée- 
foupirer après: le champ de leurs pères » qu'une 

ze-* 



ment perpétuel ) ces canaux , ces chemins , ces voitures ,* 
cette circulation vafte & facile annoncent la fanté' d*uri 
Etat qui fe porte bien ! C'eft le mouvement rapide du cœur 
qui lance k fang <^ans toute la machine & jufqMes dans les 
fibres les plus /déliées. .Obilniez ces canaux 9vec vos corn- 
mis » vos. péages » vps viiîtes ; vpus retirerez m(>ins eq jrou- 
lant devenir plus riche. 

(/t) Il y a. en France . plus de . ioo»coo employés des 
Fermes ; c'eft une armée dévorante , qui (ùhfîfte de bri* 
gandages particuliers « & qui eft -perpétuellement autorifée 
à faire la guerre à la partie indigepte de la Dfition. Une 
armée ennemie feroit plus douce & plus traitable. 



A « 



iseie aveiigle (a) leur a râvÎ5& venant offrir fjô 
nouveau :à leur roi leur trôfor ^ leurfang ^ &< 
leurs bras, 

. £t fi ces exécuteurs féroces ^ qui condamAènè 
aux galères ^ & quelquefois^ à la potence , uti 
berger ^ parce que fon troupeau aura fuîvi paf 
inflinft une fource falée , étoient repréfentés^ 
fous les traies qui les caraélérifeûc , on appfen-^ 
droit enfin à la nation ce que font ces traitans^ 
qui parlent aujourd'hui de beaux arts & de vers i 
{comme le bourreau parle quelquefois de coup 
paffion & de pitié) fi polis dans leurs falons do-» 
rés, fi barbares devant leur tapis verd, fi âprôil 
à retenir la moindre parcelle de leur odieufcl 
ufurpatioD. . /; 

* On pourroit ranger auffî dahs l'^égotfme^îé 
plus révoltant la demande àe ces privilèges ex:^ 
clufifs aveC'lefquels on rompt lavtête des tnî^ 
îîiftres. Comment un homme "qui a quelque 
pudeur , ofe-t-il aux yeux de la nation expofer url 
flionopole nouveau & vouloir le légitimer à ja' 
mais aux dépens de fes concitoyens ? Comment 
ofe-t-il arrêter rinduftrie;& l'aftivité .de ceux 
qui viendront après lui ? Qu'il foit récompenfé 
de fes découvertes , il le faut ; cela eft trop juAe j 



(û) Le fabulifle Efope , quî avoit le ftyle de l'efclavé,; 
difoit à Solon , qui avoir parlé librement à Créfus : On nà 
doit point approcher des princei , ou an doit chercher a levtf 
plaire. Tu te trompes , répondit Soïon ; il faut n'eti poitê 
approcher , $ii leur dije la vérité. 
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mais qu'il exi^« un impôt {Perpétuel &. qu'il 
Tobtienne , yoilà?çe que Tcm ne peut voir que 
fous le règne de la cupidité ! 

On a prôpoCé : avant moi de faiÉC-: rentrer 
dans, robfcuricé certains fanatiques qui vou^ 
droient jouir un rôie^ de les immoler au ridi* 
ctilet.jén .piein théâtre^ ou plutôtr àilaifoire: 
c'eft un expédieoc.faale & fur pour corriger 
les fot3 à tête exaltée . . , 

Enfin 9 pour dénl6ilt?ier . qu'on peut traiter 
de nouveau jufqu!aux fujets de MDiiete, :fans 
l'imiter (à) y on fait que Mblipre s'cfft beau- 
coup moqué deâ mé4eciœ9&iqu'il:a:Gu.ràiC3]l9 
parce qu'ils foiit preique. tous «n Frapce de& 
charlatans auifî ignorans que hardis .^ livrés k 
leurs fyftêines.liamicidëss & détrônés, i la fois 
dtt démon d'orgueil & du. démon d'aVarice , re^ 
fufant leurs fecotursiau^e pauvxes^ &ne con ve- 



to On pourroît faire le Mifanthrope , "qui par air mé- 
prife les hommes, ou celui cjur ne voit dans les hommes 
que des vices & qui feroit fâché de leur trouver des ver- 
tus. Mais il ne faudroit jamais mettre fur la fcene uri 
homme faifant profeflion publique de haïr les hommes, 
quelques injuâices qu'il en iiuroit reçues. Ce feroit à la 
fois un monfire d'orgueil, & un déteftable raifonneui:, en 
ce qu'il rejetteroit fur i'efpecc le crime de l'individu , '& 
qu'il fe crolroit en droit de fe venger fur tous. D'ailleurs , 
il n'y a plus de vertus , ni de retour à effarer pour celui 
qui dans le fond du cœur a méprifé le genre humain. En 
adoptant ce fentiment cruel , il n'a pu fans doute que ft 
connoître & fe rendre juftice à lui-même. 
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mnt jamais que leut iqitliode efb éruelle ^ mê^^ 
me aprèa qu'ils en ont reconnu rabfurdité^: 
Molière i>e s'eft cependafit moqué qUe du pé»r 
daiHîfiîie', qu'ils. afFeftoiebtî il toumeroic au*: 
jourd'hui ep ridicule leurs phrafes gentilles ^^ 
leur bel efprit> leur afféterie, .leur jargon flûtes 
Mais il appartiendroit à un piûlofopbe de res^^^ 
peâer en même temps le petit nombre de ceuXt 
qui honorent leur prof el&on , fans contredit la 
plus refpeâable de toutes ^ lorfqu'elle e& digne*, 
ment exercée. Quoi de plus intérelTant à met- 
tre fur la fcene qu'un naturallfte occupé dû 
bien-être de fes femblables^ veillant à leùrcon- 
fervation, mettant fa gloire à renouer lé fil 
de leurs jours, rendant un fils à fon pere^* 
une époufe à fon époux, un héros à l'Etat, un 
grand homme à l'univers ! 

Et s^il nous falloit abfolument . une fiâion j^, 
que le poëte trace le tableau d'un monarquev 
philofophe; ,qù*9n voie (kns cette fabie fftblî* 
me , le repos & le bonheur de l'Etat , à côt^ 
de fa fplendeur & de fou abondance. ^ 

II y a un grand homme , un vrai légîflateur , qvtV 
marchant fur les pas de Platon & de Loke , & led 
furpaflànt peut-être , a fondé la paifible fôciété! 
des QuakerSé Penn efl: fon lîqm : fes loix onÇ^ 
eu plus de vigueur & de force que celles 
que les conqùérans ont imprimées par Ja terreur 
des armes. Un peuple vertueux les fuit ^ les 
adore , & trouve en elles la fource de tous les 
biens. A peine le nom de cet homme rareeft-il 

La • 
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fort! de robfcurité , tandis que la renommée nous 
répète incelTamment le^ noms de tant d'hom- 
mes fangùinaires. On à tenté même dé le blés- 
fer des flèches du ridicule* J'ai vu d'autres per- 
fonnes penfer que Philadelphie étoitle nom d'une 
ville imaginaire & faite pour un roman. Ne 
pourroit-on pas montrer fur la fcene Tame 
fimple & grande de ce philofophe unique , doht 
je ne commencerai pas ici Téloge , parce que je 
ne le finirois point' de fitôt (a) ? 



Ça) Penn étoit animé par le fentiment du plaifir, de fon* 
der une feâe^où puifle enfin s'établir la félicité publique; 
fentiment généreux, aôif » inconnu à tant d'autres, &qui 
paroît même une folie au plus grand nombre. C'étoit un 
cœur véritablement attendri fur le malheur des hommes , & 
qui mettoit fa gloire à diminuer leurs calamités, Ceft le 
premier homme (& ceci doit être remarqué) qui ait fait 
(êrvir la religion h profcrire lé grand crime des rois , la 
guerre. L'expreffion de fes loix eft claire, pofitive, ab* 
folué, comme la voix auguÂe de la nature. Sans ce légis- 
lateur trop peu connu , trop peu célébré , en vo>'ant chez 
toutes les nations les plus éclairées la raifon obfcurcle & 
la férocité dominante , on auroit pu attribuer )k Thomoie 
une peryeriité naturelle ; mais j'ofe le dire , il a reftitué 
à l'humanité toute (à gloire en fonmnt cette vertueufe 
république,! qui, cachée dans un coin de la terre ^ efV à la 
fois le «modèle & la condamnation du refle du mondfi. 
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CHAPITRE XV. 

^ 

Répenjè à quelques objections. 

CE genre, ai- je entendu dire, eft fort alfé; 
il fera le refuge des plus médiocres litté- 
rateurs. Qui ne fera pas un Drame ? un Dra- 
me en profe l — Qui ? celuî-là-même qui aura fait 
une bonne tragédie; car il ne fuffit pas d'avoir 
appris par cœur , Corneille > Racine , Voltai- 
re , Crebilion , de s'être fait un efprit imi- 
tateur , de voler leurs hemifliches , de ri- 
mer richement : il faut avoir étudié le 
monde, les hommes, les caraéleres; il ne faut 
point être neuf aux ufages & aiix détours de 
la vie civile; il faut avoir réfléchi longtems, 
profondément, & bien connoître les conve* 
nances. Il n'eft pas poilible d'ignorer ces dé* 
tails pratiques , ces entr'aâed- de la vie hu- 
maine , qui , en liant les grandes fcenes , forment 
le véritable tableau du monde focial. Il faut la 
main fûre d'un philofophe pour mêler le iîmple 
& le familier avec le fublime , pour avoifiner 
le plaifant au pathétique, fans confondre leurs 
nuances & fans les rendre oppofées & choquan- 
tes (fl). Tous ces faifeurs d'infipides tragédies 



(,a) L'Odyffée n'a-t-elle pas un mélange du pathétique & 
du familier I & ne re(pire-t-on pas dans ce poëme une na- 

L 3 
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ne foupçonnent pas même combien les condi- 
tions jettent de diverûté dans les idées des hom* 
mes. Au lieu de caraâeres vrais & naturels » 
Tauteur nous offre le fîen ; & nous bâillons. 

On conteilera rutilicé du genre. Ma^ com* 
parons les deux Joueurs du théâtre françois. Ce- , 
Ipi de Réignard m'offre un homme que je ne 
plains point , vil dans fes mœurs^ lâche dans 
fa conduite^ Qu'il e& bien différent dans Be- 
veriey ! cet infortuné a une femme aimable, ten- 
dire , vertueufe , un enfant en bas âge. Je vois 
las pièges qu'on lui drefle. Sa miférable psfffion 
Ty Conduit malgré lui. Quand il fe trouve dans 
Tabide , quand le défefpoir le force à s'empoi- 
Ibnnfer , alors je me recueille 5 je frémis fur 
moumètney je fens que dans la même fituation 
je pourrois me rendre coupable du mêjne'crî- 
jne. Que l'effet efl différent ! Quel efl le plus 
propre de ces deux fpeélacles à guérir un 
joueur ? 

Quand Molière ouvrit une nouvelle route, 
il éprouva les oppofitions que l'habitude produit 
fur les hommes. Le Parterre ne fçavort quel ac- 
cueil faire à ce genre , auquel il n'étoit pas acicou- 
tumé.Les comédiens qui ne jugent qne par com- 
paraifon, appélloient les pièces de Molière des 
pièces bizarres (0), comme on appelle aujourd'^ 

ture plus douce & t>lus liaïve que celle qui anime la 
fuperbe Iliade? 

CO C^es gens qui citent le plus fouvent les noms de 
tk)nieille» de Racine^ de Boileàu , de Molii^e 1 de La 
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bui nos Drames. Si ce grand homme n'^voicpas 
eu le courage de fe rqidir contre les difficultés , 
^ voir It cbûte du Mifanthrope d'un çbH tran- 
quille, de rainener le public par la farce du 
Médecin malgré lui , de favoir penfer qu'une 
nouveauté fenfée ^ un effet invincible , & que 
les applaudiiTemens répareroient Tinjudice qu'il 
»voit eiluyée; ncttre théâtre > peut-être encore 



Fontaine , & avec des points d'exclamation i- les au'roient 
harcelés à coup fur s'ils avoîent vécus de leurs tems,* & 
la preuve en eft qu'ils attaquent avec- indécence les grands 
hommes, leurs contemporains. Ils ne louent les premîeis 
que parce qu'ils . font morts t & que c'eJI un moyen, de 
plus de nuire aux vivans. Il eft fur qi^'un auteur qui fe 
porte bien «n'obtiendra jamais,, quelque génie qu'il ait» 
les hommages qu'on lui rendra lorfqu'il ne (èra plus. Foi- 
blés juges que nous fommes , jaloux même à no^re infçu ^ 
notre refpeâ dépend beaucoup plus de notre imagmation 
^ue de notre raifonncment. On n'a point vu Corneille, 
Molière & Racine ; on fe les figure comme des demi-dieux : 
on outre l'éloge, comme on a outré pendant lear-vîe la 
cenlure. Les hommes de génie vivans ne paroifTent guère 
que des hommes. En effet, on les a vu, on a mangé 
avec eux, on eft entré en familiarité avec leur perfonne, 
on a furprîs leurs foiblelfes. Tout cela tourne au détri» 
ment de leurs ouvrages. Un écrivain qui fe rendroit invi- 
fible obtiendroit, à mérite égal, pi us de fuftrages. O gens 
<lu beau monde, phrafiers élégans, & vous,, bien moins 
légers , triftes & pefans journaliftes ; cerveaux durs , modi- 
fiés pour l'erreur , jugez^vous d'après ces faits , fi vous 
favez vous juger* 

L 4 
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^an^ .Penfaqce , n'en attirerôit pas moins Tad* 
fxîiratioti 'de *i^ ciritiques. 

Et qu'importe au poëte que fes perfonna* 
ges foient d'un rang élevé, ou d'un état vulgai^r 
te i ils exiflent, i}s lui appartiennent; La na^ 
ture fera-t-elle fubordonnéë au pinceau du 
poëte, ou le poëte à la nature? Je veux Tem-* 
bellir, la corriger, dira un critique. La corri-r 
ger,mon ami? corrige-toi toi-même de la folie 
qe penfer pouvoir faire mieux qu'elle. 

Les adverfaires du nouveau genre ne citent 
que des non» d'auteurs dont ils font à leur 
rgré des légiflateurs , quoique ceux-ci n'y aient 
jamais pçnfé. Ils croient nous épouvanter avec 
<cès grands noms, comme ces théologiens qui ai 
^u lieu de raifonner ^ citent les pere^ de l'égli* 
ie. Nous, nous leur citons des harames à pein« 
5Ïre. Qu*ont.ils à réponçk e ? 

N*eO:-on pas étonné d^entendre dire à M. de 
Voltaire que tous les carafteres font épuifés ? 
Lç penfe-t-il lui-même? ou voudroit-il plutôt 
nous. le faire accroire? ou bien auroit-il deflein 
de fermer la carrière après lui? Il donne pour 
raifon qu'il n'y a dans le monde que fept à 
huit caraéleres vraiment comiques. Mais il s'agit 
bi^n ici de comique. Le beau eà répandu fur 
la fece de la nature , il n'a point d'autres bor- 
nes que celles de cette mère féconde des êtres j 
& ron'penferoit que quelques poètes auroienc 
tari ces fources éternelles, d'où jarlliffentpres-r 
<^ue ^ l'infini touç Iç^ traits qui renôy.vçllem 



X 



L'ART DRAMATIQUE. 169 

& idiverfifient ce merveilleux Tpeftacle î Le yafte: 
livre du tncnide n'efl^il plus ouiwet, r)u plutôt 
à force de raifonner & de difcuter ne Cavons* 
nous plus fentir & voir ? 

' Quand M. de Voltaire a fait TEnfant pro=. 
digue, Nanine, rEcoflbife , la mort de So- 
crate 9 il n'a point manqué dans Tes préfaces de 
préconifer ce nouveau genre ; mais dès^ qu'il 
fait une tragédie 9 il change d'avis , il foudroyé y 
il détruit les principes qu'il a avancés la veille: 
il eft aifé de s'en convaincre en comparant fes 
dîverfes préfaces (a) ; c'eft une petite contra* 
diétion dans laquelle il eft tombé fans s'enap- .' 
percevoir , & qui ne tire pas à conféquence. 

Enfin, ce genre tant perfécuté n'a point reçu 
tout fon développement; il eft encore au ber- 
ceau , & nous le voyons combattu , à la fois , 
par l'envie , la fottife & l'ignorance. Et quel 
homme a le droit de limiter l'art ! ne tient-il 
pas à la perfeftibilité , qui fait le caraftere di- 
ftinftif de l'homme? Le préjugé, (comme l'a 
dit quelqu'un) eft la première idole de la pa- 
reffe. La pareffe a prononcé contre ce genre 
utile 5 il ne faut pas le juger fur les effais qui 

— ■■ '^ : •■ ■ ■■ 

(a) La concordance des idées de M. de Voltaire en 
fait de littérature, fcroit difficile b établir; il a prefque 
toujours écrit pour Je moment 8z félon le befoin : tantôt 
Athalie, par exemple, eft le chef-d'œuvre de Tefprit hu- 
main , tantôt c'eft unç pièce froide , fans intérêt & fans 
V-i-aiCemlDlancç , &c 
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ont été publiés^ Qaand on auroit fait deux 
cents mauvais Drames > cela pe prouveroit rien y 
finon que ce. genre eil plus difficile qu'un au- 
tre. Il y a deux mille pièces de théâtre 
qu'on ne repréfente plus^ qu'on ne lit plus» 
dont \es noms mêmes font oubliés; & je con- 
nois déjà plufieurs Drames qui réulfiflent besoin 
coup à la repréfentation , & qui fe foutiennènt 
à la kftore. Je puis prédire» enfin, que ce gen- 
re bien traité eii: fait pour exdter l'idolâtrie 
de la nation , & qu'elle abandonnera bientôt le 
fuperbe Agamemnon & le bouillant Achille 
pour le fimple & honnête Bourgeois » qui fera 
parler éloquemment la raifon, la vérité & le 
fentiment. 

Un écolier, fort du collée , & à force d'en* 
tendre parler de tragédies , dans tous les cer* 
des y il fe dit : ,» fi Je puis auifî faire une tra- 
,» gédie» je ferai un homme confidéré-'. Il a 
les oreilles remplies de ces grands noms , que 
chaque bouche répète : ils échaufi^ent fon cer* 
veau ; fa mémoire eft peuplée des hemiftiches 
de nos tragiques. La Déefie Réminifcence lui 
a pâflé la main fur le front. Le méchanifme des 
vers ne lui eft pas étranger; Richelet repofe 
dans fon arrière-cabinet. 11 ne s'abaifie pas à 
faire un Drame , il n'çn a pas même l'idée : il 
faut plus que des yeux pour lire dans le livre 
du monde. Il fouille le recueil volumineux (^d) 

Qà) C'eft un recueil en douze tomes qui contiennent à 
peu près cent vingt pièces de théâtre ^ ce font les cat^- 
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1 

j]es anciennes pièces de théâtre ^indécis (Tabord 
fitr.Je chpix ^ mais bien réfolu à recrépir quel- 
ques-unes de ces pièces antiques. LeTujet eft 
enfin trouvé : il va à la chaffe des perfonnages ; 
il "prçnd d'un côté un monarque Egyptien, de 
Tautre un niiniftre Ottoman , coud une princes* 
fe de Perfe , & attelé , à ce ridicule aiTem- 
blage , un ambafiadeur Parthe (a) : il oblige , 
bon %vé malgré) ces divers perfonnages à res- 
pirer dans la' ville dont le nom lui paroît le 
plus barnlonieux. C'eil ainfi que de deux ou 
crois vîeiUes tragédies il en compofe une nou- 
velle. Quand il a accouplé deux rimes, il dit : 
wîlà deux ver^'i'il en faif quitte cents de cette 
force*. Le!fdir, dans les promenades , air catFé ^ 
dans les cercles , il dit à Toreille de ceux qui 
Veulent r^ntendre ^ & de cet air myâérieux fi 
___^ _^ ' ' 

combes des héros tragiques. C'eft-lk que nos auteurs vont 
pécher un bras , une jambe , un tronc, pour en com- 
pofer un individu quelconque, qu'ils habillent enfuite de 
leurimieux, & à la moderne ; mais il arrive ibuvent que le 
fquelette paré a deux membres qui ne peuvent s'em- 
boëtter l'un dans l'autre , & que tel bras ne lui appartient 
pas plus que telle jambe n'appartient à tel faint enchâlTé 
& fêté. 

(û> Outre qiie l'imitation fervile eft deshonorante, elle 
étouffe les dirpofitionls naturelles ^ & quelquefois tel hon|- 
•tne né avec un talent qu'il a méconnu, k force de & mq- 
làélèr fur autrui ,:çil parvenu, après beaucoup de réflexions 
'& de travaux 9 à fe rendre .un homme médipcre. Pourquoi 
ne pas prendre tout de fuite la nature pour modèle? 
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naturel à Tamour-propre : ,^ J'ai une tragédie. 
,) dans mon porte-^feuille , tragédie qui a été 
y, admirée de ce petit nombre qui a du goût y 
„ & dont la voix formera inconteftablement 
„ la voix de la poftérité (tf)". Aulïîtôt quatre 
ou cinq bourgeoifes , ou non-bourgeoifes > fe 
pâment du plaifir d'écouter la première lefture, 
& de donner des confeils au jeune auteur» On 
prend jour : il lit ; on ne refpire plus ; ç'eft. 
un aftre qui fe levé; on Tapperçoit déjà dans 
fon midi & couronné de fplendeur. Si par ha- 
zard quelqu'un , moins enthoufiafte , ou plus 
vrai , ofe produire quelques remarques , notre 
poète défend chaque hemiftiche avec la même 
chaleur qu'une lionne (Ji) défend fes petits.- 
L'obfervateur fe taît. On intérefle les corné- 
dijsns , on flatte leur vanité ^ on fait femblant 
de les eftimer , & pour dernier trait de politi- 
que on leur abandonne les honoraires. La pie- 
ce efl; reçue , & les confîdens mêmes la trouvent 

\ 

(fl) Marcâtus a comparé les petits auteurs aux poules, 
qui réveillent tout un village pour avertir qu*elles ont 
fait un œuf. ' 

(&) Le Père Garaile dit afiez plaifamment : quand un 
mauvais auteur a beaucoup plus travaillé pour faire ua 
déteftable ouvrage , qu'un bon auteur pour en • compofer 
.un excellent, alors Dieu ayant pitié du premier lui don- 
ne une fatisfaâion perfonnelle, qu'il ne faut pas lui en- 
vier ; ce Dieu plein de bonté ayant fah le même préfent 
aux grenouilles des marais , qui s'admirent dans leur 
chant, ' . . • 
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excellente. Elle eft affichée : tout Paris y 
court; la toile ^e levé; Taâeur favori du pu* 
blic 9 & fayorifant à Ton tour l'humble auteur, 
fe démené en furibond. Le parterre eft tran- 
quille , attentif & froid ; après trois quarts 
d'heure de patience & d'ennui, il commence à 
devenir tumultueux. On bâille , on rit> ; les 
épigrammes circulent : les fergens aux gardes ', 
malgré leur habit bleu, perdent toute 'auto- 
rite pour œn tenir les plaifans , & chacun û^ 
nit par ^'écrier tout haut:,, mais, comment 
„ une pareille rapfodie a-t-elle pu entrer dans 
^5. i'augufte mémoire . de ces Meffieurs" ? La 
toile tombe , - & les proteftrices du jeune hom- 
me font tout étonnées de la cruauté du pu- 
blic (fl), 



Qa) On" pouifoît faire une nouvelle Métromanie. L'au- 
teur' a peint unpoëte, auquel on s'intérefle & qui'annon^ 
ce des talens : d'ailleurs il a de l'honnêteté ^ des vertus, 
de -la dignité "dans le caraâere. " Mais ne pourroit-on pas 
peindre cfette incurable -folie > qui écarte des èmploîs cî- 
vlis'uhe foule de jeunes- gens, qui ufent leur jeunefle k 
rimer d'une manière déteftable , qui fe renctent incapables 
âe toute autre occupation, &qui défefperés enfuite d'être 
tombés dans la carrière, fe -mettent à injurier ceux qut 
ks ont devancés. Point de créatures plus méchantes & 
plus- dangereufes que les mauvais écrivains & les femmes 
laides. L'envie diftille fon poifon fur toutes leurs idées. 
Ces infortunés auteurs deviennent fatyriques > fans êtVe 
nés méchans , fans avoir même le talent de la fatvre. Ils 
font des Dunciades & auirçs plats écrits, & ne peuvent 
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Si ce jeunehotome» au lieu de faire parler ' 
les rois qu'il ne conçoit pas, & trâihcr une 
confpiration à. laquelle la candeur. de fba aiiié 
le rend fort inhabile, eûtfaifi quelqu'aveoturé 
touct|ante, fe fût étudié à conhoître le$ carac^ 
teres: qui Tenviconnent ,: eût entendu le cri du 
véritable malheureux qui retentit jour & nuftt 
à CoD oreille^ eût fuivi un fait ricent & connu-, 
en eût approfondi les détails & démêlé lès rap« 
p^rts, peutêtçQ n*auroit41 pas. mieux réuQii; 
mais du moins oaauroit reconnu une intention^ 
des vues honnêtes, un peu de logiquç & du 
{entiment : on n'auroit pas vu un cerveau 
bleflé , qui fait une tragédie qu'il fer oit ïmi 
poilible d'afleoir fur aucun point du globe ^ 
qui fonde un trône imaginaire , pour y placer 
un fol tyran , qu'il poignarde avec une gauche- 
rie infîgne , & qui , pour comble de démepcç , 
eftime avoir fait un chef-d'œuvre (a). Ce n'éft 



fe faire lire, tout mord&ns qu'Hs^.lont; ennuyeinc âv^ciinét 
difance, ce qui eil bien la preuve d'un talenCTéproùvé/ 
Us fe rendent odieux à tous les honnêtes gens, &re crpigfii 
redoutables parce qu'ils ont fçtt blefler^ Que dç. pçrçft 
de famille applaudiroient à une pièce de cetis natut^j fi 
elle fervoit à éclairer les malh^reufes viâime$ > qufciCcgi^ 
rent follement au mépris » en croyant itmv^r «u lem^l^ de 
la gloire!. -, - . ^r , 

Ca) Beaucoup de poètes peniêni quMl ne faut que d^ 
vers dans une tragédie ; ils ne parlant que de la poêfie» de 
iljle» comme de ce qu'il y a de plii4 r^oommandable ; iU 
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pas toujours la chute d'une pièce qui fait tort 
à un auteur y c'efl: le ridicule d'un ouvrage in-^ 
fenfé .j (a) qui fe produit encore à l'impreÛiofi 
avec une effronterie fcandaleufe» 
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Des Etudes du Poète. 

MAIS comment le poète aura-t^il en lui- 
même la fenfence univerfelle du fçavoir ? 
comment fe métamorphofera-t-il en fçs perfon* 
nages ? comment époufera-t-il leurs idéeç & 
leurs fentim^ens? En fermant fes livres, en 
fréquentant les. hommes , en allant vifiter 
l'homme de cour , le financier , l'avocat 9 la mar^ 
quife , en entrant dans la boutique du mar-i 
chand , dans l'attelier de l'artifte , en voyant 

I • _^ 

oublient le plan, l'économie , les caraâeres, les mœurs, 
la vraifemblànce : aufli font-ils par>ci pàMk «quelques bons 
vers , & dès pièces déteftables. 

\a) Depuis 1756, que j*ai commencé àfiiivre le théâtre 
de la capitale , julqu'en cette préfente année 1772, j*ai 
vu tomber, pour ma part, environ quarante-trois pièces. 
J'en ai la lifte en poche , mais je ne la donnerai pas, ne 
voulant ofTenfer perfonne.- D'ailleurs je pourroîs reflem- 
blpr à ce potier d'Athènes, qui à chaque convoi funèbre 
mettoît un clou dans un vafe de boîs , & qui finit lui- 
même par tomber dans fon fabot, 
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le peuple ^ (a) en ne dédaignant pas les pcfi^ 
fonnages qui dans les conditions les plus bas* 
feS) ou pdur siieux dire^ les plus uril$^s, peu- 
vent fournir des coups de pinceau à la vérité ' 
& à l'intérêt du tableau. 

Plus les chofes font à portée de nous^moîn» 
nous y fàifons d'attention : elles nous devien- 
droient plus familières , fi nous arrêtions les 
yeux fur ce qui nous environne. Mais nous 
exilions toujours où nous ne fommes pas ; le pro*» 
pre de Timagination éft de déferter les lieujt 
d'où elle s'élance, & d'aggrandîr ce qui efl loin 
d'elle. L'homme dédaigne les objets voifins i 
parce qu^il croit les connoître ; alors il n'ajou- 
te foi qu'à fes yeux, & ne va gueres plus loili; 
IJifous touchons ce qui eft loin de nous, par un 
raifonnement d'autant plus fin que nous ne pou- 
vons le toucher que par l'organe de la réflexion; 
Les fecrets de la politique la plus obfcurè (t) 

fonc 



(a) Après s'être enfoncé dans la métaphyfîque, Tivplf 
voyagé dans rantiquité, avoir fouillé TbiApire, après bien 
des détours & des écarts , quand on a l'efprit fain i il en 
faut revenir à laGonnoiiTance de rhomme confldcré dan^r. 
fes relations fociales : alors on tient un objet fur , vaiîc , 
utile, & qui fatisfait refprit. Mes chers confrères, nou^ 
fomnies arrivés à cet heureux point de vife , n'en foitons 
pas, je vous prie, & no&,oùvrages y gagneront. 

(fi) La première question des Athéniens étoit ,. quelle 
nravtllc ? C'efl celle aujourd'hui des gens de lettres. J'avoua 
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fotit découverts & dévoilés par des gen^ qijî, 
n'ont Jamais vu ni Verfailles, ni la Cour. Les 
Mémoires hiftbriques qu'on f écrie ^ font fau- 
tifs, & ne contiennent que des faits ifolés , fana 
principes & fans liaifon. Enfin nous fommes 
tous , plus ou moins , comme ces pédans , qui 
fçàvent rhiftoîre ancienne , pofledènt le droit 
d'Allemagne , & qui ignorent l'iiiftoiré de leuc 
pays & la coutume de leur province. 

Rien de plus rare qu'un obfervateur attentif 5 
qui replie fa vue fu** fes proches & fur fes vol* 
fins. On a vu des hommes vivre enfemble 
ptufîeurs années , fans fe connoître , & ne point 
faire attention à des traits caraélériflique^ qui 
f rappoîent tout œil étranger. On ne confulte 
que récorce, & l'intérieur échappe. On exa- 
mine moins , à mefure qu'on croit avoir moins 
befoin d'obferver , & quelquefois le premier 
coup d'oeil jette fur un homme l'a mieux pé« 
nétré qu'un an d'expérience. On s'accoutume 
à tout , aiix défauts les plus frappans , & le 
caraftere de votre ami n'eft plus le fien, c'eft 
votre propre ouvrage. Tout le monde ne 
porte pas , comme Molière , des tablett.e& eii 
poche, & ne marque pas les paroles naïves 
qui échappent à l'homme dans ces moment , où^ 
las de fe contraindre, il oublie de fe déguifer» 



que je la fais, &/que je l'entends volontiers. Quoi 
de ^lus intéreflant qaô ce qui fe paÛe au moment oà, 
j'écris I 

M 
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Tout le monde n'apprécie pas ce que vaut un 
gefte t un regard , un fiience , comme l'im- 
mortel Richardfon) qui (jdit Thiftoire de fa 
vie 9) vécut douze années dans la fociété fans 
prefque ouvrir la bouche ^ tant il étoic occupé 
à faifir ce qui fe paiFôit autour de lui* Une 
feule famille qu'il obferva dans les nuances les 
plus détaillées des carader'esquilacompofoient, 
fuffic à lui révéler le fecret-de toutes les autres j 
& fi l'ame de l'homme ^ comme on l'a dit ^ eiî 
l'a|[>régé de Tunivers, ce fut lui qui trouva 
que cette vérité n'efl pas toutàrfaitillufoire (a). 
Que fert le plus à découvrir le caraét^ere de 
l'homme ? Ce font les petites aâions , ces 
traits imperceptibles que l'écrivain médiocre 
n'apperçoit pas , & que Je génie raroafle fcru- 
puleufement. Un auteur qui n'a qu'un efprit 
fin , l'a fouvent faux ; il imagine , au lieu iile 



(a) Le Marquis de Dângeau appercevoit dans les jeux 
4e hazard, un fyflême , des rapports, une. fuite t 1^ où 
les autres ne voyoient rien que les caprices du fort. De 
même dans une foule' d'aéîions , qui femblent indifféren- 
tes, l'obfervateur démôle des traits qui font liés intime- 
ment , quoiquMls paroiflent ifolés. Un chaînon apperçu 
détermine la marche du caraftere. L'œil d'un Richard- 
fon fçavoit du cahos des événemens tirer purs & fans mé- 
langes ceux qui dévoient former fous fbn pinceau Tex- 
aâe & parfaite reffemblancc ; il devinoit , dans un hom- 
me, les motifs de fes aâions, peut-être inconnus à lui* 
même« '*" ^ 
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voir$ il fûppofe^ au lieu de remarquer j il tië 
fait qu'ajppercevoir 5 fans mûrir la fenfatiotl 
qu'il reçoit, à il fe trompe. La pénétration voifi 
en grand 5 & les détails alors nailTeDtd'eux^tâé^ 
mest la fineiTe croit voir lès détails $ & leâ 
inaflfe& lui échappent» ^ ^ 

. Sans vouloir me dontief ki les- airs dé m& 
- comparer à Molière ou à Richardfon , j'avoue* 
rai que faime Paria («) uniquement, p&réef 
que cVft-là' que jôuedt toutes les paffions , &' 
que leurs rapports multipliés enfantent plus d# 
fcenes origina^les. Chaque homme qUe je feti- 
contre dans les rues me parle ^ fans mé éfté 
root ; je lis fur toutes ces pbyiionomies quel 
intérêt fecret les agite. Il n'eft pas difficile dtf 
deviner Tétat d'après . Textérieur , quoîqqe I0 
cofthume foit à peu près le même. £ft»il tôt 
tableau plus mouvant & pluâ propre à fatisfak 
re Tavide curiofité du philofophe ? Tous ôe# 
êtres, ambulaiis, à force d'être noyés dans ht 
multitude , fe déguifent moins là que parttfuË 



(fl> Singulière yflle î où tafidls^ que ruft écrit le Syjtitiie' 
de la Nature i oif /$ B^n Sens^ l'autre fait . impriitier' tidi 
fiiandemem qui vous permet graveifient de niflftgef de^ 
œufs : fottifes .extrôme$ des deux parts. Ville anîque^ 
où un iimple mur mitoyen voit d'un côté uà chœut pteu^ 
de dévotes & aufteres carmélites , & dé Fautre ïes fcéii®^ 
plàifantes & libertines d'uti joyeux fétail; oH dans I» 
Inême maifon ^ l'un rêve à placer un rtiiliion^ &rwi'trd^ ^ 
emprunter m écu. 

M % 
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ailleurs. Les mœurs pgirticuUer es y foncaffuré- 
ment ; très républiquaines, ^ femblent vouloir 
çompenfer ce qu'elles ont perçfp d'urMautr;e 
•côté. On ne fçauroit accufer la. monotonie du 
fpeélacle. A cbnque pas , c'eft une combinai-^ 
fon nouvelle ; & fe promener dans Paris > c -«(fc 
apprenclre S^ jouir («).- Je jette un CQup .d*œU 
fur cet hommi; qui » -nonchalamment couicbé au 
fond de fou équipage > pe s'eçibarr^iTe pas dçs 
cris. aSreuxr que je:tce k. populace^ à vrapproche 
de fes rapides & dangereux couTifters-; : l:e re- 
gard de cet holpme qui paiffe^jï^e 'révèle fon 
aite (i), il diroit à-haute5,VQix : jsi: vous m^t 
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' <a) Le poète n'a pas befoin de maifon de campagne, 
lit'uée au fonds des bois, ou' fur 'fe -bord de "la mer; à toute 
Heure il eft .en fon p<iuv4i#'de' reptrer au dedans de foi, 
comme .dans un * cabinet .ioipénétrable \: milie'part il ne 
couvera de retraite plus! Q^nquille, ni plus libre, Seul, 
au milieu- de -la foule^ ilrpourra recueillir en lilençe les 
idées & l^ feptimpn^ qqe lui auront- amenés lefpeâacle. 
des événemens^ & les fcenes journalières des aâions 
humaines. . - . 

C^) O vifâge de l*hômme! ô i^niroir , plus mi, pîus 
expreffif , que fon ^igfte , fon difcours ; & même fon 
accent ! tu peux te dé^uifér quelquefois ; mais tu ne peux' 
éteindre ce rapide éclair qui part du cœur. II a un cours 
inyolpntairé ^ il brille dans les yeux du fourbe même: il 
le fent , &• tire le rideau ; il voudroit commander à fon 
ame; mais ejle s'eft échappée, elle a -percé (es envelop- 
pes, elle -s'eft laiffé voir à oud, malgré tout effort cori- 
traire. Le poëte doit croire k la phyfionomie ; tout con- 
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prîfe j vous tous^ malbeureux faqUîns ^ qui vous 
traînez à pied ^ que fon langage ne feroit pas 
plus iiitelligible. S'il connoîc aufli ma langue y 
il doit entendre , lorfquMl mè rfegarde , ce que 
je lui réponds, fans fiel. 

Enfin je ne connois pas de livre plus nou- 
veau , plus moral , plus infiruftif , plus inté-« 
reflant , plus curieux à faire , en tout fens , 
qU'Un livre fur Paris. Ce feroit à un Lieutenant 
de Police (a) à en fournir les matériaux , & 
à un homme de génie à faire le refte. Cômbieni 
de mondes dans le monde ! a dit unef femtne 
d'ef^rit. 

• Mais pour connoître les autres , un poète 
doit bien fe connoître foi-même. Or rien 
n'eft plus éloigné de nous que nous-mêmes. 
Q^uand on a la connoiflance de foi , il n'eft pas 
difficile d'avoir la connoiflance d'autrui. On en- 
^ifage la nature & Thomme, en fondant fon 
ame. Envain Tamour-propre foulevant fon: 



fidéré , elle €^ft moins fautive que toute autre apparence. 
On forme fon langage', fes manières, fon ton, fon attitu- 
de , fon ftyle ; mais la phyfîonomie moulée , pour aînfl 
dire, par le caraôere intérieur, eft indeftruôible , com- 
me lui. 

(a) Que de faits réfident dans le cerveau d'un pareil 

* 

homme! que d'inftruâions fon ame reçoit à chaque in- 
ftant ! Dépofîtaire des fecrets ïqs plus cachés , c'eft lui quî-^ 
connoît peut-être les premiers & invifibles reflorts , c'eft 
lui que devroient confulter le philofophe & le légîflateur, ' 
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piroir complaifant voudroit nous infinucr qliér 
pous n'avons pas les défauts denosfembhbles; 
|i Texamen fe fait rigoureufement y il nous^ 
^çlaireira autant que nous voudrons Têtre. Dès 
que nous avons détourné nos regards de deflus 
npus , (a dit un moralille ,) nous nous fomipes 
epperçusî il n'y a plus de fophifines^ dediftinc* 
(ionis, de iimulacres trompeurs entre i^otre 
ÇQpfçience & nous : notre intérieur eft ^pperçu 
p9r qous , comme il Tefl par Dieu même ^ nous 
pouvons rejetter fur la violence des pallions 
çp^ injuftices , mais nous ne pouvons nous en 
dérober la connoiffance (a), 

!gç pourquoi Thomme qui paroîtle plus gros<^ 
Q^ 9 a-t-il .cette çônnQi0ance, peut-être plus 
pyre» plus exquife, plus prompte » que le plus 
liçau génie qui careiTe volontiers fes propres 
défauts ? C'efl que chaque bomme a le germe 
(Iq toutes les paiHons, & que celui qui parle 
j@ faioins fent peut-être le plus vivement i 

Çg) l/m du dialogue , fi peu perfeftionné dans noé meil- 
Içurs pûëtes, çonfiftç, fi je ne me trompe , 2^ fe bien 
eonnoitrOt à fentii^ cçs deux êtres qui réfidetu ^u dCKilans 
dç npus , ce double moi dç Pafcal » l'un » qui eft rinftitat 
de la nature , & qui nous domine ; l'autre , rinfttnfit d^ 
la volonté, qui s'çiForce à maîtrifer (on adverfeire: tour 
ï tour vainqueurs , tpur ^ tour vaincus , ils font tou}oura 
daçs une lutte éternelle* Quand Iç po^te aut^ fuivi l'arf 
du folUoque , qu'il fe liera vu fans détour « qu^il aura four 
dé fou 9tne» l'^rt du ^iajogue, Q m^ aiyaur^'hui j| lui 
deviendra f^myiçr^ 
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c'eft que nos facultés font fans nombre , mais 
ife plus fouvent endormies. Sçachons les évçil* 
1er. Que le poète foit de bonne foi avant tout, 
& fe dife: ,, f ai été fujet A telle erreur; la va- 
nité, l'entitement m'ont conduit à tel danger: 
un intérêt trop vif m'a fait commettre cette in- 
juftice. J'ai afiplaudi , malgré mon inimitié fe- 
cretté, à tel talent que j'ai voulu rabaifler pu- 
bliquement." Qu'il foit de bonne foi , dis- je , & 
il y gagnera doublement; il perfeftionnera à 
la fois fon arae & fon, talent (ji) : en garde ^ 
contre les preftiges de l'orgueil , & fçachant 
combien l'homme eft foible, înconftant, varia- 
ble , il connoîtra mieux fa force : ayant apper- 
çu l'image de fon être , il aura faifi le prototy- 
pe de fes femblables , il aura la clef de toua 
les cœurs (i)* 



(a) Le plus grand fecret pour le bonheur , a dit quel- 
qu'un, c'eft d'être bien avec foi. On enpourroit dire au- 
tant du génie. Comment planer & porter fur les objets 
un coup d'œil fupérieur , fi l'on n'a point appris à fon 
ame à s'élever, & à fe mettre au-deflus de ces petites & 
miférables paflSons qui la rabaiflent vers la terre. 

{h) Le charme le plus flatteur que l'on puifle goûter dans 
un ouvrage, eft d'y fentir le caraâere d'un homme de 
bien , qui a écrit d'après fon cœur & devant, fa confcien- 
ce : il en réfulte je fie fçais quelle vérité , qui entraîne 
& qui fait chérir l'auteur, quand même il fe tromperoit, 
ou qu'il auroit négligé certains agrémens fort précieux k 
la frivolité de fon fiecle. 

V M 4 
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L'homme, quand il le veut , ett, un animal 
qui fe connoît Wen, Que de fois nous rou- 
giiToTis dans la folitude ,. lorfque notre mémoire 
nous rappelle les momens où la honte & les re- 
proches ont été les châtimens de nos dérégie» 
inens ou de notre imprudence : on ne. peut fe 
diffimuler. les affro/its qu'on a reçus ., & Ton 
ç'avoue à foi-même qu'ils étoient juftes & me* 
rites. Qui ne connoît pas fes foiblefles, les 
petitefles de fon caraftere , les foibles refforts 
qui le mettent en aflion ! qui n'a pas le fecret 
de fa vanité, & ne tremble qu'un œil fcruta- 
teur ne vienne à faifir le trait fubtil & caché 
qui le oaraâérife ! .Vojlà pourquoi la raillerie 
& la fatyre qui tombent fur un autre, npus 
font fourire , parce que nous paroiflbns exempts 
de coupte dont un autre eft frappé ; fembla- 
blés prefque cous à ces vieillards , qui ne peu- 
vent fentir un déplaifir extrême en apprenant 
h mort de leurs amis , parce qu'il leur femble 
%que le trépas ayant pris une viftime , a publié 
avec eux une trêve nouvelle («). 

Il ne tient donc qu'au poëte de bien con^ 
noître les autres, en ne craignant point de 
^'appercevoir & prenant le courage de fe ion* 



(a) Le poëte comique nous charme peut-être, parce 
qge ne dévoilant , avec tout fon génie , que la moitié d'un 
caraSerç, nous nous réjouiflbns de voir l'autre moitié,, 
dans l*ombre, demeurer inaccelïîhlQ à la fubiilité de fes 
pinceaux, De-Ià naît le plaiiir de la refTemblançe faific » 
fk de la reflemblaiiQe méconnue. 
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der fan^ foibfefle & fans amour- propre; &cela 
e& poflible , comme on fe fait à foi-uiême une 
çpération lente & douloureufe , qu'on ne pour- 
xoit fupporcer de la main d'autrui. 



CHAPITRE XVn, 

Développement du Chapitre précédent , vu du 

çQté des Voyages. 

APRES que TEcrivain aura defcendu enlui* 
même ) lôrfquMl aura formé l'inflrument 
dont il doit fe fervir envers les autres", 
lorfquMl aura établi un jufte rapport entre 
ie monde & lui , qu'il fe fera bien inter- 
rogé '•% il apprendra plus facilement ce qu'il 
doit aimer ou haïr alors : qu'il paroifle avide 
de recevoir des fenfations neuves & multipliées » 
qu'il, voyage, c'eft-à dire qu'il apprenne i per- 
dre les préjugés qui lui étoient les plus chers ^ 
ceux de fonpays,xeux de fes livres, qu'il 
apprenne à eftimer ce qui eft loin de lui , qu'il 
contemple les gouvernemens , les mœurs , les 
folies raifonnées de chaque peuple , qu'il perde 
l'habitude de fourire avec dérifion ou dédain ; 
car récorce n'eft point l'arbre : qu'il arrête une 
Vue attentive fur les tableaux curieux que 
varie & diftribue la face inégale de l'univers. 
Qui mores bominum multorum vidit 6? urbes^- 
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Les images que Pon reçoit en rafànt le fol de 
chaque ciimRt, foie fur le fommet d*une haute 
montagne, foit dans une plaine^ fans bornes , 
foit fur le bord de la mer, ont un caraélere 
d'élévation , de^ force/ & de grandeur, qui fait 
tout de fuite reconnoître que ces idées- là n'ont 
pas été puifée;s dans les feuillets d'un volume , 
mais qu'elles fe font enflammées à la fource 
augufte de toutes les images fortes & maje- 
ftueufes. 

QuMl entre dans Içs chaumières, où il verra 
des enfans à moitié nuds , fucer des pommes 
fauvages , au lieu du pain qui leur manque : 
qu'il' entre fous les tentes , où il verra les pè- 
res de ces petits malheureux vendre leur fang^ 
par famine , & prodiguer leur vie pour des in- 
térêts qu'ils ne connoisfent pas : qu'il entre 
dans les hôpitaux, où toutes les fouffrances 
font réunies. Il connoîcra autrement que pat 
récit le tableau immortel des miferes humaines. 
La pitié pénétrera tout fon être , & ces fe- 
mences aftives d'idées mâks & généreufes ger- 
meront un jour pour attendrir ceux qui peuvent 
remédier à tant de maux ; Ça) car ceux-ci , 



Ça) La peine Fa plus cruelle pour un écrivain n'eil pas 
fans doute la perfécution que lui attirent fon courage & 
fon amour pour la vérité; c*eft d'appercevoir à chaque 

4 

pas la poffibilité du bien, & fon inexécution volontaire. 
Alors éft-il en iui de fe taire & de (è modérer ? Je plains 
ceux qui fe font un devoir du filence. Difficile eft fatyram 
n^n fcribere, a dit JuvenaU Ce que la juftice n'a pu^ fat 
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quoiqu'on en dife , ne viennent point certaî'- 
pement de la nature. 

Si la fortune ravit au poôte le pouvoir de 
s'enrichir de ces jirécieufçs connoiflances , qu'oQ 
ne recueille , hélas ! qu'à prix d'argent , qu'il 
ne manque pas, du moins > dans la ville où il 
habite , une fête publique , une afiemblée > une 
revue , une pompe foleraneUe $ qu'il entre 
dans les temples ^ aux promenades , dans les 
lieux de divertiflemens ; qu'il aille partout où 
çft la foirie, qu'il apprenne à lire fur tous ces 
fronts animés & ouverts : c'eft-là que réûde 
Iç germe enveloppé de fes ouvrages futurs. 

Les idées que nous acquérons par nos pro» 
près organes , defcendçnt bien autrement dan3 
le fonds de notre ame,& s'y gravent avec bien 
^plus de profondeur que celles que nous rece* 
vous par réflexion. Les premières , toujours 
originales , feront frappées au coin d'une exprès* 
ûon qui révélera l'énergie de la fenfation (^2) } 

vos têtes, dit Montaigne, c'ell raifon qu*elle l'ait fur va; 
tre réputation. Bonis nocet^ qui malis par cit. 

(a) Ah! quand un .auteur eft bon , quel charme (è ré- 
pand dans fes ouvrages ! comme Ton ame attendrit fonex-^ 
preifion ! comme elle devient douce , énergique & facile I 
Lifez Montaigne, La Fontaine, Fençlun, ÎQuATeau; vous 
lesi adorez , ces écrivains , parce que vous feniez qu'ils 
ont véritablement aimé les homnies. Homme i>on ! ah 1 
titre divin ! que vous furpàflez celui d'hQipme de génie. 
On a imité quelquefois le génie avec dç Tolprit; mais on 
n'imitera jamais le fentimcût jniime de la bonté : cett(j 
qualité rare & prccicufe ert inhérente à Tame. 



188 E s s A I S U' R • 

les autres ne feront que copies , & Ton recon- 
noîtra à leur foible & languifiante empreinte , 
l'effet de la mémoire , du raifonnement , 
ou , ce qui eift plus froid encore i de Teffort 
d'efprit. 

Il eft un homme , (& , malgré une répugnan- 
ce fecrette , je ne puis ici me difpenfer de rap- 
porter ce fait ,) il eft un homme obfervâteur 
qui , fans être né dur & inhumain , fuit depuis 
trente années les exécutions qui fe font à la 
Grève. Dès qu'il entend crier une fentence 9 
il fort de chez lui & va fe placer au pied de 
réchafaud. Ce n'eft point un méchant , ou 
une ame qui ait befoin d'être remuée forte- 
ment; c'eft un homme qui, vivement frappé 
du paiTage de la vie à la mort , va recueillant 
tous les faits qui pejivent l'éclairer fur ce mo- 
ment extrême & décifif. Il obferve l'homme 
à l'inftant où ordinairetnent il ne ment plus , 
où feul^aux prifes avec la mort, il montre fon 
courage ou fa foibleffe , fon défefpoir ou fon 
repentir. Le foir il écrit tout ce qu'il a vu , 
l'âge du patient, fa figure, fon crime, le gen- 
re du fupplice , la conftance qu'il a fait paroî- 
tre , ou l'abattement où il eft tombé , les pa- 
roles qu'il a proférées , le degré de pitié des 
fpeftateurs , les difcours du peuple qui l'envi- 
ronnoit, le zèle de celui qui l'exhortoit, la 
conduite defe bourreaux , enfin tout ce qu'il a 
pu recueillir pendant cette formidable exécu- 
tion. Quelle fource de pathétique & d'inté- 
rêt! que de çhofos neuves & non encore àp« 
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perçues 1. que d'expériences faites fur le cœur 
humain! quel flambeau à porter fur nos loix 
pénales ^ & fur notre jurifprudence criminelle ! 
J'ai lu 9 il. y a quelques années , plufieurs pages 
de ces Mémoires , remplis de faits inconnus, 
quoiqu'ils aient été publiés ; j'y ai lu de ces 
téponfes étonnantes y inattendues , qu'on ne 
prévoit pas, qu'on n'imagine pas, qu'on ne 
trouve point ailleurs ; j'ofe dire , que fi ces 
Mémoires font un jour publiés^ la manière, le 
ftyle & l'ame de J'é^ivain , feront une ample 
ÎQiljfication de fa conduite Ça). 

Je fuis . très loin de vouloir infînuer ici que 
le poëte doive Se charger d'un pareil .emploi : 
au contraire,. qu'il s'éloigne^ qu'ilfuie , qu'il 
- — -^ ..- . - — 

(fl) Lorfqu'après brie journée fanglante le cliamp de ba- 
taille eft jonché de morts , ne voit-on pas accourir , avec 
la foule , le philofophe lui-riiême , qui a le plus gémi 
dams fon cabinet fur les ambitieufes fureurs des rois ? Quef 
vient- il cherdier dans cette trifle plaine ? Il vienE pour 
fentir rimpreffion que l'horreur & la pitié fondues & mé- 
langées vont faire éprouver à fbn ame : fenfation fleuve 
pour elle. Il marche dans le fang & fur des cadavres ,: 
lui que le nom^ de guerre a tant de fois indigné : il vou* 
droit reculer, il avance. Ce n'eft point une curiofité crueU 
■le qui l'invite ; c'eft un fentiment mixte, qui pénètre fon 
cœur*, & qui lui commande. Il frémit & il s'attendrit ; 
il pleure & il contemple : fes yeux errent longtems fur ce 
théâtre du maffacre : il n'analyfe point alors ce qu'il fent; 
il eft ému comme lé plus groflier mortel , qui , comme lui, 
eft devenu feiifible & attaché à ce rare (peâacle/ 
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» 

ne rifqae point de flétrir fa précieufe {^nfibllitd 
par de pareils fpeâacle5« Mais du moins qu'il 
$'enquiere de ce qu'rl lie lui eil pas permis d0 
voir:qu-il ne croie pas connoître les hoifitaes» 
en foupant avec des femmes qui ont du jargon , 
& des petits feigneurs qui n'en ont point ; qu*îl 
n'imagine pas x}ue Thiftoire du jour peut fuffire 
à fon érudition i qu'il n'appelle point; le mon-» 
de Uti petit cei'cle obfcur & maniéré ^ qu'il ne 
retréciffe pas fon point de vue poUr faVorifer 
fon ignorance ^ fa parefFe » ou même fa vmU 
té. C'eft au grand air qu'il doit commencer &; 
fuivre fçs obfervatîons. Le poète ne fadfoit 
être trop attentif à rendre le tableau de la vie 
humaine ^ car le moindre détail bien placé d^« 
vient précieux. La perfeélion du.talent elt de 
peindre en grand , & non de s'amufer à polir : 
les mots 5 à tourner une idée en épigramme y ài^ 
enluminer une penfée. Voyez comme Ri- 
chardfon entre^ profondément dans les fecret» 
d'une famille, comme îL faifit fe^ deffeins^, 
fcs vues , fon caraftere > commé-il frappe 
fes perfonnages, comme il me les^ montr'e 
fous toutes les faces poflîbles ; Il fuit leurs 
geftes , leur attitude , letirs moindres ttiôuve- 
mens, il peint leurs regards, il rend jufqu'àii 
fon de leur yoîx : je les entends , je cpnnois 
leurs pTiyfionomies , je me promené , pour ainô 
dire, avec eux,& l'hilloire ne m'a jamais mon* 
tré l'homme tel que' ce graad poSte a fçu 1« 
peindre» 



y 
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CHAPITRE XVm. 

Danger ât cmainn S^ciitis pimr le PoSte. 

1- -, 

C'fisT donc un malheur pour les gens de 
lettres de fe répandre trop fréquemmenc 
dans ces maifons où Ton dîne , pour parler 
enfuice à vuide & s'ennuyer réciproquement. 
Ce tas de vftlets qui vous affiege , enfonce le 
caraâere en lui-même , & Tempêche de fe pro» 
duire au dehors. On fe réfugie d^ns un la- 
byrinthe de mots qui ne fignifîent que ce que 
Ton veut dire. Infenfiblement des femmes à 
vapeurs ) de triftes. élégans qui ne doutent de 
rien ) vous gliflent leur efprit altier & fuper- 
ficiel: vous- âdopce^t ces maximes favorites, 
qui flattent Vidée orgueilleufe de votre préten- 
due fupériorité ^ vous vous faites un co- 
de exclufif de mœurs & de goût; vous jugez 
d'après ce code , & vous croyez vos arrêts fans 
appel. Xa pente de voti-e cafaftêre s'altère à 
votre infçu ; voué n'êtes plus vous-même , & 
tel qui étoit "né pour être un écrivain de bon 
fens & plein de bonhommie, s'eft tant efcri- 
mé pour plaire à un monde futile, qu'il s'eft 
compofé un efprit d'une folie empruntée , & 
qu'en voulant rire il ne fait que grimacer (a). 

(a) II étoit à 1ë foire un pauvre diable» qui, tout nud 
& le ventre creu^jc, étoit obligé de rire au balcon de la 
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Pcfurqnoi l^ottvrage de calai-ci^ft-ii iâgq 9 
correél , mais froid , inanimé ? pourquoi n'a- 
t-il point d'épancbçmens ?^ pourquoi fk maoie<» 
re eil-elle tiède ou gênée? Ceft que Fauteur 
fréquente des maifons où l'on net toujours 
Tefprit à la place du fentiment, où Ton foumet 
tout à la difcuffion la plus déliée ^^ où Ton rà^ 
fonne ioçéfTHroment & à perte de vue. Soa 
ame fe rétrécit 9 fe dénature par le choçjde 
toutes ces opinions diverfea ; le feu facré s'éi 
teint; refprit remplace tout: on pesfe ^ on 
compofe avec lui ; on perd c$s grands traita 
qui diftingUent lô génie. Ces traits vigoureux 
paroîtroient^ groffiers; on ne veut rien gui 
transe, trp^ fortement : . Jes .expreffions fluç 
Ton emploie dans le livre que l'on fait , fe mo- 
dèlent, fur çelleç idont. on :fe fértrdws la, ço»- 
verfatiqn; elle^ deviennent timides y ména- 
gées , polies 9 énigmatiques. Qn fsit un nréckr 
de Tart d'écrire, & l'on produit chaque matin 
fa befogne , fans éprouver ni flamme ni tr^qs*» 
port. .. 

Tout ce qu'on ne fait pas avec uijç voIu|)t4 
fecrette , avec une infpjration foj-te , rétive > 
permanente, on le fait mal. Les portes nops 

: . onç 
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parade, pour faire rire la populacél II fit de fi grands ef- 
forts pour vaincre fon penchant , que fa bouche en con- 
traSa un rire convuliîf & continu y qui faifoit horreur ^ 
voir. . '. 
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ont repréfenté la fontaine des Mufes jailliflfantc! 
en un clin d'œil^ fous le pied du cheval aîié 
de la fable: cet emUême e(t jufte^ & c'efb 
ainfi que Ja penfée doit jaillir du cerveau de 
l'écrivain. Q^ue vos idées abondantes roulent 
comme un torrent ^ ou abandonnez le fujet qui 
ne vous infpire pas; foyez puiiTamment domi^ 
né 9 ou jettez la plume: la mefure de votref 
plaifir fera celle de vos fuceès : point de tra- 
vail laborieux : jouifFez en écrivant , & rie pro» 
fanez pas un art facré en le transformant en 
un métier pénible.' ;L*amour & la poëfîe eki- 
gent les mêmes tranfports. Ces moraens doi- 
vent être de feu , ou ils déshonorent l*ame in- 
fipide qui les appelle pour les éteindre. Créez 5 
ou dormez. Je veux fentir la fadlité du jet, le 
moelleux 9 Taifance , la liberté d^ pinceau; 
Tout auteur qui alligne des phrafes , comibe Un 
autre fait de la mofaïque, quelque bien raflem* 
blées que foient fes idées , je leur trouverai utt 
caraftere de roideur & d'inflexibilité , fembla-r 
ble aux carafteres d'une planche d'imprimerie i 
je fouffre en le lifanc , on ne peut rien dé* 
ranger. 

Que rimagînatiofl s'enrlchîfle en plànaftt i 
lailTez-lui déployer toutes fés aîles ; qu'elles 
ne s'appéfantiffent jamais. Plus fon vol ferk 
libre , plus fa moiflbn fera ample & fortunée; 
Il eft partout des rapports à faifir ; mais s'ilâ 
ne font pas conçus rapidement , vivement ^ il^ 
échappent ou demeurent ftéfilçs. Jaffiaié te 

N 
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froide raifon n'a découvert le cri.dafenriment; 
jamais la, lente analyfe n'a formé Un plan vigou^ 
reux; jamais la lime n'a fait que des chofes 
inanimées. Le génie eft audacieux , fécond 
& dégagé de toute entrave : il ne repofe point 
fur le même objet ; il tire, des lignes iramenfes , 
qui le croifent & fe correfpondent : il va faluer 
le Hottentot dans fa hutte barbare, & plane 
dti même vol fous les ptefonds dorés de Ver- 
£iilles : voilà les extrêmes , ils fe touchent. . 
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CHAPITRE XiX. 

Difficultés à vaincre. 

AVEC ce coup d'œil, quelle tâche s'impofe 
le poëte dramatique! Peintre univerfel, 
il doit être encore peintre exad, & finir char 
que ouvrage comme fi c'étoit le feul qu'il eût 
à terminer. C'eft peu de choifir des. mœurs 
vraies, de deiSner correftement fes tableaux, 
de les animer , de les colorier , de les achever 
dans les détails qui feuls donnent la vie , de 
faifîr le point de vue jufle , afin que fes per- 
fonnages ne foient ni trop petits ni gigantes- 
ques, de veiller à ce qu'un feu! trait maladroi- 
tement échappé ne rompe l'accord général; il 
n'a fait encore que la moitié de fa tâche : il 
faut qu'il porte au cœur humain des traits pé* 
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5]étra©8 ^ qui ne raroolliflent point ; il fhiR 
quMl peîgC* la venu , ftijs pretidne le ton farpUt 
iche du moralifte (a) , ou même , jce qui eft 
plus, difficile à éviter, renthoufiafme de Tbom- 
jge de bien; il faut qu'il combatte les viqç^ 
Ic^ plus cheTS à la fociieté , & q«MI les immole 



(û) Depuis le ten^s que je prononce dans cet ouvrag^ai 
le nom de Morale , on ièra fondé h me demander de quel« 
le efp/iîce eft celle que je recommande ? Je veux parler de 
celle^ qui n'eft ni dyre., ni fombre, ni farouche; qui ne 
heurte pas de front les penchans innocens du cœur da 
Thomme, qui ne lui commande pas avec hauteur dés fa* 
crifices inutiles & douloureux , qiii n'tifl: point faftueufe 
en difcoursj & ne s^éleve pas d*une manière à fe rendre 
inaccolîîbîc aux forces humaines & h jetter dans le. dé- 
couragement ceux qui s'épuiléroient vers elle §n valîis cf» 
forts. Il n'eft pas bon de vouloir trop appuyer fur le freip 
des pa(rK>ns , & d'obliger l'homme. à, être en guerre avec 
lui-même. Comment aimera-t-il fes femblablçs » fl fort 
ame n'eft pas en repos, fi elle ne fe replie pas avec vo-^ 
lupté fur elie-même, û elle fe voit toujourc coupable ? 
Ma Morale eft celle qui parie au cœur de l'homme, qut 
'établit dans fon efprit,'nettenj|nt & fans fophifmes, les idées 
de la vertu & du vice , qui fans déifier les pafîions leur 
donne cette liberté qui émane du refTort primitif de la na- 
ture. Ma Morale, avouée par la raifon , rejette tout Cô 
qu'elle n'adopte pas , bannit Jes préjugés fâcjicui^, ckh- 
brafle des maximes fimples & lumineufes, & préfère cette 
douceur facile & liante à cette auftéri té repoufl^nte, qui 
traite la foibîefTe comme le crjme & f^ure de ppids & dô 
mefure invite à la révolte en paflant bs bornes. 
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dans le fein même de ceux qui les protègent : 
il faut qu'il cache la foudre qui doît punir le 
coupable , qu'il fafle partir Téclair vengeur au 
moment précis ,& que ce châtiment foit avoué , 
fenti, fans être révoltant. Il faut que la pie- 
ce laifle une împreffion profonde , & que Tigno- 
rant puifle en rendre compte , comme le fa- 
vant, parce que rien ne difpenfe lepoëtededef- 
cendre au fond de toutes les âmes (à)^ 

Cette puiflance furnaturelle , qui agit fur 
tant d'ames diverfes,,efl: bien rare, mais elle 
appartient au^ grand' poëte: Orphée toucliant 
fa lyre & adouciflant les tigres & les lions » n'eft 
que Temblême de l'homme vertueux & éloquent 
qui appaife les paflîons ennemies de l'ordre. 

Je ne me flatté point de pouvoir entrer ici 
dans tous les détails néceflaires : je ne fais qu'es- 
quiflfer -mon fujet. Je remarquerai feulement 
que dans le cours des événemens ^rien n'efl 
interrompu, que tout eft lié, tout fe tient, 
que chaque aftion eft nécelTairement fubordon- 
née à une autre. Plus le plan approchera, -je 
ne dis pas de la vérité , mais de Id'^vraifem- 
blance, plus il fera paVfait. Sa perfeftion dé- 
pend de fa firaplicité , & furtout d'une clarté 



(0 Le mot d*Hzrpngon 9 fans dot! efl le trait d'efprit; 
rends-le moi fans te fouiller , vaut mieux encore : mais le 
trait de génie, le coup de burin profond, efl: le mot que 
l'Avare dit à fon valet , en le chafTant par les épaules , je 
le metsjur ta tonfcienee , au moins ! 
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excrôme. Qu'il reflemble ,. s'il eft poflible , k 
un événement 'dont on feroit lerécit* 
. Mais quel éft le ciment qui unira ces aflJons 
contraints , oppofées , & q^i femblent indé* 
pendantes? Ceft refpérance : c'eftlbn foufflô 
qui promeus les hommes ; vent confolateur, 
mais le plus fouvent fougueux. Tantôt il les 
heurte contre des écueils , tantôt il les fait fur- 
gir au port* Aucun n'abandonne cette efpé- 
rance^ Dans les calamités les plus aifreuTes» 
elle efl:. le foutien de nos jours incertains; & 
dans l'excès du malheur on efperc encore , & 
plus vivement peut-être. Tout ce qui fera 
luire Un rayon de ce fen tiraient indeftruftible, * 
fera (u) avidement reçu: tel aura été trompé 
cent fois, &; le fera . encore. Ceft Je piège 
grolfier, .fembhble à celui de la louange, maiis 
cil tout le inonde eft pris. Le cardinal Maza* 
Tïn cônooiffoit trop bien les hommes > lorfqu'il 



Cfl) L'elpérance n'abandonne pas te pâle moribond : il 
agonife , il fent encore la vîé', il ne s'en détache point par 
la- penfée : la tnort a frappé avant que Ton cœnr ait cru 
pouvoir cefTer de vivre. Pénétrez dans les cachots , vous 
verrez refpérance habiter près du- malheureux qui le 
lendemain va recevoir- fa fentence ; chaque fois que les 
verrouiîs commencent à bruire <& que la porte de fer' 
tourne fur fes gonds, il croit voir fa délivrance entrer 
avec le geôlier. Des années entières d'efclavage n'ont pu 
ufer ce fentiment confolateur, parce qu'il n'eft autre cho- 
fe que la vie même. ' ' 

N 3 
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» 

(fifoit qu'il obtenoit plus d'eux par V appas de Vefpoir , 
que par la récoinpenfeméme. 

Poètes ! fi vous fçavez le diriger avec art j 
voila le fil fimple & fécond qui va lier & en- 
trelacèr naturellement tous les faits db votre 
drame. Vous pourrex varier ce moyen près- 
que à Hnfini: il conciliera des événertiens toqt» 
à-fait contraires, au premier ordre que vt)us du- 
rèt établi. Ces contradiftions , ces dîvôrfîtés 
de vues ^ ces retours , ce flux i ce réflux ôrâ-: 
gèux , autant d'efl^ets de cette efpéraôce qui 
nbus joué & qui ne s'éteint jamais. Sans cette 
efpérance qui revêt toutes les formes ^ les hu- 
mains ) femblables aux animaux furieux ^ s'arme- 
roiôot contre Une tyratînie qu'ils verroicnt 
éternelle; ils baiffent le front fous le joug, 
ils fupportent lés plus grands maux , ils font 
patiehS) dociles &c fournis , parce qu'ils regar- 
dent toujours au fond de l'antique botte de 
Pandore. 

' Mais c'eft le peuple, comme la claflTe la plus 
infortunée , qui s'abandonne le plus à ce fen- 
timent, parce qu'il lui aide feul.à fupporter 
fes .malheurs : c'eft donc fur lui qu'il faut prin- 
cipalement faire joyer ce puiflant reflpj't , qui 
dans le Drame , co.rame dans la vie humaihe , 
opérera de grands prodiges. Qu^ôti înterrogè. 
chaque homme en particulier, qu'on examine 
par quels principes il fe dévoue aux fatigues 
du travail, on verra toujours lé ifànatdérefpé- 
rance le guidant à travers les écuéils. L'hom* 
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mç de géniç ) p^ fa prppre fenûbiliiié , . fe rap,. 
proche du peuple plus qu'il ne le penfe ; il 
ne parole pas moins le jouet de cette puifian* 
ce magique qui aflervit Tyni vers, Je vai§ 
par conféquent examiner jufqu'à quel poînt \q 
poëte dramatique doit être jaloux de captiver 
le jugement du peuple. 
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Si le Poëte Dramatique doit travailler pour 

le Peuple. 

J'entends d'ici Torgueîl préfomptueux qui 
s'écrie avec dédain & d*un ton moqueur , 
le jugement du peuple ! que fait-il en matière de 
goût ? Voici ce que je réponds. 

iSi Fenelon fut le premier auteur qui à la 
cour ait parlé du peuple , je ne fais quel Poëte 
Dramatique peut fe' vanter d'avoir eu fpéciale- 
ment en vue fdn inftruélion (a). Je crois ce- 



■^T" 



(a) Les fciences ne doivent avoir le pas qu'apnès.lefi 
arts. Les fciences travaillent le phyiîque d/e l'bomme | 
mais les arts parlent à fon ame, y verfent la feofibilîtéi 
mère des vertus , & le plaifir fi néceflaire à fa nature. Les 
arts font plus utiles, & Ja reconnôiffance qu'on leur at- 
tribue eft auffi bieh plus vive. • Homère , Sophocle,- Vir- 
gile, Molière, La Fontaine, Corneille, Racine , Voltai* 

' . N 4 ' 
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pendant qu'il eft impoflible d'atteindre à lagloK 
re fans fon approbation. „ Quoi ! dira-t-on , cet- 
te multitude, cette hydre.' à cent têtes, ce 
compofé bizarre , aufli précipité dans l'éloge 
que dans la fatyre , qui s'émeut & qui s'appaU 
fe, qui gronde & qui carelTe , qui s'enâamme 
& s'attiédit dans le même inftant^ travailler 
poqr .briguer fon . fufFrage ! Cefl aux gens de 
lettres qu'il appartient d'affign^r les rangs; eux 
feuls . doivent décider & fixer le jugement de 
la génération préfente & des futures. Le peu- 
ple a beau applaudir, le vent emporte Xes ap* 
plaudiflemens. C'eft le petit nombre qui, ayant 
parcouru la loupe en main, tous les recoins 
^'un ouvrage , le déclare à perpétuité bon pu 
mauvais." Je ne craindrai point de le dire , il 
p'y a que l'ignorance jnfplente qqi puîfle s'ex- 
primer ainfi. Platon dit que tout homme répond 
pien quand il ejl bien interrogé. Ce mot renferme 
un;^ idée profonde. Un Drame , quelque parfait 
qii'on le fuppofe , ne fturoit trop être à la portée 
flu peuple ; il ne pourroit même paroîcre par- 
fait qu'en parlant éloquemment à ta multitude. 
Le peuple recelé des feraences toutes prêtes 
à, être mifes en aâion, dès que la flamme du 
génie viendra les développer. Le peuple peut 
fort bien n'être ^^as initié dans les profondeurs 



rOy Rouifeau, Riçhardiba » font plus connus & plus ad^ 
mirés , k jufte titre » qi^ç. celui qui ^ pçfé les aftrQS „ & qu^ 
çç)u| qui % découvert la circulation 4u Tang, 
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de là métaphyfique , dans le cahos & Timiiven- 
flté de rhiftoîre, dans les prodiges nouveaux 
de la phyfique & de Taflronomie ; mais il fenC 
vivement, il apperçoit toute image , îldécou* 
vre certains f apppbrts , il ri'eft- pas étrahger à 
un fentiment t^if & même délicat» Le poëte n*a 
pas befoiri de s*élever jufqu'aux nues pour 
parvenir à le toucher } qu*il avance une vérité 
jntéreflHntëy'Unfe maxime jufté 9 qu'il offre un 
fôble^u naïf & touchant 5 il verra tous- le$ coeurs 
s'^roouvoir^- il les foulevera avec le fil purflant 
qu!il tient en main ; (a) les- çonnoiflances ^'é^ 



(Jij On picurolt aux Afyjîeres de là PnJpoH : les échafauds 
ployoient fous le nombre desTpeSàteurs. Si Texécution 
étoit groffîere , le fujet étoît très bfcn choîfi. Les premiers 
auteurs cfu théâtre avoient certainement un but plus mar- 
qué que les nôtres. Ces myfleres de la pafljon , qui étoient des' 
éfpeces d'opéra à machines, 'fi l'on en croit nos hiftoriens , 
oht une origine plus reculée. Même avant les croifades , 
durant la femainc fainte,^ pendant le fervice divin , on re- 
préfentoit la paflîon du Sauveur, au lieu de la chanter. Un 
perfonnage couronqé d'épines , un rofeau à la marn , lé 
corps enfanglanté , répétoit les propres paroles dejefus. On 
le traînoft devant le grand prêtre Caiphe , devant Pilate , 
devant Herode. On* copioit fidèlement toj)S les outragea 
que l'homme-Dieu avoir efluyés , le baifer du traître ju- 
das, l'attentat de Malchus , le renieinent de St. Pierre » 
le fôufflet donné à fa face fàcrée ,'& le vafe de vinaigre. 
Un chœur de Juifs crioit : cnicifiez-le ! crucifiez le ! On 
Yoyoit avancer les bourreaux arrués de doux pis étendoîent 
Jefus fur la croix, au milieu des fiuntes femmes qui fon^ 

JN 5 
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cbapperont du fein des ténèbres où elles étoieot 
renfermées , les idées du peuple fe dévoileront 
rapidement , & deviendront peut-être Tobjet 
des Qiéditations du piiilofophe. 
; £h! n'avons-nous pas des exemples nom-- 
breux de ce q.ue j'avance ? Que de foi§ le par- 
terre a eu plus d'efprit que l'auteur ! que 
d'allufîons fines il a créées ! allufions qi^e celui- 
ci n'avoit pas fçu prévoir! Quelle ifinefTe de 
taâ ! quel véhément enthouiiafme (a) ! . Le 



.fc. ■ 



doient en larmes. Barrabas , & le bon & le mauvais larron 
étolent-là. Les bourreaux fefoient retentir à Toreilie des. 
iideles les coups de marteaux qui avoient percé les mains 
du Sauveur du monde. Alors ce n'étoit de tous côtés que 
fenglots, gémiflemens , cris pitoyables* Au fortir dé-là 
on cherchoit les Juifs pour les mettre en pièces. Les rois 
qui affifterent à ces repréfentations , tels que Philippe- Au - 
gufte, Louis VIII, Philippe le Hardi, Philippe le Bel , 
Philippe de Valois , furent ceux qui fcvircnt le plus violem- 
ment contre les enfans d'Israël. Il papît même que les 
efprits échauffés par le pathétique de ces fpeftacles fuient 
plus difpofés à. adopter la folie des croifades ; ce fut une 
épidémip générale, occafionnée peut-être par ces pieu fes 
tragédies , fi éloquentes pour la multitude , fi propres k 
Tenflammer, parce qu'elles Tentretenoîent d'objets dont 
fon imagination étoit déjà re/npiie. 

Ca) Ces jours mêm^s., où l'on donne entrée à la plus 
vile populace , laquelle eft fort au deflbus de ce que j'ap- 
pelle le peuple ,n'ai-je pas vu plufîeurs fois cette dernière 
claflè d'hommes , qu'on croiroit livrés à une infenfibilité 
ilupide, faifir les plus beaux endroits d'une pièce avec la 
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comédien n'eft-^il prefque pas toujours tfompé 
dans reffet?,i4e iiriiit qujil dédaignoit', qu'il 
vouloit fupprimer , ^ft celui- là-naênae. qui part 
& eûflatume Ta ïDukitude : elle lui apprend ce 
qu'il doit dorénavant fentir & rendre. Il fem* 
ble que touteâ les cônnoifTances foient rafTem- 
blées dans cette foule; & iell^s y font en effet. 
Chaque fpeftateur jUge en homme public, & 
non en fimple particulier : il oublie & fes in^ 
térêts & fes préjugés; il.efl julle contre lui- 
même; & c'eft une vérité:de fait, .qu'à la lon- 
gaè' le peuple eft le jugé le plus intègre. Il 
y a donc ddn6 chaque homme , je ne fçais 
quel discernement, qui brille pour lui faire 
corinoître de qui eft faon & qui le lui rend 
&nf2ble« Leur raifon a beau être; enveloppée 
d'erreurs , il s!eil échappe un rayon , qui iem* 
ble pour un inftant les cjiffiper toutes. - Ces 
efprits ordinairemenC fi divifés .femblent^ en 
fe réunifiant, acquérir un degré de force & de 
jufteffe, qui étonne l'homme attentif & con- 
fond fa raifon. / . . 

Les poètes qui furent jalour de la perfeâ:ion 
de leur /art, fçurent préparer au peuplé une 
nourriture qui lui fût propre. Chez les an- 

ttîêrne chaleur & la môme intelligence que Taflemblée 
la plus brillantefl Perfonne ne lui in^qu^t ces morceaux & 
ne lui donnoit le fignal pour applaudir. Ecrivains î fi ce- 
la ne vous donne pas lieu à méditer, renoncez k votre 
art. 
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ciens la rfiorale à\x peupte écoic celle du phi- 
lofophe; elle n^'étoit pas étrangère à rhommé 
vulgaire 9 parce que le poëte la lui rendoit 
palpable. ; Il faifoit marcher les Furies armées 
de flambeaux: il montroit le coupable tournant 
fous le fouet de Timplâcable Néméfis : il évo* 
quoit les Ombres plaintives du Tenare, qui fe- 
grettoient d'avoir confumé fur la terre unç vie* 
inutile ou criminelle. 

Quoi de plus admirable , de plus terrible^ 
de plus beau > dans Efchyle , que les Furies pour* 
fuivant Orefte parricide ! Il s*endort : elles s'at- 
troupent autour de lui , elles fatiguent fon 
fbmmeih il fort de ce pénible r^pos ; itles> 
apperçoit fecouant Jeurs torches: il fuit 9. elles 
le fqivent à la trace du fang dont il dégoûte 
efecore: il embraffe l'autel de Diane: les Furies 
repouflëes par Tafpeét de la divinité détâçhenc 
leurs ferpens , & les jettent dans le fein da 
meurtrier de fa mère. 

Faifons comme Jes anciens, & croyons que la 
morale s'apprend par l'inHinfl: même du bien 

& dû mal que l'homme éprouve (a). 

f • • • 

t 

Ca) Juger des chofes par les moyens que l'on emploie , 
les Egyptiens dévoient former un peuple enrichi de mille 
connoiflances , qui tenoient aux images , c'eft-à-dire , à 
la phyfique. Leur écriture hiéroglyphique étqit bien pro- 
pre à graver dans refprit une fuite de tableaux, qui do- 
voient fixer dans la mémoire des idées que ne peuvent 
rcpréfenter qu'imparfaitement nos fignes de conventiou, • 
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N*eft41 pas déplorable de voir des homines 
groflier^ inflruits de mille }eux difficiles , & 
peu inftruits deis devoirs les plus importans ? 
Côft la. faute de$. inftituteurs , qui. même par 
^tat devroient aimer & relpefter cette portion 
infortunée. Ceft au poète à parler à la mul- 
titu{}e , puifque tout autre homme en place la 
dédaigne & la méprife. 

Le . fublime de la politique feroit de rendre 
le plaifir avantageux , & de procurer , à peu de 
frais 9 à la claiFe médiocrement riche des fpéc- 
tacles innocens & récréatifs , qui poliroient 
fes mœurs , diminueroient fes peines , empê- 
cheroient les fentimçns de vertu de s'éteiddre 
dans fon cœur, & rendroient peut-être de jour 
en jour la fociété plus douce , plus tranquille 
& plus heureufe. Mais que nous ibmmes loin 
de ces projets ! On ne les adopte pas môme en 
idée. Il y a 9 dit Marc Aurele , une étroite 
union & parenté entre tous les êtres raifonnables. 
Il entre dans la nature de V homme fenfible d'avoir 
foin de , tous les hommes. 

Ce point de vue fait naître un nouveau prin- 
cipe de goût, plus fur & peut-être plus vrai. 
Si Ton vouloit ici combattre cette maxime , je 
préviendrois toutes les objeftions', en avançant 
avec Gravina , que quand même la voix du peuple 

Leurs légiflateurs ont connu mieux que les nôtres le mé- 
canifme de Thomme. (Voyez i'ouvrag& de M. Goguet, 
de l'origine des fcienceSf' d'où cette note eft tirée.) 



- s. 
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ne feroU pas l^Jmfte me/un dès chofes , fm dégoût ^ 
iu moins , firoit un ^araRete de kivr fôibteffe (a). 
Voilà oe qui affure à Shak^fpear une cou* 
ronne ioaanortejlc* U paroît ridicule en Frau* 
ce , lorfqu*il cil défiguré par l'envie > la fot- 
tiife 9 ou h ini^uvaj& fpi : mais il efl cher à fes 
concitoyens, parce qu'il a fçu trouver le fe* 
cret de parler à tous les individus qui côm- 
pofent cette nation relpeôaWe. Cette fexîii* 
liaricé qu'on lui reproche , efl; un naturel pré** 
cieux. Tous fes héros font hommes, .Aicet 
alliage du fimple & de fhéroïfme ajoiite à rin»- 
térêt. Shak.efpear efl: pour les Aoglofs un poëte 
bien plus .-national .que Corneille ne Tefl: pour 
nous. Ce n'efl; point k Paris qu'il faut le ju- 
ger , à Paris où l'on faic tout pour les riches i 
oiji Ton n'a même des idées que pour eux : c'eft 
à Londres , où chaque homme ,a fon extftence 
propre & perfonnelle. J'ai vm, (dit M. Gros- 
ley) des gens du peuple pleurer à la vue de Sbakes* 



(o) Eft-il nécefTaire d'être peintre pour fçavoir4ïfGa*ner 
une taille élégante , ou peu cprreQe ? Jl ne faut que ije* 
yeux pour juger une figure efîropiée , abjefte ou mefqiiN 
ne, d'avec une noble, impofame, majeftueufe. Le peu^ 
pie peut donc prononcer fur rimjtation des cjîofes , qpand 
il a une idée des perfonnages , & prononcer tout au(S 
bien que l^omme du monde: peut-être même qué'celuf- 
ci, avec fa métaphyfîque , fes idées compofées, fes (yùâ- 
mes particuliers , eft moins propre à faifir les beauté» 
qui font naturelles & énergiques* 



»* 
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pear , dànt la ftatue très belle (f parlante leur 
rappelloit les fçenes 'àe ce Po'éte , qui leur avoîent 
dicbiré Vame (a). 



(â) On fe tue en France k répéter que les Anglois ont 
des âmes mélancoliques & triiles. On peut être porté \ 
la méditation & k l'examen de fes intérêts politiques , fans 
être trille & mélancolique : au contraire , cette triftefle 
apparente annonce une profonde fenfîbiiité. Les âmes 
frivole^ ne fa vent ni raifonner, ni jouir. L' Anglois Jouit 
en fîlence , & n'évapore point fes fenfations : elles lui font 
donc chères. Ce qu'A y a de certain , c'eft que le Fran - 
Çois aujourd'hui , avec fa prétendue gaieté , rit moins au 
fpeâacle & ailleurs que l'Anglois. C'eft qu'il n'a point 
de drames auflî originaux, auffi plaiftns, auifi variés, aufli 
réjouiflans , auflî bouffons : c'eft que fon théâtre eft infini- 
ment moins intéreflant k tous égards, quoique fans corn* 
paraifon bien plus correâ. L'éloquence de la fcene angloi- 
fe. ett celle du peuple , & voilà pourquoi elle a de la vé- 
hémence, de la franchife & un fîngulier intérêt. C'eft 
Chez elle que ^on rencontre cette vérité naïve qui produit 
une reffemblance parfaite : c'eft' le trait du cœur humain 
arraché fans art & fans effort, & mis au jour fans étude 
& fins choix. L'ame& la vie font imprimées aux per- 
fonnages , & les couleurs , librement , groffiérement pronon- 
cées , fi l'on veut , perdent ce qu'elles ont d'outré k l'op- 
tique du théâtre. Je fçais que la décence eft fouvent mi- 
fe en oubli , mais ce défaut que les Anglois icommçncent 
k fentir, eft prodigieufement racheté par le précieux de 
l'imitation , & • l'énergie des peintures. Voilà de quoi 
étonner nos petits rimailleurs françois,qui croient polTéder 
le goût par excellence en rejettant le goût populaire; qui 
ne parlent que de grâce , d'élégance, de régularité, par- 
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Celui qui par fôn génie s*éleve au-deffu^de* 
autres hommes, eft auflî rare que rinribécille 
abfolu qui ne peut communiquer avec eux« 
L'iiomme le plus groflîer dans un genre , efl fou- 
vent le plus habile d^ns un aucre. Un homme , 
quel que foit fon génie, ne fe rapproche-t-ilpas 
vingt fois par jour d'un autre homme ? Otez 
les inftans où le fouffle infpirateur échauffe Tor- 
gan& penfant, Thomme célèbre Tentre dans la 
claffe de la multitude ; 4c fouvent il lui .manque 
cette préfence d'efprît dont efl doué fon voi- 
fin , qui quelquefois fourit à Tes côtés de fa 
diftraftion & de fes méprifes. Par quel orgueil 
înfenfé les gens de lettres fe croîroient-ils donc 
pétris d'un autre limon? S'ils ont acquis plus 
de connoiiFances par de longues études, s'ilâ 

ont 



ce qu'ils n*ont ni hardiefTe, ni vigueur; qui vont criant 
que la pbilofopbie m coupé la gorge à lapoéfig : lamentation 
ufée, (que faifoit déjà Boileau en j^arlant de la philoropfaie 
de Defcartes) lamentation faufle , car c'eft cette même 
philofophie qu'ils méconnoiiTent & qu'ils outragent, qui 
leur dit à haute voix que la poëfie ne confiile pas dans 
des mots mécaniquement agencés,^ dans des ligures mil* 
le fois rebattues ; "mais qu'elle efl faite pour émouvoir, 
pour remuer fortement, pour régner avec empire fur la 
multitude , en empruntant fon langage , fa fougue , fe* 
paffions. impétueufes & vraies, & s'il faut le dire, jus* 
qu'aux manières incultes & fauvages qui la caraftérifent» 
Voilà Shakcfpear, voilà le Pogte. 
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ont pepfeâionné l'art de fentir par l'habitude 
de lireV fe croient-ils en droit de s'ériger juge5 
abfolus 9 & de n'approuver que ce qui Ictur 
convient) eûK qui ne forment pas la cejnt mil* 
lieme f^rtie : du genre liumain ? ont-ils toutes 
les raaàieres de voir , de fentir 9 d'apprécier ^ 
qui apparcienoenc à cette jnultitude dont le 
taâ; eu oeuf» il (a) eft vrai, ^ais n^eft point 
ëmoi^S Les paffîons des. hommes reflemblent 
à ceâ teites voifines des terres au(lrales & nou* 
vellemrai^tlécouvertes^ ^ù l'on a fait quelques 
pas 9 mais <)ui font encore inconnues & qui res* 
tent k parcourir prefqâe en entier. Que de 
prodoâions étonnantes. & cachées ! qu'il naifle 
l'obfef vatoir , & nous verrons éclorre un nour 
veLunîvers;. : . 

Il .eft • des hommes ^' dont le palais ufé ne 
fauroitfavourer que. des .liqueurs diftillées ; ain- 
fi Iphifieùirs gens de lettres dédaignent la boiflba 
générale;, pour en compofer une artificielle^ 
De-là ces }ugemens bazardés , trancbans , xiéci* 
££5 , & qu^on voudroit faire paiTer pour des 

--■-"■■ 

.jCa>:Oin;a remarqué que Içs artifans, qui autrefois lal- 
Jûient s'isniTrer & s'empoifbnaer au cabaret > vont au* 
jourd'iiUl à la' comédie.. Un fat rira de cette oblervation; 
jnoi \t fiiis /enchanté qjMe ces ouvriers contjraâent.rbabi-. 
tude à,Q& plaiGrs bûnnêtes qui -^lèvent i'ame. Rien ne 
^oit pavoitre indiATérent à l'écrivain , qui (doit porter (bq 
attention -flir tous les états & fe réjouir de tout bien com* 
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arrêts irrévocables* De*Ià un idi6itte coçveq* 
lionbel 9 au lieu du langage qui eft. uni verfel* 
létnent entendu ; à peine plufiews d'entre eux 
daignent-ils tourner leurs regards fur ce qui n'a 
pas le ton ou le verals^ acadénÂque«: : NVt«on 
pas vu quelquefois un jargon ridicule fortir du 
féin d'une fociété particulière , & n'auroit-ii 
ipas dénaturé la Jangu^, û la muldtudè n'eût 
profcrit ces innovations futiles R* OtSt ainfi 
qu'u& fleuve mijeftiibttK engloutit & ^divife 
dans fon^ cours immuable les liqueurs éttange» 
res ou impures qui irïeiuienc a?y môler; Tant 
de fautes contre Texpérience y tant dci dëmen* 
tis forïbels donnés auit gens de lettres paria 
génération fuivante (a) , devroienc enfin leur 
apprendre qu'ils font hommes, que: ce peuple 
Itft leur juge t & quelquefois léup xiiatiii^e. 
'On a va les hommes fupérieurs ^ tels que 
les Socrate, les Defcartes 5 les Molière^ les 
Richardfon, les 5tede^ les Fielding^, &c« ne 
point «éviter la ^converfation de. ceux qui font 
les plus born^ >* c^efti que rexpériepce leur 1 



' (à) Depuis cent ans fèulemdnt » qu^ de réputations tom- 
bées 'T que d'écrivains ' qui «xcitoient l'envie de leurs con- 
finés font ï peitie lu»! comme on a mîsï teu» pldceces 
auteurs volumineux qui fembloient s*avanoer vers l'immor- 
Mité l( raifon de leur mâflfe? Que foftt devcmies tant de 
fl{il|)ircés qui divHblent'ies hommes de lettres en deux 
biimfej? Ils ont tous été condamnée aufidicQlfe,.& c^n 
efi peut-être un aujourd'hui que de pefer fur leur démences 



I / 
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apprit r <P^ àms certains caà riei} ne reflem- 
Uaiti pins jau[ plii3 fçdvant.desihpmmes que le 
plug ignorante. > 

Lep|uiup8e:>9 dira^tVQfi > n'e^ténd .rien i cecN 
tâJns -poëvies^?; Je : répoiideaich^diment que 
oès^poSmeslfaitt défjçâoeuk^ . SI l'auteur ayoie 
toujours» peiti^ |l^' natiu'el ^^ sUli nfavôit. pas. vxHÎn 
Ui paroii;né ifubhme & merveilleux, foii: psir 1^ 
ftruâure forcée de fa pièce , foie par un JaQ;' 
gage fiâibe i (bit par de&maxiines idéale^ ou<dé- 
))la6éç8 ; s'il fe fût contenté de prodmre le mê* 
ffie^efi^ !^jQn tendant les ciiofi^s fenGblés, en 
formant d^s images àe xrhaque objet , le peuple , 
au lieu deN do^rmir » & feroit îiveillé , & les . ap<v 
f^laudiiTeiméns surpient dit au poëte tu as^faifi 
fiÊtrt langage (a): car c'eft iu poëte à combi« 
mrpour}^ -péup3e , ^^ nooaa peuple à obéir 
ayx caprices du poëte. Le poëte doit faire du 
peuple le. même cas que le bon monarque : le 
poëte 0* ïe roi x dit Grahtna^ perdent leur cou^ 
^ fonne ,9 . quani.Us h dédaignent avec orgueil i & 
' ^iddaf^-Aif^it^'^e versfi beau ^ fi. rempli defens; 
j£: n^ffm tpoml.à. lancer nupn javelot au-delà du 
imt. - c 

Si le poëte veut donner de la force & de 
^^•êlévation à'fes penfées, qu*il embraffe dans 
ion imagina tiiiiî un peuplé immenfef qui renvi- 

• i ' 

\à) Les Stythes avoierit' coutume dé dire* à ccliii qui 
atoitfait qtidqaê bdle iéSén : iu a un bonlnk^ 

.02 
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ronne & qui Tëcoute : Tintérêt public péaé«' 
trera fon ame , il fendra ce quMl doit am^ hbm* 
mes afTemblés, & les penfées qu'il* convient de 
leur offrir. Il y a toujours daos le ji^ement 
du public de quoi s'étonner d'abord » & de quoi 
ceffer de l'être ënfuite; cjir il eft des.conoois* 

4 

fances traditionnelles qui > appartiennent au 
peuple ) & faites pour étonner J'bomme de 
génie. 

£t pourquoi ferme&vous votre théâtre au 
peuple y nation oi'gueilleufe ou avare (a) ? Si 
vous jugez le fpeâacle utile ^ de :qùel drjoit on 
privez-yous la partie la plus nonbrfeufe de la 
nation (è) ? Pourquoi la >envoyfez-yous iur 
les boulevarts entendre des pièces jicentieufes ^ 
où trk}inp6ent le vice & la grofiiéreté ? Vous 
en coûteroit«ii beaucoup de lui épargner un 



(fl)"Un Archonte Grec , un Edile Romain , fe glorifioient 
de pjéfider ^ des pièces, dramatiques. & de (atisfaire k 
renrpreflement de tous les ordres de i*Etat. Aujourd'hui 
la police n'înftitiie une garde que pour étouffer fa liberté 
du parterre, '& faVorîfef^Ies platitudes d'up oeryeali tîm- 
bré , ou le mauvais jeu des Comédiens wdinains du rêip 
comédiens très ordinaires. ' ./'! 

(b) Le Gouvernement n'auroît pas t pijnir fi; fr^q^uem- 
jnent, s'il Tgavoû corriger par des mqyens ingénieux» 
fouples & doux : mais il les ignore , & lorfqu'on les lui 
préfente, il îemble les rejetter avec dédain. On.diroit 
•qu'il ne veut connoître que les prifons, & l'appareil re- 
doutable de ces loix muetttps qu'il h\t tonner & fur 
Icfquelles il s'appuye. 



rAUT DRAMATIQUE. 213 

poîfon auffi dangereux ? Vous faites tout pour 
achever de flétrir & de corrompre fes mœurs , 
4c VOU& lès calomniez enfuite lorfqu'elles font 
tîc venues votre ouvrage. Ah! pourquoi jouir 
de çhef-d*œuvres heureux , indépendamment 
de vos femblables ? Ce n'étoit point là l'inten- 
tion du ppëtej il a écrit pour fes concitoyens , 
il les appelloit tous au triomphe de rhumanité ; 
& vous en éloignez le pauvre avec dureté! Le 
pauvre a cependant plus befoin qu'un autre de 
pleurer> & de , s'attendrir (a) ; quelques diver- 
fions à fes maux ne vous feroiené pas onéreufes; 
il apprendrok peut-être à foufFrir avec plus de 
patience en voyant la nation aflemblée ne point 
fermer fon oreille aux accens de Tinfortuné. 
Que fignîfîe donc cette falle de fpeftacle vuîde > 
I ■ -■-... | i> . ■ ■ 

(a) Il feroit d'ua bon gouvernement de veiller aux plai- 
firs du petit ' peuple : il a tant de fardeaux it fupporter, 
jqu*\\ faut être barbare pour lui refufer des fêtes & des 
amufemens ; il aime naturellement le fpeâacle : il e& 
même de rintérôt de l'Etat qu'il foit content» parce cfut 
la joie efl le meilleur (butien du travail. On empoffon» 
ne Ton ame de ces fales turpitudes , dont le peuple lent 
Jui-mênae ia groffiéreté ; & la police pro^ge un pareil 
Ibandale» qui jTuffiroit feul à avilir une nation! Qud fera 
l'auteur qui (bngera à ee bon peuple , qui lui donnera une 
nourriture faine & agréable , qui içaura le* réjouir fans 
ie corrompre , qui lui fera aimer fon fort fans flatter l'au- 
corité f qui préfîdefa li fes plaifirs honnêtes & lui appren« 
4ra ^ les gqûter ? Cet auteur fera plus grand k mes yeux 
4|iie Corneille « JKacine^ Crebillon & Voltaire. 

03 ' 
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cet amphithéâtre (blitaîre ? La ydix des aâeurs 
le plus fouvent ne frappe que tes muraîlles ; 
tout rintérêt , toute la vîe du drame eu étouf- 
-fëe. AgrandifTez cette falle inefquine , doa- 
blez (a) les gradins , ouvrez les portiquest; 



■ 



(a^ Au lieu de donner au théâtre françois une falle di- 
gne de Ton importance , on a bâti fous le nom Impropre de 
Cotifée une efpéce de temple au luxe & k l*orilîveté, Ceft- 
1k qu'ils fe promènent en triomphe , qu'ils étalent' leur 
falle fcandaleux » qu'ils invitent le rede des citoyens k 
fuivre le déplorable exemple qu'ils donuent. Des gens 
j-iches & défœuvrés , des intriguins , àoshmitm, dçs 
frippons , viennent » l'imaginati&n dépravé^, y eiéditer toMS 
ces petits crimes qu'enfantent l'agiotage , l'etcroquerie 
& cette indudrie artificîeufe & commune de duper en ri- 
ant les honnêtes gens & les fots. L'artifan eft arraché 
k Ces occupations férieufès , & tombe dans une inaôion 
qui émouife k la fois fon génie & fon cûUrage; iîne fuit 
pius rien » & fon travail eft coupé par ces diftoaâtpns jour- 
nalières qui tuent le talent & loi défendent tout effi^. 
Le défœuvrement & la langueur s'emparent de tous ceux 
qui veulent fortir tous les jours pour n'être point confoi?- 
dus avec le petit peuple. Autrefois le grand peintre» Je 
Itetuaîre» l'arcfaiteâe, l'homme de lettres' , felevoientde 
grand matin» rempliffoient leur tâche toute la journée; 
.& ne fe promenoient* qu'après le foteil coucbé* De^là ces 
grandes compofitions fertiles , étonnantes» qui font frémir 
notre parefle. Aujourd'hui il faut aller diner en ville » & 
le refte du jour eil entièrement perdu : c'efl prefque un 
ridicule que de (fe livrer k un travail exaô & fuivi. On 
fait un crime k un auteur de & fécondité» parce qu'elle 
accufè trop hauteinent la molle jnaâion de quelques pares- 
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que k. multitude eotr^ <»i foule , &retnp]ifle: 
ces log^ : le concours immenfe du peuple en*- 
âammcra Taâeur languilTanc y prêtera au dra- 
me une nouvelle chaleur : animé par le grand 
nombre » Tafteur fera plus difpofé à concevoir 
& à nourrir ce feu qui nait de Témotion gé* 
nérale. Alors point de paffiôns repréfentées 
qui foieot indifférentes à Taffemblée^ elle vér- 
fera des larmes 9 & les larmes répandues uua* 
nimement feront plus douces : aucun ne pourra 
fe dérober aux traits de cette fympathie fi fupé- 
f ieure iaux vues retrédes de l'amour-propre & 

de l'intérêt (a) pérfonneU Ainfi que les hommes 

-■ II " * — p-^i^— ^-^— ^— ^— ^-^— ^~^^— ^» , 

feux qui croient acheter la gloire à bon marché. Une 
manie ambulante promené ces êtres végétans , qui n'ont 
de feu & d'aSivité ' que pour le vice : heureux encore 
quand ils ne font que livrés ^ une futilité puérile. Cepen- 
dant Tennui plane dans ces falons dorés , où Tarchet mo- 
notone des plus mauvais violons invite le bâillement ; une 
ftupide agitation qui s'éloigne de la gaîté , cft la prei^ve 
que tous ces perfonnages qui fe croifent , fe regardent tris- 
tement & ne fentent rien. Le quarr de cette énorme & 
inutile dépenfe auroîi fuffi à dreifer un fpeôacle , où Ton 
auroit pu afleoir Je- peuple & dire quelque chofe à foa 
ame: mais c'eft ce qu'on ne vouloit pas. 

(fl) Solon avoit Taifon de punir ceux qui ne prcnoîcnt 
aucun intérêt dans les guerres civiles. L'homme qui peut 
relier indifférent au milieu de fi grands intérêts , eft plus 
ennemi de la patrie que celui qui s'arme contre elle. De 
même l'homme dont l'œil demeure fec quand toute l'as- 
femblée fond en larmes , eft fort au deffus alors , ou fort 
au defibus d« l'humanité. 

04 
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s^uniflTent dans les faftions , embraflent la même 
caufe avec rapidité , fe dévouent poqr forcer 
les barrières qui gardent Ja tyrannie; atnfi les 
cœurs s^élanceront vers les inêmies idées, les 
adopteront, s'en rempliront & chériront les 
coups nobles & hardis qui iront frapper direc- 
tement fur le timbre de Tutilité publique (a). 
Je ne veux point inférer que le fpeâiacle doive 
fervir à faire oublier aux peuples leurs calami* 
tés. Loin de moi ces barbares penfées. Le 
peuple qui crioit : du pain & des fpeâacles ! étoic 
un peuple déjà avili & qui préparoit fes Ion* 
gués & dernières infortunes (2^). Je veux que 
le théâtre foit pour lui un objet dMnftruftibn , 
un honnête délafTement, un plaifir utile, & 
pon une diftraétion , ou un moyen politique 
pour rétourdir & pour Tamufer , loin de tou- 
te réflexion férieufe 6c patriotique (0* 



(O i^ ®ft probable que riiomme ne découvrira jamais 
la première caufè de la nature , les prmcipes des êtres, 
le fens de ce que Ton nommQ ejprit y ame; mais il peut 
faire 'des progrès immenfès dans le chanlt> de la morale, 
dans celui de la politique , dans Tart de rendre la (bciété 
plus fertile en avantages réciproques. II femble que Dieu 
t!t interdit à l'homme certaine connoiflance , pour qu'il 
mette mieux II profit celles qui font à fa portée. 

(h) Madame de Maintenon difoit en mil fept cent dix, au 
moment où le trône & l'Etat étoient ébranlés : Tout eft 
paifible à Farts \ parce qu*on y a la comédie gf du pain. 

(c) Augufte, ce tyran fubtîl, étoit trop adroit pour né- 
gliger les moyens les plus fùrs d'amollir les Romains ; 
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Ceft pour confirmer ces idëe$ ^ que je vais 
traiter die celtes quhdoivent appartenir au .poë« 
tè; le leâeur verra dans quel efprit dette dis* 
fertàtion a été compofée y & fuppléera à ce que 
je ne puis exprimer* 
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CHAPITRE XXL . 

- •- - \ ' « ■ » / ' • 

Des Idées du Pçëte* 

• 

BARON a dit qu'un comédien 9 pour ex« 
celler dans fon art, devoit être bercé furies 
genoux des reines (ji). Le poëte ne doit point 
être bercé fur les genoux des reines , parcQ 
qu*il ne s'agit point de former fon extérieur , & 
que fa dignité ne réûde point dans la repréfen- 
tation ; mais il doit refpirer dès l'enfance dans 
les bras de la fimplicité des mœurs & de la ver- 
tu : il doit fe nourrir des penfées les plus fai- 
nés y qui ont appartenu aux écrivains antiques 

, 1 II t^m^^ma I I ^-<w— . Il ■ 1 ^ I» «I I « I ■ —^r— ^■^»^»» 

il encouragea ces fameux pantomimes , tels que Pilade & 
Bathille , qui formoient des faSions tliéâtrales ; il devoit 
fourire de voir tout un peuple oublier les Brutus , les Ca- 
mille, les Pompée, les Caton,. & fe paiTionner en faveur 
àe tel ou tel Mime : maijs il n'eft pas le feul fouverai^i qui 
ait dû fourire. 

Çjn!) Il y a eu de grande comédiens bercés dé cette ma- 
nière^ mais ce n'efl pas de ceux-ci dont il s'agit 
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& moderne; V II doit les oiëdit» ddns fon 
ciear (er) & s^tçtenttfier > pour ainfi dire , .ame 
elfes. U «doil: « Ibrtout avoir une idée baote^ de 
h , nature hàinaine, en^cecormoître rexceile& 
ce , & la refpeâer dans le.fohds de fou àme. 
Il doit croire que Thomme eft né bon. S'il 
penfoit le contraire , de quel droic s*imagîne- 
yoit-il pouvoir le toucher, le convaincre, le 
porter au bien ? S'il croyoit ne parler qu'à des 
cœurs endurcis, il devroit brifer fa plume & 
juger fon art infruâueux Qi). Sa plume doic 
être dans fa main ce que le fcepcre efl dans la 
main d'un g^and roi, ferme, noble & pleine de 
dîgnîté; elle doit fe refpefter elle-même , & 
agir comme devant une multitude d^hommes 
aflemblés , attentifs à faifir fes moindres mou- 
vemens. Tout ce qu'elle trace devient immor- 
tel , & ira fe graver dans la poltérité pour fa 
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CO Regarde bien au àedfms de toi y dit Marc Aurele ; 1/ 
y a unefiuree , qui }ûillifa ioujours y fi tu creufes toujours. 

(ft) Un poëte, moralifte ou dramatique, doit avoir en 
lui-même les vertus pratiques, ou du moins le germe de 
ces venus ; il ne doit pas avoir à fe condamner /ans cefle 
en approuvant les gens de bien , fans quoi je conçois que 
Texercice de fon art deviendroit pour lui un vrai fuppîice. 
Rien n'ell beau que ce qui émane véritablement deTame, 
que ce qui coproduit par unefenfibilité naturel le & promp- 
te; & ce n'eft qu'au cœur qui reçoit le fentiment avec 
une certaine chaleur quMl appartient de le produire. 
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gloire ou fon opprob);e (ii).>Si elle-s'abaifle à 
careflbr des jerceurs impies ou :des vices: itr- 
iuDes, û elle couvre de fleurs des idiages de la 
diflbliition & du libertinage, >c<efl: un^fceptre 
tombé dans la boue ^ : quel . que. ibit-Blors Je géi> 
nie de Pauteui* , on ne pourra jtéparer de 
Ti^ée de £es, calens iUidée:avîliâaûtç de la cor» 
ruptioa de foa atne (6^. . 



(O L*auguAe image de Ja poAérité qui «'avance pour 
juser.nos aQioa$.& nos ouvrages, eft un tribunal qui doit 
noua intîmlder,.fi> nous avons été lâcbes-ou iojuftes;'mais 
auffi vers lequel nous devons pous élanççr avec ui^e ju- 
fie confiance y &n)ême une forte d'orgueil « fi nous avons 
(^u foutenii' les droits de Thumanité , & les produire, avec 
ce courage qui diftingue fécrivàia du flatteur. Tout ce 
que Seneque a fi bien dit fijr le défintéreflement, ne Ta 
point lavé du reproche d'avarice. Nous parûîtrons ce que 
nous fommes , parce que le jugement des hommes, aura 
épuré les éloges & les fatyres. 

(fr) La débauche eft à la voiupté ce que l'ivrognerie 
eft k la déllpateffe dans le choix des vins.: pourquoi donc 
vouloir embellir des. pe^ffions groffieres & profiituer à la 
corruption du cgsut le pinceau réfèrvé pour les grâces ? 
l>ourquoi immortalifer des foiblefies honteufes, &. changer 
^n poiion Taliment des oœurs fenfibies? Je plains beaucoup 
les célèbres auteurs de tant d'ouvrages licencieux ; ils 
.kritent l'imagination t au lieu de la carefier: ce n'eft plus 
iici feu doux qu'ils répandent dans l'ame du Iciâeur , c'eft 
.un incendie qu'ils allument; & gUi fçait jufques où il peut 
étendre fes ravages ? Pour l'intérêt mênje de leur pinceau , 
ils auroient dû fentir que les couleurs du vice auront tou- 
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Le poëce vivement ému de toute aâion gé» 
Déreufe , doit s'enflammer pour la vérité ^ être 
enthouûafte de toute vertu ; qu'il outre plu;, 
tôt la grandeur de l'homme que de le rabaifler^ 
qu'il imite cesflatuaires , qui donnent à leurs ûga^ 
res les proportions les plus nobles & une itatu^ 
re qui furpalTe la taille ordinaire. Il faut que 
l'on admire fes héros , & que l'homme vulgaire 
rougifle fecrettement du parallèle. Voilà pour- 
quoi Corneille a été & fera dans tous les tems 
le favori des grandes âmes. ^ D 

L'humanité fera gravée dansfon cœUf, C3t 
fans elle point de génie (tf). Lapenféequ'adopî- 
tera le genre humain , fera celle qui annoncera 
une bienveillance univerfelle. L'amphithéâtre 
de Rome retentit d'applaudiffemens multipliés , 
toutes les fois qu'on y entendit ce beau yer$ 
de Terence : 

Homo futn y bumani nibil a me alienum pùto. 



jours quelque chofe de dur, d'outré, d'extrême, & que 
fi l'on aime l'aimable vivacité d'un appétit nature! , oh a 
en horreur les fales hoquets d'u'âe pefahte indigeflioo. 

(a) Il y a éos gens qui ne compremient pas cet amour 
général , cette ardeur pour le bien public» cette haîiie for- 
te & vertueufe contre les'opprefîeurs, cette flamme céles- 
te qui s'allume de plus en plus h mefure qu'elle s'étend. 
Comment leur expliquer qu'on devient plus heureux en 
voulant Teulement rendre Jbeureux tous ceux qui nous ei}- 
vironnent ? 



X'ART DRAMATIQUE, aai 

. . Qu'il fçache (àvantr d'écrire un fcul mot) que 
tout fyftêaie politique doit lêùre «poCé fur le droit 
lâturel, que le droit naturel eft le droit de 
rhomme à fqn .plu3 grand bonheur poflible^ 
que fi le. droit naturel eft léfjé, aucune ]o\ fo- 
ciale n'exifte plus; car jamais Thomme n'a fait 
convention avec un autre, qu'à r^ifon d'une 
joui/Tance tnotui^lle ; toute autre, conveation 
eft abfurde & nulle (a). 
■V Qu'il fâche' qu'en politique il n'y a rien à 
bâtir: il ne s'agit que de balayer les opérations 
ij^îcifeûfes^ du menfonge (fc). Qitànd k place fe- 
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. 0») P .cA un progrès moral bien diif^rent dçs progrès , 
du génie littéraire. D'Homère à Moflte(qu|9it<l| y a unf 
diftanc^ qui annonce une perfeâion jlèqf^eile refprit hu^ 
inaliv; J'un &voi$ p^lpr ,^ l'autre favpir p^ifer^ . Les lot^ 
deja.feciétjé fgnt 4eiJWte,aytr!e.i(nportaj}ce qye la teau^ 
xi .& rharmoniQ diss. yers^.. jLçç héros de TJIiftde font li- 
yfés à.^des ;paffioi;rs l^fie^ ^.qrqoili^t.i^mine i^ ta vengeanr 
.ce:e^ôme^ àiafçff.dUMbutin» à.la^rgpurn^andife, à des 
cœportemens qi|i : dégénèrent, en Hijutres gra()îei:ip& Achillf 
légPigft' do^ze. Tfpjens; fu^rle tQtnbseaa de,pajïoçIe,;,& J^ 
•|I0^^ peint ^opF çeia fa;ns laifler échapper ui^ mouveçiet^ 
^•jnSignatign. JLrfen.re^ojlt:paSide(n?i0n^e aujoyrd'hw, Iç 
.ppi^e feroUc pWlofop})€i» .^ n'en .iieroii pas mopjftppëte. , 
(hyll n*y aippiut d'ipepties dont les hornuîe^nefoient 
^pables;^ i^n.auteur« ,^r,i.77ir, pourjullifi^r fiins doute 
riiorribJe dirpFQ|)K>riUQn :des> foQunes , fource de tous nos 
jnauXj,: & exciter .de nouveau la cupi4ité, qi^i (>^ elle-ini. 
^im n^.dl pas : afljg^ c^^lolante^ ^ ofé rapg6ar dans la claiTe 

4es objets :4^1»HQ» . re,,YÔjeipçn^J^plJ^ 
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ra netee^::ûîl:!ve0ra lés: princ^es -vrais iStiijiatu 
idsLqUein(Hi8< avons atendohnés. 
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li pliis gtD(fiere,"&i qui le crofroié! le pain' même. ÏI a 
confondu ces objetô qui appartiennent à. l'homme le moins 
chniiré9;'ayecie^ porcelaines, les'dtanrâns , les dentelle^ 
ïès ttronti^ émail léels,i les glacés ^nouvelles , &cr& fort 
l&^re, ce quPeft* léplus inconéevabte, a Tai^d'ôtt^TalP 
fonné. Les Ëconomiiles ont oomibattU' de toute leutf fùu 
éejce livre exmvagant» fans fonger qu'eux-mêmes, içjTont 
payés de m^ts (inï« définition, Ai^ujasont recomjUig^f 
axiomes des; {ïrincipes font incertains. LsSyùèn^:^ 
Ëconomiiles tend manifeftement à protégerle luxe, lés im- 
pôts , le dcfir & le moyen des conquêtes. Avec ce revenu 
ajpchfhlef^^ veut produire eli tout &^arR)iks il ûic^Ii- 
te les hnpèfitions onéreufes. Le ihfniftére n^a - point' ma!i<- 
qué <)e' déterminer iimpôt diaprés lëùi^s calculs^ ou pliK 
tdt leur rêve. L'a France a ej[lb>ié'une*feèou% terrible;^ 
^ appauvri & dévafté jfMiâurs éâmo^^^ Les Ëconoitinftcs 
font de fort hortnêtes'^genâ » maïs Wè refibitiblent k des pié^ 
ceptâ^à qui 'tfuroiânt donné dâ f:ardè '% de ijéunes étôiL 
fiers la prbvifiôn dès' Fruits du collège : les •écoHers-ai». 
rônt Wentét mangé îa« pmviflon de ï^aninée ; c^cft ce qttî 
'eft'îanlvé &^equi arrivera encore. -Les^Economiftes ortt 
'paru 'vouloir aûtorifer les entreprffes des Etats & doâbMr 
la fdrce dés^ gouvemémens ; ils n^ont pas 'réfléchi que ces 
vailes éijiitreprifes n'ont jamais lèrvi une Ibulê fois au boii> 
%euf'de1^hûmàniié. Auroîent-ift donné dans l'erreur gros- 
iîere^ & fatale qù'il-eft ablolumènt iiéceflaire qu'il y aîîdè 
'grands & fbrts Etats ? Ils ont ôtéaiiï pauvres, pour donner 
■mix tidiesi 'Quç veulent-ils erifin que deviwidra kr >«'«fc- 
nu liifpântHt''^ Quand' tout paylàn^ iiïnt'lz pçuie où pàép 
<»wrae ie»v6ak)*t Hênrî IV, que fatf t-ii nde phis^? C^ff*i 
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f QqMI il^thb que txiiffî les publiclftês.ônt dit 
une ibttifer (piaùd jîls ont-raviaQcéi^e l'hcfof^ 
me focihl énoit autte que rHomiBie id« la tiatîii^ 
f9; Cela eft: fauxi' DaQsrFocdre:: &Kbà l^n 
drvpirs & les drokF de : rhontmè £bti c Un pev 
fSfiQS^'écendus^ : vi5ilà toutie kfdifféresQoe: c^e^ 
k réc^acité des fervisçé^ & jdes bijonfaits qui 
feule a pu donner retape à la'n>Giécé y & qaaQd 
rhbmmè ai éoendu';i£s.rai)pQrts «récries, aucrei 
lispines 9 ce n'a^té! qu'une iextenifioa de fm 

twpfottt avee lâi4bÊme {à). -: .: . , > 
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qu*on peut dire qiie la Tégiflatîbn ne floft pas être dan^ 
U J(ête> mais dans 1^ cçsqr. Depuis dix ans. on a ptodli 
lièWemem en'é'idaîTS phifîeur/matreire^ poiftiques,. parce 
4tï*ort TaifônncJ î5ns?cê(fè*'&' ^''otti^ô'fiçt^pofnt fèiMflrl 
EH^ Mt^etit^l fkfrrtiê^ Vos^ livrés -èfihp^fftnQéi , pniiM: 
tMi-'toUs t ' voj^âZ' J«s (tttrt^J quarts • âer: Isc nation . qui n*om 
qtf oèe èttiflèdCQ" préesir^ ; & loifqpe 1 vcxtn )aup^ a)>pi'^ ^ 
4wè hfiteOïe5.f •¥ôpt;RSJirj:%;rtW»:*>9ftj&i?Pîj^riVaî|B.. „; 

•îfÛlDf Df^fîrfcs:; 9f^^y^ Â^^ • ^«4 il^.^p^M d'une ûatue 
pour un bon roi! Repréfenter la patrie fous la forn^e d'une 
bell9^ T&f grande femme» au front nobleiS^fer^ein. Repre* 
nternle monarque, .la tête nue , l!embraflànt avectendres.- 
1/ fixant (îir elle, des yeux attendiïs j'' où l'àmoilr & mff- 
i^ 'iè' refpé» rerbtent 'exprimés/ Le Mipiéht ' dônrîéroît 
il la femme un* regard' de mère qui s*attkche for fon ffls 
\MiU ' '^6n brâs feàuéhe paflS- aveo noblisfge T' paifôîtrcÀ en 
tniAld tefns lei ^(outenit & • lulVendie' JTes^ carellbs; Oes 
ilaixi igùres ' patehii^m fuîr uner.fttileiâ&ioânieicdÔQnc. 
Xobt {dfittfo^doAl dtojbodt hotitR) Qir:iir!moiiiimteac 
iffoit menteur. 
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QuMl fâche doQC que les lo|x de lafociété ne 
doivent: pa^ contredire les. loiar de la nature:^ 
^*elles en font là perfeâion ^ que rhomme 
n'a perdu aucun de fes droits /parce que'Fkom«! 
me n*a jamais fçu rien faire que pour fon pro» 
pre avantage ; que le plan d'un gouvernement 
heureux : réfide conféqùemment dan$ toute fa 
beauté dans les loix naturelles* 
« Qu'il " fçache que If erreur: a'eft jamais utile i 
parce que le preftîge fe dîffîpe nécefTairement ^ 
& que l'indigence ., la f oiblefle. & le défe^^t 
faillirent l'homme détrompé: il retombe 
alors au deiïbus du terme de raviliflemenc 
humain. ; . ; _ , 

Qu'il fâche que la vérité dite. une bontiefoîs 
laiflcj une i^preflion j^ofoude ^ & çreufe , poui^ 
aiofi dire, un canal où la w&QH hMmaine çir^ 
cule avec une majeilé libr<e, ..malgré toute au? 
torité contraire ; que toute vérité eft jdobe 
bonne à dire eux hommes, &:qu'elle feuie éca» 
bHra la profpérité des Etats & là paix de l'utaU 

vers. :; "^ ;• ■ " ^ 

Qu'il n'àdiniéttrè enfin ctoinme axiome de légîsi 
îation, que les principes qui' p?r eux & pat 
)eur^ conféquçnce écabliflent & maintiennent 
le plus grand bonheur de l'homme« 
r .Qu'il ne ji^ge pas, les Jpix ,ou les coutumes^ 
devoir être inflexibles. Les. meilleures loix , 
après un certain tems, fubiifent une détériora^ 
Dion fenfible^ ce qiii prouve k néceflité ^d'tt- 

- ne 
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ne réformation périodique (ji) ; qu'il fâche * 
qu'il en eft de ces loix qu'on veut rendre 
éternelles tandis que tout change autour d'el* 
les , comme du fucre , qui (de béchîque qu'il 
étoit & ami du fang) acquiert avec les an- 
nées une qualité arfénicale qui le change en 
poifon : tant les meilleures çhofes , tant au 
phyfique qu'au moral , doivent être, appliquées 
dans le tems , & non d'une manière opiniâtre & 
aveugle ! 

Le Poëte doit fçavoîr auflî que les orages ci- 
vils font le garant de la fanté des peuples , 
qu'if' n'y a qu'un Empire malade ou conva-' 
lefcent qui préfente un front paifible & léthar- 
gique; que. partout où il y aura des hommes 
dignes 'de ce nom, on entendra leurs cris, oa 
verra leurs paflions vivement caraflérifées fe 
diverlifier fur chaque vifage. 

. 11 doit détefter le defpotifme (A) & le flé- 
trir de toutes fes forces ^ étendre fa' hai- 



(fl) Le fage Locke, digne d'être légiflateur , (titre facréi 
au-delTus de tous les autres) l'avoit bien . fenti lorfqu'il 
avoit ordonné qu'après cent ans on foumettroit fon code 
pour la Caroline \ un nouvel examen. 

(li) Quelques écrivains fe font efforcés depuis quelque 
tems de vouloir nous faire goûter ce fyfîême de gouver- 
nement, qui en eft un, quoiqu'on en dife, &celui-Ià n'eft 
pas en théorie. Il faut être bien lâche. pour l'être dans 
le fond de.fon cabinet, vijs4-vis de foi-même & la plume 
k la main , tandis que la plume eft la feule arme qui refte 

P 
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ne (a) fur ceux qui n'ont ni affez d'énergie 
ni affez de jufteffe dans l'ame , pour fentir que 
ee fyftême eft le renverfement total des droits 
de Thomme. Il doit févir à la fois , contre le 



««■ 



sa courage & k la vertu. Souveuons-nous tous que notre 
chef antique , le bon Homère , appelle^ naïvement dan« 
Ibn Iliade , les rois mangeurs de mille peuples. Ced fur ce 
mot qu'un commentateur d'Homère auroit dû s'exercer 
& faire un volume. 

(tf) Le chafte feîn de la nature, dit le pere.Brumoy , 
enfanta jadis TAmour & la Haine. Leur origine étoit pu* 
re & prefque célede. Nés pour accompagner les vertus» 
ils en avoient les traits & la phyfîonomie. L'Amour 
formé pour puifer k la fource de la félicité fu- 
prôme, fut malheureufement féduit par des beautés ter- 
reftres; il englua fes aîles faites pour l'élever aux cieux, 
& au lieu des plaifîrs divins il fe rabaifla à une volupté 
commune & pafTagere. La Haine dégénéra, ainii que 
l'Amour. Ses mœurs étoient (liintes & refpeâables : fon 
caraâere divin fut altéré. Elle s'attachoit aux tyrans , el- 
le féviflbit contre le vice , elle attaquoit le coupable puis- 
fant , & le perçoit des traits d'une indignation profonde 
& vertueufe ; mais bientôt elle cefla de frémir à VaCpeGt 
du crime, elle fe tût devant les grands coupables, elle 
réferva fon averfion aôive contre la vertu qu'elle avoit 
tant aimée. La Haine alors devint une Ëuménide ; elle 
tourna fon énergie en fureur : elle corrompit fes précieu- 
fes qualités : elle inventa les glaives recourbés , les fti- 
lets , les poifons , les calomnies. De fille du ciel , & 
faîte pour venger la juftice, elle prit en main le flambeau 
des Furies & ne fe fignala que par des aâes de r^ge. 
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tyran & fes efclaves , car c'eft la lâcheté de 
ceux-ci qui élevé le monftre fur leurs têtes (a), 
11 doit voir tomber les barrières qui féparént 
les nations^à les rendent ennemies. Il ne doit 
point appeller Tune au combat contre l'autre ; 
mais préfider plutôt , par la fimple force de 
réquité naturelle , aux plus grands événeraéns ^ 
où la politique s'épuife en raifohnemens artiô^ 
cieux. QuMl ne lui en Coûte pas plus pour 
condamner un peuple entier , que pour con« 



(a) Dans le gouvernement defpotique, depuis le defpo- 
te jufqu'au dernier des efclaves , chaque individu pefe fur 
l'autre. C'eft une oppreffion quj fe propage : c'eft une 
longue chaîne d'injuftices fourdes , où chacun fe fait des- 
pote, flatte d'une main, t& déchire de l'autre. Et c'eft 
tout le contraire que fuppofe , contre Texpérience, M. 
Linguety dans te Tbéotie des Loix civiles , où il feint de^ 
croire qu'un feul. homme peut balancer , contenir , enchaî* 
ner 'vingt millions d*hommes , fans faire part de la plus 
grande, Pfirtie- de fon autorité à un ajTez' grand nombre, 
pour éprafer l'autre à coup fur. De proche en prqche,^ 
on fouffr^ les. vexations d'un tyran .voiiin, pour à fon tour 
tyrannifer comme lui. Il eft certain quQ s'il n'y avoit 
qu'un maître, & que les autres fuifent tous égaux, ce gou- 
vernement- Ik ne feroit pas le plus imparfait; mais l'éga» 
lité ne peut naître que d'un équilibre de forces & de vo- 
lontés. Ce gouvernement opprefleur reffemble à une lar- 
ge & haute colonne, où chaque pierre a fon fardeau 
progreffivement pefant ; & la bafe, qui eft le peuple, porte 
encore ïk le plus grand poids poiTible. M* Lioguet a tort, 
ou s'eft mal expliqué, 
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:v.- »cu: qu'il ne voie d'autre dif. 

i :r^cur duibrfait. 

uj^ la gloire, & quMl ne mente 

. . .; j^^ article. La gloire! & comment 

j.oi ? Ceft le cri de Teftime publique, 

/ a voix de Tunivers fatisfait & charmé, 

w li rccompenfe la plus noble, c'efl le bien 

^^* ne s'achète pas, & qui eft vainement en- 

\-c (Je ceux qui ont tout hors celui-là: la 

gloire! Trônes des rois , que Ton tranfraet 

comme une ferme , qu*êtes- vous auprès de cette 

couronne immortelle , qui attirera Thommage 

de la dernière poftérité (^), quand le Poëte 

n*aura voulu paroître devant elle qu'efcorté 

de l'image de la vertu (i) ? 



(O Le fameux Bacon , qui écrivoit pour tous les hom- 
mes, n'alloit puifer fes idées que dans les fources com- 
munes à tous les hommes , c'eft-k-dire , - dans le (peôacle 
de la nature. Il s'enfiammoit alors , il élançoit Ton ame 
dans l'avenir; il la fentoit immortelle & divine : il ne vou- 
lolt pas que le tombeau qui devoit couvrir Ton corps 
pût enfevelif fon nom ; il étendoit le droit qu'il avoit 
aux éloges de fes contemporains » dans la pôflérité la plus 
reculée, II fe plaifoit enfin à penfer , lorfqu'il tracoit 
quelques pcnfées fortes & grandes » que mille ans 
aprèvS fa mort , l'Indien fur les bords du Gange , & 
lo Lapponoîs au milieu des glaçons, payeroient un tri- 
but dVimiration il fes écrits & envieroient le fiecle & 
le paViJ qui l'nvoîent vu naître. Non pQteft quidquam a&- 
jii9t»m (<? huim,^ r^i^kare^ qui fcit de fe femper loquendunu 

0*0 Thcmîftocle entrant nux Jeux Olympiques, on ces- 
fu de regarder les combauaos, & tou& les yeux fe tourne- 
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Que fon arae pleine d'élévation dédaigne la 
fortune , il fe trouvera dans un point de vue 
plus favorable au génie, & fa tûmrlie entle- 
viendra plus énergique. La pauvreté eft l'élé- 
ment des vertus & des talens ; il elle a des 
épines cruelles , elle n'abufe pas du moins 
l'homme , & lui révèle à chaque inftant la vé- 
rite des chpfes ; elle lui apprend à fe connoître , 
& à connoître fes femblables ; elle lui crie in- 
ceflamment , elle lui prouve que s'il a quelque 
iChofe à attendre il ne doit l'attendre ^ue de 
foi : pricepte important & dont les riches 
n'ont pas la moindre idée. L'adverfité arrête 
les paflîons dangereufes , comme la gelée ar- 
rête la corruption; elle tourne l'ame. du côté 
de l'intérêt général, parce que le plus grand 
nombre d'hommes eft malheureux ; elle lui 
înfpire par conféquent les vertus qui tiennent 
à ces idées patriotiques : tels font le fentiment 
de la liberté , le courage, la force de l'ame, la 
haine dçs tyrans («). L'écrivain pauvre , to-u- 

■ Il M il li n II II I ■■! ■ ^^mÊmmi^^mm^mm^m^ 

/ 

y 

rent fur lui : me voilà dignement payé de mes travaux , s'é- / 
cria-t-il avec une joie décente & modefte. 

Ça') Les poètes font comme certains animaux , doués 
d'une force prodigieufe qu'ils ne connoiflent pas ; ils igno-r 
rent leur véritable afcendant fur les efprits. Si l'écrivain 
a pour lui la juftice, la vérité & l'intérêt de riiomme, 
qu'a-t-il à craindre des forces réunies des tyrans des âmes? 
Que ceux-ci tremblent, & que iîer k fon tour il apprenne 
à foudre de leur vaine fureur. 

P3 
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te chofe égale, aura toujours Favantage fur 
récrivain riche ; il a moins d'otages de foiblesi- 
fe , & c'eft ce que démontre rexpérience (ji). 

Je n'exige point que le poète îbit exempt de 
paÛîon : il faut qu'il juge les hommes en hom- 
me , & non en tyran. Une morale trop au-, 
flere approche de la dureté > & s'éloigne de la 
vertu. Celle-ci , toujours ' compatiflknte & 
douce, fe met à la place de chaque homme, 
eflime fes; efforts & même fes devoirs fur fes 
forces. 

Celui.donc qui fe fera fait une étude appro- 
fondie de la icience du cœur humain , pronon* 
cera en fa faveur. Loin de lui cette dureté 
odieufe, partage de tant de moraliftes, qui ont 
jugé rhomme au poids de leur vengeance , ou 
qui , n'écoutant que leur humeur , n^3nt fatis- 
fait que leur méchanceté naturelle dans le por- 
trait qu'ils ont donné de quelques individus 
pour le tableau de Tefpece. 

C'eft au poëte à venger la nature humaine , 
avilie , dégradée par d'impitoyables raifonneurs. 
Loin d'infulter à la foibleife , qu'il prenne fa 



(ji) Elle n'eft pas même nouvelle. Charlemagne, après 
une longue abfence du royaume , fe fit amener les enfans 
qu'il faifoit élever dans fon palais , & voulut voir leurs 
compofîtions en profe & en vers. Ceux d'une condition 
médiocre, & même obfcure, avoient le mieux réuffi, & 
ce qu'apportèrent les enfans à^s nobles & des princes ^ 
n'étoit d'aucune valeur. (Hift» de l'Univ. par Crcvien) 
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1 

défenfe* Le coupable plaifir de rabaifler l'hom- 
me conduiront fûrement à le rendre pervers. 
Qu'il laiffe ces écrivains fubjils appeller hypo- 
crifie ce fentiment généreux qui nous porte 
vers nos femblables , Tafliitié une tromperie , 
Famour de Tordre un menfonge. Ces triftes 
découvertes feroient vraies , qu'il faudroit les 
taire. Parce que la Rochefoucaut (a) j3l vu tout 
corrompu à la cour , l'univers reflemblera k 
Verfailles ? Ceft à force de fubtilités de i:ew^ 
nature que tout s'éteint dans le creufet , & que 
les vertus de l'homme y font réduites en fumée. 
Oui , l'homme s'aime ; mais en s'aimant il 
aime la fociécé & fes femblables , il veut leur 
plaire 9 il veut leur être utile: la bienveillance 



Qa) Cet auteur a excellé dans la peinture des mœurs 
des Courtifans , mais il n'a pas vu Thomme en général. Son 
livre eft trifte & dangereux à certains égards : à force de 
peindre les hommes en noir , qu'il fuppofe nés tous mé- 
çfaans ou fourbes , il répand dans l'eiprit une méfiance 
repouflante, une mifanthropie dure, qui ne fert qu'à éloi- 
gner l'homme de l'homme ; ce qui n'eft pas évidemment 
bon. De même la ^Bruyère , avec fes touches fortes & 
quelquefois extrêmes , indigne & ne fait jamais naître 
Je fourire de la compaflîon, comme font Montaigne & le 
doâeur Swift. La Bruyère a cru l'homme pervers par 
înftinâ; il n'eft que foible, fujet à l'erreur, inconféquent 
& vain : il peut enfin guérir de ces défauts. Tout mora- 
lifte, avant d'écrire, doit répéter c^tte maxime: On ejl 
mêins iupe i'auimi que de fa propre imagination* 
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& la générofité font des vertus qui exiilent 
dans fon cœur ; elles fe manifeftent fouvent : 
]*amour, ramitié, la compaffion, la reconnois- 
fance , ne font pas des chimères. Ces fentimens 
ont des effets vifibles & palpables; ils brillent 
dans tous les fiecles , dans tous les pays , dans 
tous les rangs; ils ne font pas douteux & faux^ 
comme ces obfervations microfcopiques qui 
remontent à des caufes qui ne fçauroient être 
vues. 



m 



CHAPITRE XXII. 

Développement du Chapitre précédent , eu 
apologie de V Homme. 

L'TToMME entraîné par les impreffions du 

X JL fentiment, & obéiffant peu à la froide 

lenteur du raifonnement, l'homme a les pallions 

bonnes (a). Ce n'eft pas toujours fon intérêt 



(O Si je croyoîs l'homme né méchant , je briferois ma 
plume & laifleiôis mon encrier fe deflecher : que pour- 
rois- je dire alois aux hommes? Tous les arts feroient in- 
fru&ieux, & l'on foroit de vains efforts pour leur donner 
une pente utile. Cefl rabfurde, le déteftable théologien, 
qui le premier a fuppofé l'homme eff«ntiellement corrom- 
pu. De-là font partis nos Mgiflateurs modernes, pour im- 
puter k h nature humaine \q^ vices dont ils étoient les 



L'ART DRAMATIQUE. 233 

particulier qui le domine , il tend vers fes fem- 
blables , autant de fois , peut-être , qu'il fe 
replie fuy lui-même. Il eft une fympathie à 
laquelle il ne peut fe refufer. Il y a un unis- 
fon moral ^ auquel nous obéifîbns tous invo- 
lontairement & à notre infçu ; c'eft un prin- 
cipe de détermination plus fort que l'amour- 
propre. Dès que les fens Se l'imaginatipn font 
alFeâés , nous ne fommes plus , heureufément 
pour nous , que des êtres paffifs (a) qui fui- 



auteurs. Ils ont empoifonné .les fourees du bonheur: ils 
ont ^ait couler le poifon de la discorde & de la fuperfti- 
tion dans les veines de plufieurs générations; & ils accu, 
fent enfuite de corruption ceux qg'ils ont , pour ainfî di- 
re , forcés au crime par leurs cruelles inftitutions. 

(û) Voyez dans les combats & fur le théâtre même du 
Carnage , ce foldat ivre de fang & de vengeance : enflammé 
de courroux il pourfuit avec le tranfport de la rage celui 
qui l'îi blefTé. Il ^atteint, le faifit , le renverfe; il a le- 
vé répée qui doit immoler fa viâime-. Le malheureux, 
étendu fur la terre , prêt à périr , lui jette un de ces re^ 
gards inexprimables, oit fe peignent l'effroi, l'efpérance 
& l'ardente prière. Cette image pafle dans l'ame du fol- 
dat furieux : par un fentiment rapide il s'identifie avec 
celui qu'il alloit égorger. La compaffion fe fait entendre, 
Non, il ne peut enfoncer le glaive dans le fein de cet 
homme renverfe , dont l'Oeil eft fuppliant : il le relevé, 
ému & menaçant encore. La tempête gronde dans fon 
fein ; mais la pitié , plus forte , lui commande le pardon : il 
l'accorde en frémiflant, mais il ne fait pas lui-même 
comment il a pu pardonner. 

p 5 
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vons les impreffîons données. L'art du poète 
eft de s'attacher de préférence à cette pro- 
priété eflentîelle de la nature humaine, à la 
manier avec fouplefle , à faire du fpeâateur 
une efpece d'inftrûment qu'il fera refonner à 
fon gré : une fois maître du cœur , l'efprit & la 
raifon obéiiTent. 

£t quel eft l'être malheureux qui n'a jamais 
connu le charme de la.bienfaifance, le prix de 
l'ordre , qui n'a jaiùais furpris fon cœur volant 
vers un autre y ou qui ) ifolant fes plaifîrs , ait. 
voulu jouir feul (a) ? 

La fatyre de la nature humaine eft piquan- 
te, mais elle eft vraie. Qui esrtu? toil qui 
ofes dire que l'homme eft né méchant ! Mon- 
ftre,qui t'a élevé? Ce pernicieux blafphême » 
où l'as-tu puifé ? émane-t-il de ton cœur ou 
de ton expérience ? L'expérience pourroit-elle 
être pour toi? Et vois doûc Tituiocence de 
l'enfance, la confiance & la fimplicicé de la jeu- 
nèfle , l'amour des pères & des mères pour leurs 
enfans : vois s'il eft un feul homme inaccefli- 
ble à la pitié. Réfléchis fur cette horreur na- 
turelle que nous avons pour le fang. Compte 



(a) Cœur tendre & généreux ! qui ne paffes point lors* 
que ton femblable fouffre, qui ne te contentes pas de M 
payer le ftérile tribut de la pitié , qui n*as point de repos 
que lorfque la douleur a ceffé de lancer ks aiguillons ; 
c*eft toi que j'honore , c'eft toi que j'embraffe au nom it 
Thumanité. 
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les actions charitables & |[énéreufes qui fe font 
fur la terre. Vois Thomme fréquemment trom- 
pé fur fes véritables intérêts^ mais ne faifanC 
jamais le mal pour le mal. Ces calamités fan- 
glantes partent toujours d*un aveuglement dé- 
plorable , plutôt que d'une volonté réfléchie, 
Accufe la foiblefFe (^d) de Thomme , fes er- 
reurs y fon imagination qui fe dérègle ; mais 
fonge que Ija main du Créateur a pâtri fon cœur 
d'un limon doux & généreux. 

Que de vertus obfcures que n'a point procla- 
mées la trompette dé Thiflioire, & qui. conten- 
tes d'elles-mêmes n'ont voulu que le regard de 
l'Etre Suprême ! Ce font les paflions furieu- 
fes qui marquent comibe le paffage des tem- 
pêtes : les paflions douces & paifibles , fembk- 
bles à des eaux pures qui dorment dans un basr 
fin, ne s^'échappent gueres de deflbus le chau- 
me qui les couvre àc les protège. Chaque lan- 
gue porte les noms de bon , de clément , de 
généreux ) de bienfaifant: donc ces vertus exi- 
ftent. L'ordre ne pourroit être établi fi 
l'homme étoit né méchant; & les loix n'ont de 
force & de pouvoir , que parce que la plus 

(a) Un feul homme fuffit. quelquefois pour répandre le 
•malbeur fur vingt peuples, dans l'étendue de plufieurs 
.fiecles. Tous ces famqux conquérans n'ont pas apperçu 

la millième partie des maux qu'ils ont fait; ils ont été 
' étourdis par les chants de viâoire , & n'ont pas prévu le& 

gémiflemens qui en dévoient naître. 
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grande partie des hommes aime & fuit la ju« 
ftice. 

Allez jouir du délicieux fpeftacle d'un père 
au milieu de fes enfans ; voyez cette concorde 
paifible, cette union de frères , cette pureté 
de mœurs, cette 'tendrefle réciproque, cette 
douce autorité du chef, cet empreffement de 
toute la famille. . . ô poëte ! ,f5 tu ne refpii*es 
point là avec plus d'aifance , fi tu ne te trouves 
point dans ton élément , fi ce tableau n'attache 
point tes- regards , ne te mêle point de tracer 
des leçons aux hommes. 

Eh quoi ! Toeil eft charmé de repofer fur des 
plaines floriflantes , fur des coteaux couronnés 
de vignobles , fur de vaftes pâturages où bon- 
dit le courtier indompté , où paît la brebis aux 
mammelles pendantes ; & le cœur ne feroit pas 
fatisfait de recueillir l'exemple des vertus dou- 
ces qui embelliilent & décorent la fociété? 

Annulions donc la loi qui nous lie à tout - 
ce qui refpire ! endurciflbns cette ame qui ne 
peut demeurer froide au milieu des autres 
êtres (fl)! Heureufement que cela n'eft pas en 

(o) L'homme de la nature eft bienfaifant ; il eft compa- 
tiflant, puifqu'îl eft fenfible; il ne fauroit être né cruel, 
car il feroit Tennemi de fon propre être , il feroit oppoft 
à lui même, & fe prépareroit tous les maux qu'il feroit 
foufirir. Le crime , dit M. Thomas , eft un faux calcuL 
J'avoue que plufîeurs hommes , & furtout prefque tous les 
princes, ont fort mal calculé j mais le plus .grand nombre 
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notre pouvoir. Ce fens qui nous fert à diftin* 
guer rapidement le vice & la vertu , ce fen$ 
intibe etnbraiTe malgré nous ce ()ui eft utile 
à la fociété (a). Tel eft le principe fécond de 
nos affeélions morales. 

Qu'il foi t faiû , développé dans. tout drame; 
qu'il en foit la bafe & le ciment. Si les effets 
du malheur nous touchent viveraenc, nous ne 
pouvons être infenfibles & indifférens fur les 
caufes. 

Les hommes naiflfent véritablement frères. 
Quel démon peut les féparer & armer leur in- 
térêt réciproque en le rafinant d'une manière 
fubtile & fauffe ? Ils fe font un échange des 
biens de la terre , échange avantageux Ôc profi- 
table à tous. Leur bien perfonnel fe fond né- 
ceifairement dans le bien général , & puifqu'ils 
ne peuvent croire fe dérober aux maux d'au- 
trui que par le plus* vicieux raifonnement , 
il faut qu'ils reconnoiflent ne pouvoir être ab- 
folument heureux indépendamment de leurs 
Semblables. Pourquoi les riches, environnés 
des dons de la fortune , ne font-ils pas en paix 
avec eux-mêmes ? J'ai deviné leur fecret , je 

des hommes a fuivi une arithmétique naturelle , fans quoi 
dès long-temps la fociété n'exifteroît plus. 

(a) Que j'aime Sbenjlone^s Works , digne Anglois , lors- 
qu'il a dit que l*m ne devoît ni battre un chien , ni détruite 
un inJeSe, fans une caufe fuffifante pour fe jujiificr autribu-^ 
nal de l'équité. 
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penfe; c'eft que Tindigence d'autrui dont ils' 
font témoins , leur révèle leur injuftice , & 
qu'ils ont beau s^étourdir, ils ne jouiront ja- 
mais avec volupté tant qu'ils , n'embrafleront 
pas d'un œil fatisfait le bonheur d'âutrui. 
^ Ecoutons Humé daits ce tableau fîmple & 
convaincant : „ Je voyage , dit-il > dans un 
,, pays étranger, je pafTe dans un petit can- 
,, ton 9 j'entre dans 1^ maifon d'un honnête 
yy campagnard que je n'ai jamais vu & ne re- 
i, verrai peut-être jamais : j'apperçois une cer- 
jy taine aifance répandue dans la maifon ; je 
yy m'aflieds à fa table ruftique , où régnent la 
,, propreté & l'abondance , plutôt que la dé- 
5, licateffe : je vois le fourire du contente- 
yj ment' épanouir le front de fes jeunes enfans. 
5, Mon hôte fe montre prévenant, humain, 
„ enjoué; il m'a fait parcourir tous les recoins 
iy de fon héritage, & j'ai eu du plaiûr à le 
„ fuivre & à l'entendre. A table il m'apprend, 
„ qu'un fcélérat puiflant, qui étoit fon voifin, 
„ a voulu le dépouiller de fon patrimoine & 
„ lui ravir les champs qu'il rendoit fertiles ; il 
„ m'expofe , avec l'éloquence de l'opprimé , 
„ tous les chagrins qu'il a reffentis quand il fut 
,, troublé dans la jouiffance de fes biens. Je 
„ m'irrite, je m'indigne. Il me répond que 
„ fes maux ne font rien , que ce même hom- 
„ me a fait gémir une province entière ^ a 
5, fait tomber fur elle tous les coups d'un pou- 
,1 voir aveugle & abfolu ; il ajoute Ique ce mon- 
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ftre , a attenté à la vîe & à la liberté de plu* 
fieurs infortimés , fes concitoyens , dont tout 
,, le crime étoit d*avoir déplu par une inté- 
^, grité noble & courageufe. Alors je fen« 
une jufte horreur contre ce tyran fubalter- 
Be (a) y j'exhale mon indignation en termes 
plus vifs ; mes yeux fe rempliffent de lar- 
mes , tandis que ce bon père de famille pteu*« 
re aufS , en fouriant , de l'image de fes maux 
pafTés. Il ajoute 5 qu'enhardi par l'impunité, 
ce méchant , qu'abufoit le fuccès , a porté 
fes attentats contre un homme afTez puiflant 
pour dédaigner une vengeance particulière 
& recourir à l'autorité des loix ; que ce fcé» 
^, Mrat odieux & détefté , abandonné enfin 
,5 de la cour qui le protégeoit , a porté fa tête 
fur un échafFaud (V). Je m'écrie que le ^ciel 
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Ça) Je ne fais qui a trouvé le premier cette excellente 
épitbete , mais la chofe eft fi commune qu'on eft inceflam- 
ment obligé de répéter cette expreffion ; elle vient tou- 
jours au bout de ma piume. 

C^) Quelle vérité fàlu taire, que d'apprendre au méchant 
fue s'il fe fait craindre il doit cramdre au(B , que la haine 
peut refter aflbupie ou enchaînée par l'adreffe ou la force, 
mais qu'elle s'éveillera plus terrible; que, comme un arc 
violemment bandé, elle lancera la flèche qui percera l'en* 
nemi : en général , que le hazard , l'inconftance humaine , la 
vieillefre,le dépouilleront néceiTairement de cette arme ter* 
rible dont il frappoit la multitude , qu'on la tournera 
contre lui-même, & qu'il mourra au joiilieu de Tinfulte & 
du mépris public. 
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,, elt équicable > que les loix font dignes de no- 
jy tre amour & de notre refpeéi; ; & contern- 
^j plant cette heureufe famille échappée aux 
„ fureurs d'un brigand décoré , je les embraffe 
yy tour à tour 9 comme pour leur fdonner le 
,, fuffrage de ma joie & de mon allégreffe". 
^ Et voilà le fpeftateur, poëte dramatique ! re- ^ 
connoiflez-le dans ce voyageur qui ne fait quç 
paifer. Il n'a rien à craindre , rien à efpérer; 
il eft étranger à ce qui l'environne: il va quit- 
ter la fallc où retentit la voix plaintive du mal- 
heureux: il va rentrer fous ces brillans pla* 
fonds où l'attendent les feuls perfonnages qui 
femblent l'intéreffer vivement ; & fon cœur 
toutefois a connu l'émotion, le ferrement, la 
douleur , & rien n'a pu arrêter cette compas- 
fion y ce trouble , prêts à fermenter aux fcenes 
de l'injuftice («). Tant l'homme fe condamne 

lui- 



(n) L'homme ordinaire n'eft bleffé que de ce qui l'affec- 
te perfonnellement. L'écrivain l'eft de ce qui bleffe la 
juftice ,1a fociété ; il prend pour lui l'injure faite à fon fem- 
blable ; il s'établit le vengeur public de fa nation , il fent 
une- violente & généreufe envie de châtier Fhomme info- 
lent qui a abufé de fon pouvoir. C'efl: ici qu'il devient 
un perfonnage vraiment grand, vraiment iiluflre;& quand 
il a dirigé fes foudres i^v^flbIes, chacun applaudit à fon 
courage : la gloire l'attend , & la main des bourreaux en- 
noblit l'ouvrage qu'elle ofe toucher. Dans fon fein la ven- 
geance devient une vertu , puisqu'il la déploie moins pour 
Tes intérêts que pour ceux d'autruû 
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lui même ! tant il eft invinciblement porté à 
blâmer ce qu'il auroit pu faire! 

Non. , il n*eft point d'homnje abfolumenc 
mécbanj:; tous fes fentimens feroient renverfés 
& funeftes à lui*même : il ne pourrait marcher 
long«tems parmi les hommes. Toutes les gran-» 
des perfécutions , tous ces grands crimes qui 
couvrent la furface de la terre, fe font, pour 
ainû dire, au nom d'un fantôme, dont on a 
eu .foin d'échauffer & de remplir fon imagina- 
tion. Chacun s'excufe fur la coutume , fur 
la néceffité ou fur la loi, & répond qu'il ntefl: 
que le miniftre d'un pouvoir qui commande, 
& qui force en. même tems à Tobéiflance. Vo- 
yez les guerres, & cherchez parmi cette foule 
de combattans un afFailin volontaire : tous mar* 
chent , parce que chacun d'eux efl: entraîné par 
Tafcendant qu'imprime la troupe. L'homme qui 
ofe être cruel , fans en recevoir l'exemple , eft 
heureufement fort rare. Il ne faut point 
compter parmi les hommes les Nerop , les Ti* 
bere , les Caligula & autres tigres à face hu- 
maine, qui, retranchés fur des trônes, ont tué 
avec le fceptre : trop détachés de leurs fem- 
blables, trop ifolés, ils étoient plus près du 
crime : ils fentoient mieux que le peuple qu'ils 
fouloient , combien l'autorité arbitraire , ' ce 
fardeau dangereux , pouvoit les écrafer à cha- 
que inftant : ils ne fe jugeoient plus les chefs 
de la nation ; plus conféquens , ils s'en eiti- 
moient les ennemis nécedfaires par le rang mê« 
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me qu'ils occupoîent ; enfin y ils étoîeht forcés à 
être violens (à), cooime ayant «été- trop ex* 
haufféS) & ne touchant plus à -la nation que 
pour la craindre ou la. faire trembièt : ils de- 
vinrent" féroces , parce qu*aeciiinuiaht trop de 
jouîffances exceflîves (V) , ils avoîent rompu 
cet heureux équilibre de Tarfeé, qiiî maintient 
la juftice & conferve à chaque homme fa 
vertu (0- 



(a) Les princes ont une ame irafciblCi parce que la dé- 
plorable éducation qu'on leur donné, en flattant leurs pre- 
miers pcnchans, les acpoutume à être volontaires , capri ' 
cieux,- emportés, faciles à irriter. De-là vient rans doute 
remblôme d'Achille nourri de lar moëite,des lions 
& des tigres. Ils prennent 'volontiers le caraâeredes ani- 
maux carnafliers; ils fe vengent avec inhumanité, parce 
qu'ils fe croiotit d'une nature fapérieure ^ celle de l'olfeii- 
féur ; ils s'eftimeiit des- Dieux /& puniflent riion^me, com- 
me l'homme punit l'infeâe qui l'a piqué. 

çb') On demande: pourquoi la philoibphie profcrit-eilc 
ces voluptés exqulles, qui plaifent tant k Tanie & qui 
fembîent faites pour elle? La philofophie répond: c'efl: 
que. ces mômes voluptés fi recherchées, ces déiîcatefles, 
ces aifes dw' la vie amolliflent l'ame, la dénaturent, & 
rendent Je cœur dur & impitoyable. Lifez l'hîftoire des 
Tlmpereurs de ' Rome ; ils furent *tous des monftres volup- 
tueux. La pitié ne germe que dans Je cœur de ceux qui 
ont fouffert , & qui peuvent (buffrir encore. 
• Qo') Vous donnez à un homme une autorité fans bornes. 
•Bientôt tous fes.fentimens vont monter à l'uniffon de fou 
.pouvoir â| devenir extrêmes, Nei^pn , ô Pjeu !. fut un jour 
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' Mais^ comme- i je Tai dit dans un amre au« 
vrage^ & eôdime je me plaî^ à le répéter, iei 
tyr^s de^ta nature humaine ^ ne font pas» ellii 
L'indignation âû poëcene doit point retpmbdif 
fur Ja* ^nalTe des hommes* Ceific qui tiagenc 
dan& Ib foule lie peuvent avoir que des tdâe^ 
conformes au 'Men-étre^dé leurs fâmblalplés ^ lie 
ne peuvei^ f(^pàrer leurs iotérêts d'autrui>$ fi) 
le principe de Montefquiea eft pteinement dé# 
montré y loifquMl a dit que la siertu eft l'unie 
âes RépiébliqîifS. Où il n*y a point de domina-i 
teur infolent 9 là fe fait ent^eiidfe le cri du bien 
public V là tous les premiers tmouvemens font 
bons* & généreux ; là feulement la patrie £q 
présentera avec tous fes charmes fia leeitoyen^ 
fans vains ràifontiemeos , fentira ce qu'il fkvfi 
faire pour elle; - / 

Il efl: d*rfutf 6s' Etats , ((& iU couvrent une 
grande partie de la terre) où la fatalité a cour* 
bé rhomme fous le. joug, où mrllé caufes im- 
prévues ont préparé fos chaînes, où le citoyen 
abufé par fôri trop de confiance a cédé noOf 



paifiblQ fouverain du monde connu ; ce qui n'a pas peu 
contribué fans doute k en faire un moiiilre. Comment 
voulçz- vous qu'il tremble chaque jour pour fa puiflTance , & 
qu'il foit modéré ? la tête eft dans l'ivrefle de la hauteur; 
il eft éloigné de la foule, ir doit la redouter : la crainte 
le porte à des coups de fureur ; il eft foible pour ce poids 
immenfe, & de-là il devient cruel. 
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chalamment fes droits - & a négligé de retenir 
les moyens de les réclamer avec fuccès ; mais 
là du moins il lutte par la volonté 9 sMI ne Iç 
peut par la . force. Ses gémiflemens doulou«- 
reux fe font entendre : il eft éloquent » quoi- 
^u^efclave ; il combat avec la parole : il tom- 
be 9 il périt » la loi à la main : il élevé en ex- 
pirant le contrat primitif violé. Le defpote 
en rit, mais il nV répond qu'à grands coups 
de maflue. Cefl: dans ces Etats , où la juftice 
n'a plus qu'une voix. foible & mourante, que 
le poëtë doit l'adopter , la multiplier ^ l'orner 
de toutes les couleurs de fon art , & méprifant 
les offres intéreifées du pouvoir tyrannique 
enviiàger la reconnoii&nce future des fiecles , 
qui le loueront d'avoir défendu la caufe anti- 
que de l'équité , caufe honorable , qu'on peu]; 
fouler aux pieds , mais qu'on ne fçauroit 
anéantir. 

Ayant donc établi les principes moraux qui 
doivent conftituer le poëte dramatique , je 
defcendrai à combattre quelques préjugés qui 
pourroient interrompre ou retarder fa marche. 
Je veux lui ôter toute entrave , bien convain- 
cu que d^is que tout lien fera brifé , le vol du 
génie ne tardera point à fe manifefter. 
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C H A P I T R E XXIII. 

• Examen de pîufieurs préjugés reçtti & ac- 

<r(dités. 

QUELQUES préjugés, peu à peu, ont été déi 
truits , ils ont cédé à l'invincible f aifon > 
qui tôt ou tard devient la loi fuprême & uni* 
verfelle. Td étoît le préjugé qui faifoit pen- 
fer que l'amour devoit être le mobile unique 
du théâtre. Corneille i Racine , Crebillon, n'ont- 
His pas facriiîé à Cette opinion ridicule? N'a-t- 
on pas vii-lés langueurs d'une paffion ff'ôîde & 
infipide fe- mêler aux tragiques attentats d'une 
ambition forcenée? N'a- 1- on pas vu les éyéne- 
mens les plus difparates fe fondre dans le môme 
plan & prefque fur une même ligne ? Sans Vol- 
taire i ne ferions-nous pas encore efcla^esde ce 
préjugé? Lui-même, dans fes premières pie* 
ces , 11*^3-1-11 pas fuivi le déliré général , dans 
fon Oédipe, dans le rôle de Varrus , dans foa 
Brutus, où^un amour énervé & langoureux fe 
mêle aux plus héroïques vertus qui aient ho* 
Doré une République naiflante ? Mais Zaïre , 
Tancrede , & Adélaïde du Guefclin (à) , l*onc 



Ca) Jepropoferai une réflexion hl'ilïuftre auteur de cette 
liece : le rôle de Vendôme eft admirable » il a une én^r- 

Q3 
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biia--abfous^4epttis de-^âAfe fautes. - Qoe 4»^!$ 
on a entendu des héros s'écrier ^ que leur plus 
bel exploit ferait de vaincre lu cruelleï_qu& leur^wi- 
bition eft d'expirer à fe$ pieds l La Melpomene 
Françoife a trop fouveiiCî^f effemblé à GeUeCir- 
ce, qui n'introduifoitilçs héros dans fon. palais 
que pour leur imprimer d'un coup de baguette 
la métamorphofe la plus.ljiaxniliante. . . .' ^ 
J[i,refte d'autres préjiîg^s à çoiçh^attr^*} 'Èellfc 
eft.cetteprétendue:' règle théâtrale ^ qui veut 
que dao^ chaque pîçce le vice fok punî'$^ J^ 
vertu triomphante» \ Cet^e règle, eft-elle. ,auffi 
jyilei, auflî utitequ'oa'ïç.crqjt cQCîxnmié.meptt 
Il eft fur qqe }e^oi}tr{Mr:earjive^09i|s1e Bionv 
de^ Toqs les jours l'honnête hofiJiB^eft malr 
heureux^; & l^ m^chsm vpit •fc^.jpjf^çs pfp*> 

, • ' r ' ■ 
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|ie-;& une vérité gui faifit.; Je le plains aa,ni9ine9t;,oà3r- 
éperdu d'amour & de jaloufie, il demande. ,i i^p aa^i }a 
mort de fon frère : julfque-là. tout eft. bien. ]VJaiç iç^jîjw'a-» 
près Temportement de cette, première chaleur /ce même 
Vendôme, f\ fïQT & fi grand',,, va choifir un bras'viilçaire, 
lin âliainnr'obfôui', à quffl &nfe'le jroîn'de'fovèngeanœ; 
éette' vengeance méditée -irapf es' Imc rèflôiîfcn' léhtë <S^ 
efu'éire,' me 7e- rend toué-àC-ëôUp' odieux :'-ji ife'-lïiis plus 
toucfié de *fes cris, je ne vèuk f)îûs' de fes^reAidi^ds', de 
^ défefpoir ; : je vods. . un pciâce ' féroce ; qui ' â-t!o»^ii lé 
crime au fond de fon cœur. Il feroit facile de fupprimer 
cet incident inutile, & qui ne fert qu'à déparer un dés 
plus beaux caraâercs de la^foe^e fr^^oife.' . •:• t ' ' • 
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jpts çou.ronués. S'il, faut faire une impfeffiûn 
profondp fur le.coéur buip^in, s'il faut déchî- 
ter tes Mtrailleç par .la peipuwr^de^ plus^grands 
Q)alh?vrâV il /aut ^que TiiniEatipn foit entière & 
fidelê. Et, pourquoi arrachiçr le trait uiie foîs 
ejftfoflcé? jwirqupi eflûy^r.çff?. larmes qui cou- 
Iww? Non :.,qu.e 4)Iutôt rindignation verttieu- 
ft dieim^ûne :)dfrns TainB, 'qu'elle vive contre là 
IVoQîérité infolente; que, cette bleffure^ que 
lfi'iam:dfi iJoëte-îiutsa fgi.t^..afi fpeftateur, ne 
fe ferme pas, tant qu'oo. -ve/fâ. fubfifter une 
oppréffiboin .'iÉéile. .. Pujsqjje là fj^eSacle eft une 
i}luôqD..> : que cette illufton tourmente autant 
qu!il .eft iwffifele', îqu*^l>é nQ foit pointpaffage- 
pe, & queutoUt hpmufce.foitifttigu^, tant qua 
la caufcicite nnfortuoerpubiique n'aura poinq 
difpànt. » ; ^ 

.t Le :pdêtei> wroit tortj t'il vouloit toujours 
fiiire . eotçn&ié flue ritulocenue- eft reconnue .& 
cotitoim^. vc d.e ne dis pas feulement qu'il fer- 
meitoit tes:'fbwrces de.la:pitié. & de ila terreur,, 
qu'iKac feiwc, qu'effleurer ;lQ:.fen£imenc delà 
eonspaffion^s.^u lien de la porxcr à fon comble ,- 
qu'il produiroit des allarmcs momentanées, âf^ 
fufpemdroit cette aftive fenfîbiJitjé qui deman- 
da un aliment. toujours nouveau: j'ajoute qu'il 
préfentçroit le théâtre ^ monde tout différent 
de* ce qu'il cû, qu'il promettroit à l'homme 
plus, que-la nature ne Jul ^raccordé, qu'il le 
tromperoit par un appas faux & ^inutile & que 

. Q4 
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la moindre expérience feroit évanouir. Il faut 
que l'écrivain foit inexorable, comme la tyran- 
nie qui nous joue , qu'il nous révèle toiiHi 
les calamités qui nous attendent, qu'il roidis^ 
fe notre courage'^contre les malheurs imminens 
qui nous aifiegent , qu'il accoutume notre o^l 
à fixer les fcenes de la vie, à fe familiariferen* 
fin avec les touches forobres oui compofentle 
fatal tableau de la condition humaine. Ce ta- 
bleau refTembie à ceux qu'a tracés le Rembrant; 
les ombres noires y dominent. 

£h ! qui nous frappe le plus ici-bas , qui pet* 
fécute nos regards, û ce n'eft le malheur? Il 
embrafle l'univers. Pourquoi donc lâentir , 
tandis que la vérité nous écrafe de tout foti 
poids ? On accoutumeroit ainfi la multitude k 
croire le contraire de ce qui eft ; on la ber- 
ceroit d'illufions dangereufes , elle défappr^n* 
droit 4 détefter ce qu'elle doit haïr , elle fui- 
vroit les fantômes d'une efpéraoce menfonge- 
re qui la trahiroit. Il faut lui révéler lô foic 
qui l'attend , afin que l'homme , placé dans un 
vrai point de vue, choifîfle courageufemeat ce 
qu'il doit faire. 

Si donc la Providence a caché, fous le voile 
le plus impénétrable , le but du maljnoral & 
du mal phyCque , que le poëte ne s'établiflfe 
pas légiflateur ridicule & momentané fur un 
efpace aufli étroit que le tt;ïéâtre, tandis que 
tout le relie de la terre démentiroit fe§ ora- 
cles: qu'il craigne de ^tromper l'homme j il ne 
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am^i^oiti 'plus même^ ks vérités qui lui fe- 
roient annoncées. 

• • MdiiS, dîfa-t-dh v on ftra révolté de votre 
dàlooeiwent?^ Qu*on fè révolte donc contré 
lUiifiorien, coniire- le voyageur ,. contre touU 
tmi' de la véi^é, I:;' innocence à^ genoux 9 tendant 
ta iùf'ge i au crirm , comme dit Voltaire y voilà 
ce que Ton voit fur tous lés points de ce glo^ 
bë. Mais elle n^en eftpas moins Tinnoceoce: 
tïén ne peut 4iltérer fon caraftere indélébile & 
&crë, & je pr^férefois de k-inràtrer arnfi aux 
y^UK du fpéébateor, que de feindre le crime 
rècuihnt ^à foâ àfpeâ. Qi)'dn:^0n dre^ une coov 
féqtience funëfte^ ce fera FefiGst de la foiblefie 
ùà de râveugtement des hommes. Ils doiyetic 
entesadrer ce que :dit ce tableau ,. il parle aflet 
ëiôqûcmmenr;^' il recommafî4è la force de l^ama 
&!fïirtout le «oTirage r il cnfait-Uûie vertu né'^ 
csi&ire f .& :c'èll:*fà la vérité^ qu'il fjaut enfei<^ 
gner de préfërisfKQ àrfaotiimeyâ^toùt auxtplus! 
infortunés , qui cefferoient de Têtre s'ils ofoient 
contrebalancer , de tout leur pouvoir V^ le 
magique '& deftrtrftalile âfcetidant qui les do- 
mine. 

; D'autres, connoiflant ce qu'ils bnt à craindre, 
apprendront à eftimer la vie à à la pefer ce 

Qu'elle vaut. Ils feront moins furpris des mal- 
eurs qui les accableront ^ & fauront foufFrir à 
l'exemple des autres; ils çonnoicront peut-être 
moins le défefpoir , qui eft un effet fubit d'une 

Q5 



fiirprife doulotireufe & d'ûtl^aialbeur ii^Uoti 

du (fl). , >..:. .;. -'..:.: 

Les phîlofopli^s 9 plqs ve;*fés* ian^ Ja, profll^n- 

deur des rérhés îtitelleftuellesi jugeront*.. |*t 

la raifon. & par le fentimetit. de l'ordre écerb0l 

des cho£es, que celui qui g^émit iirjuftemetitm: 

gémk^ pas toujours > & qu'il eft UQ obfe^vafîeut 

foprême qui a tput ordonné* : . l^ 

: Mais^repliquerat^on j: une. tragédie de tefM 

sîïtu^e ftrarteUe une école dè/vérité pour dô* 

bomines bornés au moment i>réfeat > & quiinft 

jettent point leUr^Vue daqsî'aveîïirîLorfqu'Uf 

vsrromt ; le . crhne trîtfmphaâ^t v hâgjbecontfils*)de 

fe ranger - fous :\qè iHrepeaux ôil^îieinble regi^dJ! 

If impunité? .Ceci de laifle.pe^^e d'âi^oir £e^ 

difficultés;; 'Mwj^&txs ratibnnep X£i\ car J^ 

caifo'nnement:qdel4u]efois nioiiâ légaore , i}e.Dépoj& 

dèai airec/Gstte iiiâme cbnviétioaqisé je nepuift 

définir i .q'U6'&.l^ ipbëce'efi «éficafitemoiiiem» 

brafé ^ de TaouDÙr ^ Toi'dré y <^et ktéwftv; t)erGe'; 



(a)^ Les tragéifics . ([dit Marc Aui»ije) tou^ été premvbrtnun^ 
introduites , pour faire fouvenir les^ hommes des accidens\^ui 
arrivent dans la vie^ tour les avertir ou* ils doivent néce [Taire» 
«tfnt arriver, pour ïiùf apprendry[^e"lef\n^mes chofesqui 
les dîvertijfent fur (ajcene^'ne doivent pas 7eur paraître iftfap» 
foHahles fur 1$ grand théâtre ' du' ntofidâ ; càf'tû vois Vien\ 
àjoute-t-il, que telle doit être la tataftropbe de toutes les pié" 
è€s\ 6f que ceux qui crient tafit furie 'ihéàtref I Çyfb^rilnJ^ 
CytiMfeni $9$ fc délivrent pas dt Itun mcfux;- . . 
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■ 

f»:j imaîgifé htk d^>ft»i«8çiK yKi^X:^.q^'il of- 
frira l'innocence armée de toas Ï(?p/tr9jtç dis 

yJRftf p^tiefîKÇ;:^nSr.'l'*^ivrfé 5; 'fi§if r^geafe , 
î^^nlable., t)^ei.c€$i^tâQt p4si le 'b^a mjjufte 
^«bîîywn qui la/^r^^pg * k jWJ;P'«fc.Ç« ;^me 
tftfiw; i'envifager ;.ifejt«Cake rdu\i;riQ8i^phe ^ue 
lulv^ojinftM ïér^i^é^ jfe Ketr-^ncjiftpj ^R-eJîehmf! 
wç; (JJflGiiDft dans qn^art afluré^ êi^ Y- ltto^va»t 
fe^jftJËfcîtkâ»00.5-.f»jgîoir.e ^^f^ félicHé ; r cDRCen* 
tOjjBuftn^ de jfe; juger honorée .& chérie de toua 
$QU); 4qai ja coi^npiiTeot. , mettaigit: fâi récon{ipe&f 

i: ibcs;poeîeS:flufllQ»$ «lïîta^foiçftjnsBî; fijpprK 
«!^. kàf 4ntèrMdftu«ç8 : dans troî9;i:ê!.ïFÇ? il? 
a^MfÇflit. les atwnutfe du-cri«(ie :^:T34j^i^o«H 
Sfî ia faiftnt entrevoif dans .k iQîataij^jiaalieu 
de) :îft pficipniBtLdù«infi;.n?apier? fafeulçufe ^ il? 
fcrjoJisat plu3. vrai3(:^plu» croy^ablei?. . Repiaxt. 
c^umsi ;Q^ç(lies aiMZ^n^ ii'QBt poln$ (Spnnu cetÇQ 
bW5;q»i?««rcrit ^.dénoweajejo^ twjour^ heu? 
rejux^ ils ne féchoient point les larmes , & 
laifloient l'indignation germer & prendre raci- 
ife (îàns lé feîn du fpeftateur: Hecubè , Ajax, 
perçule , meurent, dans les toùrméns j & ces 
dénouemens avoîent leur but. . Oii'on ceffe 
donc .d'exiger qujp le poëce puniffe toujours le 
CFime; s'il le détefte , il peut impunément 
peindre Jbn atriompfaq: l'infamie ne raccom* 
pagnera pas moins y & ce fera le dle£*d'oeuvre 
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dé foD arc de le deshbnoret fous la pourj^e 
&]e diadème *(«). 

. Pour pafier à un fécond préjugé , je parle^ 
rai de cette loi ridicule qui afTujettic les pièces , 
de théâtre , & furtout les tragédies i à cinq aâes ^ 
à peu près d^égale grandeur. De-là un bom- 
me d'efprit a dit 9 qu^m coupoit me pièce de tbid^ 
ire comme m coupe un babit. Où ne voit pa$ 
la raifon de ce partage. Cette loi n'impofe-t« 
elle pas la nécelfîté d'allonger des pièces , qui 
plus refferrées ttâroîent eu un plus grand eScff? 
Ariftote n'efl: point l'inventeur de cette loi ; 
ce qui doit humanifer nos critiques , quis'ifoa- 
ginent que ce philofophe a deviné commem; il 
falloit conftruîre une pièce françoife. Vôît-ôïl 
chez Sophocle , chez Euripide , ces interrup^ 
tions forcées , qui coiTpent Tàâion à tems 
égaux, dt qui créent un vuide au moment ùh 
nntérêc pôurroit fe foutenif -encore?. On n'^n-^ 
tendoit pas ces mauvais violons (fr) ^ui préce^ 
dent quelquefois la fbrtie des aâeurs ; on r JM 



Ça) Comme Mahomet eft noir dans la demicre fcene ! 
comme les cris de fa rage trompée aviliffent Thomme & 
fon cruel génie ! Comme Tbieile eft grand auprès d*Atrée ! 

Çb') Après qu'Orosmane a répandu le fang de Zaïre, 
après que Zafnore a vengé un monde & fbn amante , après 
que l'ombre de Ninus eft venu épouvanter fur les degrés 
du trône une reine parricide» oqnout fait entendre une 
ailette 9 une fanfn'e^ une contre^danfe ; on ne peurs'em* 
pocher alors de rire , car le paiTage eft extrême & fubit. 
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éonnoiflbit pas ces petits reflbrts , ces nouvel^ 
les ufées , qu'on a comparées à celles de la pe* 
tite pofte , & qui viennent après le débit de trois 
cents vers vous annonce que Tafte va finir. 
Ne feroit-il pas ^ plus raifonnable de placer les 
intermèdes îelon retendue de l'aâion , & 
d'après le befoin ? Ces difpofitions artificielles i 
ce partage géométrique , a quelque chofe de ma« 
notone & de trille ; c'eft un pur ouvrage des 
modernes. Horace eft le premier qui ait con- 
facré cette règle dans fon Art Poétique, & ce 
vers eft en effet toute l'autorité fur laquelle 
on s'appuye ; mais j'aime mieux en croire So^ 
phocle & Euripide , qui n'ont jamais été afTu- 
jettis à ces di vifions puériles , qu'Horace qui , 
comme notre Boileau, n'a jamais feu tracer le 
plan d'une fcene. 

Il n'y a donc point de'hardiefie ou de témé- 
rité à faire une pièce en quatre aétës, en 
deux ou en fîx ; il n'y a que du bon fens (a). 



(O Quoi! parce que toutes nos pièces font en cinq 
aôes & en vers alexandrins , il faudra que toutes les pie- 
ces foîent en cinq aâes & en vers alexandrins ? On dira 
que c*eft le fpeôateur qui exigera que les engagemens ci- 
devant pris foient tenus par les écrivains modernes ; maïs 
fi Ton confulte le goût du public^ peu lui importent leg 
moyens dont on fe fervira pour le toucher, pourvu que 
lès larmes coulent. Quant à la portion du public qui (e 
révolteroit , elle ne leroit compofée que de ces demi beaux 
cfprits, qui ayant des prétentions fecrettes fur Tarr (pré- 
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ToM^^ûe^, inutiteciSt .hngb^Qt jdoii; êtrâ Kippd^ 
mé : retendue de raâioîivjdoit feule d^tecnanet 
la JoDguêttr èâ$ «tôes. . Il fauc.avoir. (i4i4>QQ} 
cinq pîeds. huit ^poucesL pour rentrer dans/ telrnb 
giinQnc,-<pi2[is. ^èi hooinierde cinq pieds ai pkiiK , 
de b^ayourei &;âe coiurage i, & lé chef eRXouî 
vent }e'p)u8 peMc incfi^idu'âeU'àrmée. U.doit 
être permisD à. l'auteur de :faf][>Gndre fes repos 
en pleine liberté^; il doit iècauer touti.joag 
onéreux^ s'affranchir d'un* an tique e£claTag».& 
dédaigner la contrainte Çû^. . - Irjir: 
Mais , diràtton» Corneille a fuivi ces règles 
qui vous paroiflènt gênantes &: inutiles. , & de 
quel droit vous refuferez-vous^à tèbirla routq 
qu'il a parcourue? Mais Corneille., répondrai^ 
je y vint :dans un tehis rOÙ l'on.aimoit lesidi& 
— ' ■ .«j 

' tentions bien îndircrettes),ont la manie éternelle de ral?aî$- 
fer toute chofe à proportion de leur infuffifance. Or cette 
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portion infortunée peut faire du bruit au cafFé , au parter- 
re; mais ce vain bourdonnement» dont on connoît lacau« 
fe, tombe & meurt comme le cri des cigales. 

(a) Clavaret, mauvais tragique François, jaloux decon- 
ferver rigdureufement l'unité du lieu , & voulant préve- 
nir toute critique k ce fujet, fe trouvoit fort embarralfé 
dans fa tragédie du Ravijfement de Proferpîne, Savez- vous ce 
• qu'il fit? Il imagina une ligne perpendiculaire. du ciel aux 
• enfers. L'imagination , difoit-il , peut monter facilement 
fur cette efpece d'échelle, s'arrêter en Sicile , & defcen- 
dre au féjour des morts: il s'applaudiflbit fort de cette 
invention, & d'avoir fçu réduire ainâ fâ pièce aux vérita- 
bles règles de l'art. 
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àutcék vàincueây'dans. un items où la nation em^ 
prifonboic fonVidjpfît:: dans Jes linutès.d'un. font^ 
tiét ou d'an rôndeaiu' Il vint ^ps uti teins où 
ier^aprice mul^Uoit les entra vie s.. 11 eu^t mieux 
fêiit de fupfrkrief ;le cinquième àâe des Bork* 
tes, & de Èiraver quèîqtiefois lés règles, corn» 
me il fît dans le Cid; de mieux o^oifîr fes dè/«> 
liiers fujéts i & de moins interpréter fori Ari- 
ftot^ qui Ta quelquefois- égaré. Il fut très fu* 
perftitieux envers» les règles établies : il corri- 
gea le plan , mais fans ofer en créer on noui» 
veau. Légiflateur timide , & le plus fouvent 
embrouillé , fa Poëtique renferme un grand 
nombre d'idées fauffes & puérile», & l'oupeiil: 
dire qu'il a mal vu l'art dans lequel il a;excellé:; 
îflâls heûreufement l-inftinft vigoureux dé foc 
-génie Ta emporté fur les préjugés que lui dic^ 
t^rtnt'des' livres.' ' N'a-t-il pas payé au mauvais 
goût & à l'enfance de Tart par les ftances du 
Qd ? Que ne 's'eft-il plutôt dégagé de toufes 
les chaînés -qui l'aflervir-ent; \ que n'a-t-il fait 
plus fouvent de nobles hardièffes , comme le 
dénouement de Rddogune ; que n'a-t-il tou- 
jours marché de lui-même, au lieu d'établir 
fes pièces fur un commentaire obfcur & bJfar- 
rè? Mais tout grand quMl étoit, il fut efclave 
des idées dominantes : ce qui fait voir la force 
des préjugés; On le vit interrompre fes chef- 
d'œuvres pour rimer Y Imitation de ^efus -Chrijt^ 
fans s'appercevoir qu'il détruifbit par la feule 
Aruéture du vers la fimj^lidté qui fait le prin« 
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cipal mérite • de ce livre. C^te cracluâi^otl ;^ 
froide , û faftidieufe 9 fi^ aÛToupiiTaïKCe , émm^ 
de la même plume qui écrivit Cinna & Rodor 
gune^ parut fi i»zarre, ii. incroyable 9 m^ta^ 
alors 9 qu'on imagina dans la fuite ce conte^fff^ 
teUe . étoit fans doute la finitmct qut fm cmfejfem 
lui avoii impofée. 

Ah! fi un génie indépendant & fier > coiQ^ 
me celui d'Ëfchyle, de Shakefpear, avoit pofil 
les premiers fondemens de notre théâtre ;.• esi^ 
brafîaht d'un coup d'œil le terrein fiir lequel 
il devoit bâtir , n'ayant aucun préjugé à cooh 
battre , il eut tracé une circonférence imme&- 
fe , au lieu de ces limites étroites où l'art eft 
anéanti; & s'il arrivoit encore cet homme de 
génie , qui donneroit à la fcene françoife. X|rç 
face nouvelle , qui feroit difparottre tout or* 
nement étranger ou bizarre ^ qui travailleroit 
fiir un plan inconnu: doute-t-on qu'il n'élevât 
un théâtre 9 fînon plus travaillé, plus fini, du 
moins plus vrai, plus pathétique, plus utile? 
Mais les têtes bornées qui ne conçoivent que 
ce qui efi:, crieront toujours: non ^ cela nUftpat 
foffible ; comme faint Auguftin crioit , armé 
d'un Concile & de l'autorité de l'Ëglife: ^20», 
il fCy a point é^ Antipodes^ çarilstomberoientlatéte 
dans le cieL . 

Soulevons donc ces entraves arbitraires ^ 
Ibus lesquelles le préjugé garotte le génie. Sans 
doute il faut un ordre d'é vénemens , une pro- 
grès- 
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grefljoh jùfie ; tine graxiation iofenfiblç y qui 
ébranle peu à peu refprlt » donne la vraifem- 
blance & la confirme* Voilà ce. qu'il faut de 
nécefficé abfolue ; mais le hbœbre des a^es 
n'ajoute rien à cette vraifemblance précieufeé 
Que le fujet détermine feul leur étendue , leur 
repos 5 leur enchaînement 9 & fongeone que 
cet efprit imitateur a nui à l'art & Iç tratnf 
vers fa décadence. 

On apperçoit dans plufieurs auteurs françois 
un goût iniié pour la Servitude ; jamais l'écri» 
vain ne fe livre à fon génie particulier : au liea 
de fe procurer une liberté facile, on le voit 
fidèle au joug de fes prédécefleurs. En l'adop^ 
tant , il le tranfmet à ceux qui doivent le fuivre,» ' 

M. Marmbntel a dit que toute pièce devoit flau 
ter le préjugé national (a)» Oui, fi Ce préjugé 



. (a) Voici le$ termes de M< Marmotitel , Apologie dist 
théâtre 9 page ^33 ill 1 a partout des paffions nationales ff 
xonjiitmms de la feciété. Tel étoit l'amour de la domi' 
nation chez les Romains 9 Vamour de h liberté chez les 
Grecs » Vamour du gain chez Us Carthaginois > telle ^ par* 
ni nous la gloire ^ ou du moins celui de Fbonneur» Il efi 
certain que le théâtre doit ménager p flatter même ces-pas^ 
fions p s'il veui gagner la favetèf du public. Rien n'efi 
plus naturel f ni plus ju/le. L'apôtre d^une morale oppoféo 
au génie f au cofaSete^ au gouvernement d*une nation r en 
afi communimeni^ ou le jouit ^ ou le martyr... Et plus bas.<* 
JsOs mmurt nationales tiennent à la confiitution politique 9 (f 
€elle<ii fi^^ello mauvaije, tout citoyen dok concourir à en 
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tient c à Ta fplenèeur iééûei à h Sti^citè^ & 
sMlne blefle point 'la jultice^ qm eft la pre*. 
iniere des reines & le plu^ au^ufte ctes fouirez 
retins ; mais fi ce préjugé eft cnisl:,!<s'fl favoris 
fe Tambision & Torgueil d'un peuple y ç'éft 
aliors<]ue le poëte^ loin de fe rendre ccKSiplice 
'êé'fés concitoyens 9 doit les combattre, foit à 
front découvert, foit aidé d'une all^orie adroi* 



iiayer 1^ édifice h en attendant qu'il foU retonfirutt. Si Tum 
He poui09it fuhfifter que par le pillfigf « la piraêerfe devreit 
ftre en benneur fur le théâtre de Tunis,. . , .. L'eftlme par- 
ticuliere que je fais des écrits. de, M. Macmontei» m'enu 
gage à lui repréfenter qu'il n'a pas apperçu toutes les con- 
lëquences de ces principes. ^ Ç'eft m poëte^ à juger fa na- 
tion & (on fieole, c'eft à lut de les faire rougir, s'ils s'é- 
cartent des notions éternelles de la juftice. Pourquoi donc 
ne voir qu'un point , ifoler le gouvernement où l'on efl 
né ? Un: poète qui auroit reproché aux Romains leur am- 
bitiôn déméfurée , aux Carthaginois leur avarice odleufç , 
les auroit très bien fervis. Pourquoi flâte^r-des: vices po- 
litiques , au lieu de les combattre ? Un menfcmge adulateur 
n'eft jamais que funefte , l'Etat s'endclHt fui» Itf foi de l'é- ' 
crivain , & ne (è réveille qu'au moment du naufrage. Si 
Pon me répond que les Etats n^nt point de morale, je 
répliquerai qu'il ne faut pas du moins les atitorifer' dans 
leurs principes vicieux , parce que c'eft les traîner plus ra* 
pîdèment à leur ruine. Que j'aime ce mot d*Eurîpide ! 
qu'il refpîre une noble i& légitime fierté ! le peuple d'A- 
thènes condamnoit une de Tes penfées morales : e'eff de moi 
quUls doivent apprendre ce qui eji bien, répondit - 1} » £f mi/* 
lémènt hei iteux. • 
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te. Le poète qui flatteroic fa nation aur mp* 
,jnent où elle feroit avilie i feroit un lâche cor- 
rupteur ; il rëflembleroit à un médecin,' qui 
tairoit àfpn malade un principe fecrecde.des* 
truâion., & qui, craigqaDC de l'affliger ^ i^t^ 
roit fa mort. 

Adopter les erreurs d'une nation 9 c^eft man- 
quer au droit naturel (a) , c'eù tromper tout 



(JO Quand les malheureux Péruviens 1 opprimés par des 
curés qui les charg^ent de coups & qui , plus inhumains en- 
core, leur font répéter le Catbicbifme \^ certains jours nom- 
més fçrtent de leur léthargie» vont prendre les habille- 
mens de leurs ancêtres »& promener folemnellement dans 
les rues les images facrées du foleil & de la lune, qui {bnc 
.toujours leurs dieux; quand plufieurs d'entre euxdani ces 
jours de fêtes repréfentent la mort d'Atahualpa , Ifur der- 
nier Inca, arraché par les cheveux de ibn trône d*or, à la 
voix d'un Jacobin , jugé par Pizarre » & condamné à mort # 
après avoir vu tous les fîens malTacrés & f^ femme a0bu* 
vir la brutalité d'un efclave ; quand ces infortunés retrou- 
vent dans les fentimens de leurs maux aflez d'énergie pour 
former de cette cataftrophe une efpece de tragédie qui 
porte la pitié & bientôt la fureur dans l'anie des affiftans t 
& qu'après la pièce quelque Efpagnol tombe fous un poi- 
j;nard jufte.& vengeur , le poôte Péruvien a bienfait, 
fans doute » d'étemifer la haine que fa nation doit k cçt^e 
race de, tyrans qui ont entaffé tous les fardeaux fur l^rs 
* têtes. Mais qu'un poëte Européen, environné diîs^mie- 
Tçs. d'une faine politique, fente toute l'injnftice o*( le vui- 
de d'un préjugé national , & qu'il le confacrefur le théâtre., 
qu'il l'exalte en un fanatisme ardent, foit pour intérM- 
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un peuple , c'eft profaner rinftrument de Fa 
félické publiijue. Comme c'eft au théâtre à 
achever ce que les loix ne peuvent faire , c'eft 
au théâtre auffi de reftîfier ce qu*elles ont de 
vîciêux (fl). Ceft donc une fauffe politique de 
vouloir échauffer un fanatifme national ^ qui ne 
ftrt qu'à traiter avec mépris une nation voifi- 
ne; c*eft dépofer des femences de haine dans 
celle qu'on flatte; & dans celle qu'on mépri* 
fe , c'eft fomenter un , levain qui peut s'aigrir 
& devenir la fource de mille injuftices : c'eft 
exciter le choc mutuel & redoutable, de l'or- 
gueil. La gloire & la profpérité d'une nation 
p'auront Jamais pour bafe ces guerres d'inju- 
res & d'inveftives. 

On aura beau colorer ces outrages du vernis 
patriotique ^ ils n'en feront pas moins à la hon* 
te du poète & de la nation qui l'applaudira. On 
ne verria en lui que l'adulateur profl:erné de- 
vant l'idole du pouvoir, environnant le trône 



fer ce peuple, foît feulement pour flatter fon fchef : il n*eft 
plus à mes yeux que Tinterprête vénal des entreprifes de 
l'avarice & de f ambition. 

(a) Sf Ton adoptoît un principe contraire, un poète Al- 
gérien encourageroit fcs auditeurs à la piraterie , un poète 
'Efpagnol foutjendroit que le ravage du nouveau monde a 
été de droit divin. Se un auteur à Goa confac^^roit en 
beaux vers les auto-da-fé ; ce qui ne laifleroit pas que de 
donner au monde une grande & belle opim'on de Tutilité 
de l'art d^écrire. ' ». . 
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d*ûn encens étudie ; on pourra le comparer à 
ce courcifan, qui avant la bataille d'Arum 
avoît divifé ttn deux bandes des corbeaux qo'fl 
avoie inftruics , les premiers à dire , Ave^ Çe^ 
far , FiQor 9 Jmperator ; & les feconds , Ave , 
yiâor , Imperatûr , Anîmi. Après la bi^taille 
il tua ceux-ci, & lâcha les autres fur le paflft? 
ge d'Augufte (a). 

Il rendroit un plus grand fervice au monde» 
celui-là, qui attaqueroit une injuftice confa- 
crée ; ce poëte hardi & généreux » qui ferpit 
un Drame (par exemple) contre cette horrible 
Traite des Nègres, contre cette violation pii^ 
blique & déteftable du droit naturel , qui n^a 
pour but que les viles produftions d'^un luxè 
inutile. Malgré les acclamations de l'Europe^' 
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Ça) Je ne doute point qu'il ne fe foit trouvé à Maroc 
quelque poëte lauréat, ou bien peiifionné» qui n'ait dit 
quelquefois en vers: (dans une pièce de théâtre ou pans 
quelque ode),, ô fublime & magnifique' Empereur! que 
ton adrefle eft grande & merveiUeuic l Je t'ai vu plus 
d'une fois, d'une main rapide & légère , abattre Vinutfle 
„ t$te dei.î'efclave que tu hoiiof/sis en daign^pt le ipu-^ 
g, cher. Il expiroit, & rendoit hommage à l'agilité de* ton 
fabre! Telle une bergère féparà la tige .d'une fleur qui 
s'enorgueillit d'avoir été cueillie de & tnain. Que tes 
efclaves font heureux de ne point périf d*une njanief ç" 
vulgaire,. & de fervir, en tombant, à confirmer ce ta- 
lent fuprème que Tunjvers admire, puil^ue ta glgire, tt 
n puiffant monarque, eft toujburs celle^e ton'pcupjéî" 
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inâtgrë:la^pr(>teâiôii <}es foaverains & celle ^u 
ehriffiMiûne , cette Traite doit être repré- 
fèc»tëé 'Oomitie dne chaîne de crimes mon« 
ftrueux, qui s pour être perpétuellemenc re- 
nouvelles ) ne changent point pour cela de. 
nôitiV inais iràd^ent chaque* jour les oiatieres 
eâfbrafëes du tonnerre > qui tôt.ou^ard éclate* 
ra fur les nations coupables (uT). 
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î ^(iî) dr> jB étendu l^erdavage juTques fur lé néant , en éta-^ 
HSifiiit'.xiQe ]%omJoe. qui. doit na£ttej eft déjà d^ouillé 
dsrie^.dtoit&^'la liberté, naturelle» lors même qu'il ne 
j^fc ^encore de la vùr; & c*e(l l'intérêt '^e la rejigioQ 
i^t^M^lique, qui a «çonfacré cette turpitude fous le rep;ne 
de I^uis XIII, dit le Jufie. Le Chnflianifme, qui c^s 
les premiers tems n'a point contribué , comme on le croit 
fauffemem » k détruire l'efclavage en Europe, ne fonge pas 
plus aujourd'hui à brifer les chaînes de tant de malheu- 
reux arrachés à l'Afrique dépeuplée pour fértiiifer une ter- 
re dont on a détruit avec là flamme & le fer tous les ha- 
bitans. Si le tout pour avoir du fucre & du cafié : il fe taî^ 
le Çhriftianifme , ou plutôt il femble autôrifer ces abomi- 
nations, fous le prétexte que le baptême aflurera du moin^ 
aux Noirs dans l'autre monde une béatitude éternelle. Ceft 
âînfi que l'avarice des Etats , ingénieufe & cruélFe , infûlté 
par des ibphrfmes aux infortunés qu'elle à préalablemerif 
tourmentés: c'eft ainfT qu'aux fupplices ,"qu'auix çoupS 
/de' fbuets, qii'à Ta chàfïe où on leis i^elarice, comme dés 
'' bëtes fauves, on ajoute la dériiîon des plus ilupîdes argu^ 
Qiehs. .Reculez, hommes fenfibles! reculez à' l'afpea dé 
ces tables délicates où fe fervent ces mets nouveaux qui 
flattent votre goQt \ ces niiets» comme i'a dit Hélvétiu^^ 
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. Celui r là fofoît bitn encore^ qai> att lieu 
défier la. gmbdeur imaginaire de quelque hé» 
rosmefurtrier^^^pourrott. détruire ce mépris dr* 
raifonnable dont les djiférëns ét^ts s'accabient 
réciproquement en France y & qui eft la prin* 
cipale fouTce de nosmauX) parce que défunis^ 
iant lejs citpyeps , ce mépris leur a^p^end à ri- 
re des infortunés qui. tour à tour viennent les 
frapper. SIM po'été prouypit au militaire qu^ 
le magiârat eft aiifi! utile quçt lui ^ aulE (^igos 
dp la rçcQQn9iJQginp(;.pttbiiq»i^.; qu«;fes travaux 
font plusi loqga & plusifatigsana ^ (es devoiM 
plus onéreux, & non monis importans^ -S^ 
engageoitiémagi^rat avoir dans le néjgoeiaH 
rbomme qui ftît ' la richèffé dé l'Etat. $i éë^ 
iùî*cî apprèiioît à apprécier Pbonime dé Le?i 
très. S'il par venoît enfin à 'anéantir ce mal- 
niBureux efprît;' dé corps, ;^^ qui d%éhere en ùri 
fot' orgueil, & qui férôît fi rîfflile s*il n^étoîîç 
pas fi fu;ieftej4an§ les i\^!^.^;S'il cl^lt^^^^ 
Çréjugés hpfltgJU^ qw nq^f siPfiarMegftenç^ §{; qyî 
ce %i^ïqiçBt^fait5 qpft pçHW T2fli«p^iiplfi-4!infiMi? 

iés j$; de^ jbasbaets» t (^Jtél ^smkejnpyxe^ 









font pétris du ikng des hommes. O Dieu ! Dieu ! Thom* 
me devient donc un bourreau $ un barbare raifbnneur» 
pour recevoir une fenfation de plus» {&ùùx\on. foible & 
pafîagere ! globe ! il vaudroit mieux que tu périfles tout 
entier que d'être le théâtre où fe propage une injuAice 
aufij atroce. 
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pas à Ja oation-, en étooffaot: cei qoerelles. in* 
teflines & miférables , qui nùifent à la force 
générale 9 ou, pour imeux dke» qui h ren^ 
dent abfolument nulle i (il) I 



■^— w 



»>■■>' 



■** 



i »^ 



(fl) II cft certains* métiers Duifîbïes fur lefquels H eft 
bon toutefois de répaçdre le mépris , par çxempfé , fur cégi 
bommes de lotx, minîftres infkiéles de la'jaftice; qui font 
iniéreffés par état h fomenter la haine & là divifioa parmi 
les^eitoyenSy qui égarant, le malheureux plaideur dans le^ 
khyrimbe que prMitll^fiCàlé mùïùpliùiXïoû'^idéï IbkTr 
Ipf^ent ibo ùng arec une iranquîiité out^|«»tè; & eoà^ 
tr^ ce^ charlatans qui ayi^iitriirpris on prfyil<i|ejbpmicid^» 
cmpoi:ionnent le peijiple avec un^ imp^f!e]y^^ ég^ à ieqc 
impéritit;& contre os& bommes non'moiu& dangereux, qui 
vendpm JVgept au.ppi4si d€i ror„ fiç qui mefurent leur 
cruauté réfléchie au degré 4^ befoin qvii vous prelTe. li 
faut dccoi^tumcM* le citoyen à préférer te quinquailler, le, 
bonnetier» le ferrurier, lé menuifier i^ au procqrei^^r, k 
l'huiffier, ^ rexenlpt^'au commf$ ou à rcfpîon de poIU 
èe, au receveur de ta capftatfon » ^ tous tes publicains , 
quelque tlehes quMls Tokbt; & iMuftruffe dans les petites' 
dio&s, fi IVm peut donner ce nom à eoot ee qiti im^rte 
)t la véritable adminiftraciQn pob'tîquc 
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CHAPITRE XXIV. * 
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Couft Examen des PtSHquei ^Juiftote^^ iTJSbrtfce» 
. de Vida y de Boiteau^ relati^^ement itu Théâtre. 

CXn ne cefTe de parkr a^ix jeunes g&ns^^ dk» 
^ }è ^collège , de quelques ' anctennes Poëti- 
qpiésy qui m'ont paru fort inutiles , ^ûdiqu^ad^ 
œiréçs. On indqi): en erreur ces* jéun€>poë^ 
tes; . ils vont puifer dans ces fources avec^ con-^ 
fiaKç 9 & ceux xjtû ne & pi^yenc peiafi de âiots y 
n'iy trouvent prefqùe' rien de fatisfeîfent. ^ 

• le vais examiner ces Poétiques ^Weéce^te li«' 
hert^é francbç, qyinXtau fond ^ que Jahfince^ 
se.expreflion dès femimens que j^ai- éprouvé^h 
enJes lifant.aveq uàé attentipn^ rélftéehie.' -^ 
! La Poétique d'Ariftote neDOlis^^ parve» 
Queque tronquée &. imparfaite. Sé$ *fkré^epte» 
fônt^émanés d'après les fcenes de Sophocle &* 
caeiies d^Ëunpide. - II répète • mot à «K^t les^ 
ino]^ens dràt il$ fe fqnt fervis , & rf^|duteau^' 
cune idée aux leurSr II a recpffiniaffdé Tunité- 
ë*àâîon) précepte important) ôiàis d^a' mis 
cô éxécutkm. avant qu*il Teût préfcriL II à' 
infîjN for la nécefficé- de raâîonr nouveau pré^^ 
e^pte non itoins^ [Précieux i snais^en mdme^ 
teiBsiiuUemeptxIéveîoppé & qUî'itféHtbit bieiv 
de rétre.'^ A Ja réfervé de quelques lueurs quP 
l^rillent px intctfvalk'» qn eâ tout étonei de^' 
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ne rtBBttKer 4anf^ ^eatte- Bofiti^ii» fi». fimMjjfj^ fi 

vaocée, qu'une nomenclature feche^ des dis* 
tinâiin$:£utbtiles» des cliûfes ini^teHi^es:;^ des 
idées communes, ou celles-là que le pur bon 
(pQs JA4iQU^« :>V(^iMd ott. pariétaux iKs^est) a 
faudrpic vempcnn^ec 9> je çcoî&y leur langage» 
& ne pas fe perdre dans de froids théorèmes 
qui n'abQUtiiTenc à lîien» / ' ^ 

Ariftoçp a fsit des règles, inviolables ^^déâ 
beautés ..qui . fe trouvoient idéja répandues daqei 
le^ tragiques ^ grecs. Il a- appelle défauts » \ des 
fautes p^pahles &. groffieres. : Loân ide ig^né^ 
ralifef Tare, il s'eft perdu .dans, d'inutUtes |iifti4 
cularités> toutes étayées d'exemples » n'ajoutant 
adfotonent rien à ce qui s'ieoit fait , & ne pré* 
voy«vt pw::,!^ cbemin que l'^cpouvoît fisirei 
^CHijr prouyepr qu'il n'avoitrp-âfent.àrefpritjque 
la marche ^Euripide » c'e& > qu'il û prétend jcju^il 
fi^ut, faire. entier séceflairâiiient ;dan&.Jà trdgé- 

4p. 43f»:}^:ebasbr;ir«9^rée<^ }i^xb(iaiP'jm:.pl4c\r& 
IfifjÇdn^ifteè. il jDe^mbdbit .en.iÇbciàJ'scÉhi» 
tJ^^ qvâ^vivoiti Thutnpilék ^l!à:ifiéi€étéjlfné^ 

^ AnApte :dil;[ ç^pcefii&fMtat qn^ fa .ixtgédt6 
B^^( fe.npist^a dft\ moeuïs^d ^Ilvcxciatiaàffi) do 
ti^vp }9^ çfirgâeres pUràneabb.T^itueuir^.i & 
Q^ fpnt .çsushlà pr^cî£émént[ cpllfaudroit jn^t» 
1^ (Mr: to A^«n^, C'dl Jtui.aàffi 3qui aicoûfiuré 
<^(;t€^f9ttife^;fque pbuc formés iiinêL aâioli : if»;:^ 
téte^mt»: U :£»}loit: un.pei^oaUiagfi célèbre* ^nfii 
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ii n*a pas eu Tidée des* acddeiç «d^ne vi&>pri. 
vée, ce qui n'eft-gaeres' digne cTcm pluiofoi* 
phe.Mais le précepteur d'Alesandre h*à:ok: pas 
dans le point de vue néceflidre pour dc^iier 
detf règles fur la tragédie) lui fiâ^toot qui lavcnt 
flatté fôn dlfciplet si <a paru; oublier î^defietn 
là : but - que fe ^pr opofoit la tragédie an tiqàe ; . il 
s^elt tu fur fon principal fSet , parce que fon 
jgéhie tremtiloitpfoui" la main qui avoit égorgé 
Califthene, Pairmenibn & Glitus; -^''-^ .v . > 
:; ..Le génie fubliffle à^AMotértmwé^ueJêns 
twie c(mMhMfin pèffikle U rtCy ^imt qm )iùatn 
genres de tr-dgéifto ^^ ^11'^y ^t autant de genres qail 
j^a de fu}ets4^ Il y a autant de pli^fibnomies 
quTil : yi a id'bomtnes;^ ^L'en^ce /wll*adoleftei^ 
ce, rage vfril, & la vieHlefîb^ont ftt}Sedo»St 
leirVs traits ; lâdis^ les nuances Convk^nnùmj^Om 
IbuT fait dans i une pièce ^la^t'endétrai^gere^i 
toute aiïtre , qui dViilteurs lui 'refl'eQibÛroit^ Cn 
cflàâies gènén; autant^ dans < la pratiqua' dUJ tbéâ^ 
ite^ que celles qu'on a inftituées^ dans'lliiftob- 
rë naturelle i> toujours ^de^ cloifons ^^de$ caïc* 
fes étroites, toujours l^rt rétréci ^)(^)^^')tunàte 
la manière libre, aifée & mbuvaâtd^^ 'de la n^ 

ture ! 

Ariftote dit aufl! que dans le discours pratpi- 
te, l'art ne fe nK>ntrep2^;m9iâ,q]iiej^^^ 

• if, . ■ • . *■ J! ■ • / > • ' " \ ' I 
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(a) AHilote, avec fà Poétique, a été aufli funefte au 
'j^rogrès de la Littérature , que (& Pialeâlqué a été fôtâ- 
le k la mie PhilolbpWô. - ' : " ' ' ' - ♦ 
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ire y celui qui paille doit parler avec tous' l€Q 
apprêta de Tart pour rendre fott élociitioo &h 
taaordmàire ; car ^l firoU,, ajoute -:t- il, U 
vUriie dHHkftëwn.dràinatiquf r fih.'^îfir, jp!^Jt 
k caufe vetioiti 'des pfnfies Jf: nw* âe l'élecuUoH 
même? J'avôUe que ^eci me' |w:t)ît très fiogu» 
ikier & ne vaut:pasi félon moiy la peine d'4tre 

lefuté^ • . ^ '• .■....• '. ::' : : "?. 

^ U infifte tQi^oura à dire rque.' les la*agéd2e$ 
doivent êtt^ ntdetmées d^ns ll0^petit noinbrç 
de familles: ti réflexion qui borne l'art , au Ueu 
de retendre ; réjBct^l^n j{^i- déifie évidem^ 
oient du théâtre Grec. Ariftote n'a dgnc rien 
finfeigné de neuf; il >n*a écrit qu'i»iie notifie^ 
4(vil :fera ie.àékfyoit éternel, des .cominentaT 
fesics, parce qu^.tournanc ëan$ le cerclé d^s 
lideuta attti^uea,: & n'en fertiintpas, Cnsêanç 
tn ifl^^tnationi) U eft devenu inintelligible pouf 
i»âi$.' On y entrevoit cependant de$ traits lu-» 
imneux qui donnent: à penfer (a); mais çom^ 
jbe ils nç font aflujettis à ^ucuoprii^pe) ilf 
«e- peuvent, recevoir d'appjtiieation :& femblenc 
jdécouler du ImAxd , & l'on poer^ok çn effet 
prendre tQut auiS bien rinvei:&, : ^ 

■ I ^ III II I— — ■!! « m I I I II M^— — — 1^ 

. CO Ce qu^'I y a de bon dans Arîflote, c'eft lorfqu'il dit 
que la beauté confifte dans Tordre &' la grandeur; c^eft 
lorfqu'il con&ille aux portes de préfenter des perfbnnages 
,cà' réglée un certain ipêlaiigç de viceç & de vertus 9.C9m- 
ine plu$ vrais & plus approclians du oarââçre général c!^ 
bommes : voillt ce qu'il y a denuçu;^^*. . i . 
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Qui in^expliquera 5 P^^r exemple , ce qu*Ari* 
ftot;e veut drre, lorfi)uMI avance qUe Xt théâtre 
purge^ les pàjjms en tes excitant i On a répété tùiU 
le fois cecte pbVafe, oii règne fatis' doute uil 
mot impropre. Oiaque eommeôcbteur s*eft 
tourmenté avec lourdeur à en découvrir le 
vrai fens. Ou cette phfafef eft une abfui^ité » 
ou elle s'explique ainfî : il ne faut guérir que 
des paiBons vicieufe?. Or on ne peut \eû gué- 
rir qu'en fortifiant ' la pitié 9 la compafliôn ; 
qu'en perfeâionnant ce fens moral & intérieur 
qui. nous avertit de ce qui eâ noble & juile^ 
qui< allume notre indignation contre là méchan- 
cetéy qui commande à nos pleurs de couler en 
faveur de l'infortune (a). C'eit en dévelop« 
pant ce que nous avons de meilleur en notre 
être y que le théâtre y par fes peintures vives & 
variées , nous offife tous les tréfors de la mo« 
Taie , & nous enriclxit de toutes les fenfations 
exquifes que produit la pitié. J'aime mieux cet- 
te explication» quoiqu'elle foit de moi,^ que 
rcelle de M. Batteux , qui eft trop favante 
pour n'être pas faufle & recherchée. Au refte y 
fi l'on veut une autre explication , j'en ai cinq 
à fix toutes prêtes à fervir. Ariftote vouloit-il 
dire que ces agitations douces, ces fecoufles 

m' ■■ I ■■ Il ■ ■ ■! ■■ ■■ ■■ ■ '■ ■ " ■' ' <• n" 

CO Doux & généreux fentimeiit de pitié ! noble émo^ 
tion! heureux ffsémiflèment d'une ame fenfible! perfec^^ 
•cionnez-vous toujours chez l'homme; il ne (èra jamite 
méchant tant qu'il pouna vous connottre. 
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gf ^ç^ufes 9 fréquemmeQC imprimées jL Tâme & 
4U;à'foa tour elle communique aux nerfjs» ier- 
jfj^Qtcà'.fsMve QÎnsuler daos le corps bumaio ces 
§^T\ts:9 ipstocipea de lafenfibUitéj.à Jos renour • 
^eUer, àl€3 ^trècenir » aies .épurer^ à faire 
f»kt^ ç/^tVi. douQe volupté des larmes » vo- 
japté préférable ^ toute autre. .Ces. émotions 
Ibnt peut-être plus néceflaires à certaines âmes 
iléliaites:^ que t^i^te autre JpuUFance , & lans 
dotttp ^ue celui qui fCbâque jour plonge fon 
•Ame dans : ces portes qui vous environnent d*u. 
^e mer de fent|aieQSrdéleâ;able$i> chafTe plus 
^ifémeiit ces idées favfles , ^ froides & faftices^ 
qui font . le germe de rumbition. &. des crimes 
Jionteux qu'elle enfat^te. 
1 Mais c'eft siTe? laice le commentateur; J'ai 
Ju quelques* uns dç: ces MeiGeur^ (a) qui em«* 
majUptenc ii cruellement un paffage, qu'il n'eu: 
p]u$ poffible de le reconnpf tre $ «infi l'on voie 
de malheureux enfaos mis à la torture par des 
main^ grolfiç;res & défigurés fous, des bandeleo 
$es étrangenes^ Leurs, bévues multipliées fe- 
jroient une excellente .matière à plaifariterie, û 
le tems n^étoît pas fi cher ;. pauvres charlatans i 
i)i)[i ajoutent foi aux drogues qWils débitent: & 



Ça) La multitude innombrable des commentateurs d'A- 
jjfiote > (|ui dérailbonent encore de nos joui^ ^ (& en piei- 
pe Açadimîe) me paroît le troupeau ,1e .plus invincible^ 
^ent iQibéciJn qpi-ai:t jamais, foulé. &. profané |/e fol des 
1>eaux-arts. 
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^ ^etapoifsHn^nt en^^xDÔiBeft dras iroccsfioQ 1 
témoin cet. mfup^ojttable abbé d'Aubigna^c» 
^^e rival de la JMe&ardierë (à). Jamais cet 
ennuyeux raifonneur n'a connu kiroix de Ta- 
me 5 rinftinâ du feotiment; il analyfoit les 
ouvragés du génie» comme on alialyfe en. Sor* 
bonne des propofitions théolo^ques. Je fuis 
encore furieux du tems. qu'il m'a fbit perdre > 
pour ne pas faire jaillir dans mon cerveau une 
leule idée lumsnei^e^ On croît lire la coupe 
<14taillée d'un édifice, fans .qu'on puiffe devi^ 
mer 11 cet edifice.feiia.uu temple » un palais > un 
aqueduc y un arc de triomphe. On dit que cet 
auteur 9 aqpu:ès avpir employé trotsannéesàfaire 
3e plan de {on Erivem^ fit. bâiller tout le mon^ 
de d'après les règles; & voilà certes la feule 
conféqueoce que Ton pulife tirer de (a Pratique 
Au tbi4tre* 

'La PoStlque jd'Horace me femUe: encore in* 
féneure à celle d'Ariftote. Ce n'eftaufond 

• 

qu'une épitce^ oii I'oq rèconnoft le génie fa» 
tsrrique d'BcMrace , plus enclin au blâmé & à 
l'adulation qu'habile à ouvrir des feptiers 
^louveaux; où des:maximes iiblées partent fans 
Haifops & ians méthode , où dans un fi court 
efpace fe trouvent encore bien des chofes dé- 
]^lacées; comme Iprfqu'il parle de ce poëte 



CO II a fait au(D une Poétique d'aprè« Ariftote, & 
fes pièces ont été fiSlées. 
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riche 9 qui ayant une bonne table ne manque 
4>jris d'admirateurs ^ comme lorl^u'il s^ëcend fur 
<:eux qui ont la fureur de réciter dés vers y ob>* 
jets pour le moins étrangers à fon fujet. 

Ce courtifan fi fin y cet homme d'un efprit 
prodigieux y n'eit plus le même dans TArt Poë^ 
tique , & je ne le reconnois qu'à plufîeurs traits 
épars, traits de foudre ^ mais qui s'éteignent 
dU même inftant qu'ils s'embrafent ; ce qui me 
fait croire qu'il n'avoit pas defleîn de donner 
un Art Poëcique y & que c'efl; une fimple épU 
tre à laquelle on a donné dans Ja fuite * ce nom 
faftueux & déplacé. 

Quand il dit qu'il ne faut pas accoupler les 
ferpens avec les oifeaux , ni les agneaux avec 
les tigres (a); qu'un fujet comique ne doit 
|>as être rendu'en vers tragiques (fr); certes il 
parle à l'afné des Pifons , & non aux po^tes^ 
Quand il affirme d'un air férieux qu'il ne faut 
pas faire cuire des entrailles humaines fur la 
fcene (c) , comme s'il parloit à des poëtes can^ 
nibales y certes il donne une monftrueufe idée 
du théâtre latin. Enfuite y lorfqu'il avance gra[- 
vement qu'il y a une grande ilifiîérence en> 
tre uu valet qui parle & un héros (â) y il 



Q^y • • • . • • nmi ut 

Serpentes avibtu geminentur^ tigribus agnù 
(JO f^e^fibus etponi tragicis res arnica non wUt 
CO ^ttt humana palam coqutu éxta nefarius jftreus, 
CO hitererU muUum davus ne loquahàf an berês. 



, L'ART :DR]i\MATIQUE. »73 

i 

fefatig^ek tracer de ces vérités triviales j, qui 
font bonnes à enfeignçr tout iii plus .aujour- 
d-hui::ài» jelinesgéns; qai commencent leur 
rliétpriq-iie. Ce qu'il prononce fur le théâtre 
rentre danis.:le mauvais goût des tragiques la. 
tSns, qui ne nous ont pas hiflé ttne feule pie- 
ce fiipportaWfi. Si Horace eut mis dans cet 
ouvragé ce coup • d'œil élevé , ceton de. légis- 
lateur qu'on lui attribue , il auroit feoti ^e 
le chœur .étoit utj hors d'œuvre non vraifem- 
Uable,' qu'il foUoit le. bannir,,- plutôt, que de 
Véxhorteti 6 prier let Dimt mUwur jie Vhmocm^ 
à^fairedefimlre le- WtntrrefurAe coupakk: U 
n'àuroit pas parlé fi longuement des flûtes^ qdi 
a'étoiént^u'tMi acqelFoire à 1» tragédie", il fi'au- 
roit pas adopté la ridicule coutume d'inççod»ir 
ie\ ùtf faiyre au milieu d'une tragédie , pour 
égayer le peuple qui r^yopoit ivre des façrifi- 
ces: (a) précepte grotefque. ' * 
• Si :Hbrfece parle deJa-fiâion , on croîçoît 
d'abopà qu'il va traiter ce point important di- 
gne; d'e^etçer un poète . pbilofophe* Horace fe 
borne. à dire que le poète ne doit pas retirer 
vivant de 'l'eftomV»îd'ime magicienne un en- 
fant qu'elle vient de manger CO- Il ajoute tout 



\a) . . , .fun&usjue facris j f? potus, & exlex. ^ 

.^(^b')Nsu prmfa. Lami(S vivum puerum extrabat alyo. 
- Ceniurii^ Jcnmùm agitant ,expmiajrugis. s 

. S. ■ . 
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de fuite que lèâ^vgfdve^ fénateùrs exigent ded 
cht!>re8 plus ififftrâfàive^ 
' Ui>fe gratîde «veiir , c^cflr quand il croit iîart 
auffi nécefTait-e qifele g^nie pour faire^ pôg- 
me, 'm^iAm^ peut -'être âv^tatageufe à fa petite 
matiiereS lui' qui n'avait point. fait dé^grand 
& fôlide tovrage , mais* des morceaux ingé« 
niéùï 9 délicats & fiât» }' %iais abibrde dans un 
pii9tt qid parle de la- poëfie , & qur dévoie fen* 
tif^4}(][e' le& g^andefr nuaiioes f($m: jèccdespar uu 
jiifti^ créateur y don âe la nature'; quM) li'y a 
fermée Poetiique pdur fof Aèr lei$ Hotnerë y 
Us Sophocle , lôs Euripide : que oe. font eux 
^ fât^^nt À înftitâer les Tegtesrf-^^jtrès le« 
aV'OÎi' criées'. Aa lîe« d'examiner \& dé fui- 
vre cett« queftioft profondes il Tabandonirç , & 
iit%nç\emQnt que rimian de la nâtutie'j^^ de Vart 
0urA un tf et 'heureux j Ce qui ell d^ane fagacité 
rare, étonnante! . _ 

Il refteroit plufieûrs obrervations à faire fur 
cfetté matgre épitre , où une foute^dè jcdmmen^ 
tateiirs (^) ont trouvé l'art approfondi j ce que 
Je croîs fans peine 5 car ils fe voyaient eux* 
mêmes de niveau avec * l'art : mais il m'eft im- 
pofflblie d'y rencontrer les vues qui iîV' ^^^ 



t 
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(a) DesL rhéteurs ont ofé parler dfi génîQ » Cela rae rafw 
pelle cet ancien pédant , qui raifonhoit, diiTercofty réfiu 
moic; divffbit, diftînguoit , peroroit, à perte die vqe« 
Vient rhonlme fur dé fon 'art &. xîç lui -même, quî ré- 
pond d'un ton froid ; ce jtt'iT a dit , je le fcraU 
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pas , quoique^ j^âie tâché de> prooè^r À là ma* 
nier^ du ifcfâe^Muamfius ; . 

' Se& idées font proffées s lét^vdttevmMs avec: 
une sffe^niiÀn qui p6\ittb/iî hit^ br<^& qd^it» 
v^ulok fe 'tirer â^enibarpas fûé^ pltffieiîrs areil> 
ctes, en fe donnant le ton d'un orable. lt'eft> 
mf^ïtis (ét^é' ^ns <les objets qui ine demaà- 
ddiéiitpa& autant de* déreloppetaenti .. ' : 

Réfuinons : les flûtes , \eé thôsavs , la dtHia^ 
re ayant difparu , ainfi que le haut cothurne & 
les maftities , la Poétique dfes.anciehs ne peut 
gueres nous convenir: c*eft cothme fi on éCti- 
dioît pour Taflaut d*uhe ville %'' àuelles etoielnt 
les forces dii^belier & de )a.I>aliile, au lieu (de 
combiner l'art de pointer géométriquement uiie 
belle batterie 4e canons. 

Je ferai une fois de l'ayis de, Jules Scaliger , (a) 
qui^préféroit TArt Poétique de Vida à celui 
d'Horace. Vida a de la méthode , deTart, de 
la fouplefle , une certaine fécondité ; il fait 
aimer la poëQë, il en parlé S*éo tranfpbrt:* il 
a TenthouGafme de. fon art, enthoufiafme ^ui 
ne toudiô pas à la phrénëfiei inds à un fenti- 
ment vif & profon^: fôn amè fé délefte à don-] 
nèr des préceptes', non d'un air mordant '&' 
dogmatique, mais avec une graee, une aifan- 
ce.9 un toQiiifé & perfuaûf > enfin avec une 
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(O Soaîigér dît de TArt Poétique tf Horace, ^ue c't 
un art enfeigni fans art* 

Sa 



gaiécé dmable. * G'eft un mitti-e qui carpfle 
fon difciple^ qui Tencourage pafdes paroles plei- 
nés de douceui^y.qui lui parle d'un 'ftylfe un peu* 
diffus 9 niai$ cobyeuable à Tâge Si^Mh firuation 
dé celui qui TécOute. Il n'a point les coups 
de b urî n d'Horace i parce qu'i 1 n Vy oit p>s , fon 
génie; mais il efl plus clair, plus varié, ;plus^ 
inftruftif , plus: tiQUcbant^ Qjiielle' bçlle afoe fe 
répatid dans ces vers : 

. ^, Nofirum igitur fi forte adeoÉb puer indolè Jimen^ 
.9pËgr^idf u$ confyUê pepati parère paratus ^ 

- M Qj^^V*^'. ^^'*^ J^I^ arhitrio jupponere nojiro • . 

99 Excipiam pîacidus. Nçc vie juvénile pigebit 

' ff Ad cœlum vultu fimulato extollere carnién^ 

"'ff LaudîbuSt lit ftintiitoj acres Jub peQore figatn. 

,• Fost tamen ut muhà fpe mentem arrexerit arderis » 

.9^ Stquis f9rtê imer, velutt de vuinere clâudus^ 

,y Tardus est verjus 9^ quem non vidât, mjikis ipftf^ 

ff Delufusque fonts teneras faUncihus aures ; , 

' 99 H4ud piedicas offtfre^ manus , agroque tneâeri 

,y Addubitem, ^ fempfr mfliora oftendere pergam (a). ' 
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L'Art Poëtiqûe' de Boileau contient des 
Irers admirables ^ & qui ne çeuvent fortîr de 
la mémoire : jamais le bon fens ne s'eft e.xpli* 

^ iri ■ - ai ■!! - ■ . i ■ " Il ' I " I ' i ~ - • ~" 1 1 I I M I I f r 

^C«) Au refte, le poëmo de'Vida n'eft qu'un centon de 
vers de Virgile , ftylc aflez ordinaire aux poètes latins qui 
veulent écrire abfolument eii langue morte des ouvrages 
qui' meurent dans te fein; inàiie de: i)Q$ pédantesqu^s upU 
vwfîtés. 

5 V 
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qaé aved pluVde ppéeifiôn^ de forcé & de daN 
té; mai^ ice bbn fens n^eft que vulgaire.^ Leà 
vues de Boil&âu USnt juftes^ mtàs étroites (a)i 
& rien^ ne me prouve laieux-qùe Boileau li'é^ 
toit pas tfê poëte , que Coxi Art' Poétique : 
écho fervile d'Horace , it a avoué lui^mêmô qif il 
îi'étoïtqu*m gueux reéiétu de fes dépouilks^ & 
tout on fiant il a dit la vérités - Les préceptea 
qu'il donne de fon chef, fe relTentent des bof^ 
nés de fon imagination/ La poëfie n'y eft ni 
fentie , ni appréciée : nul élan , nulle verve V 
nulle chaleur (fr). Précepteur froid , il parle de 



. ' 



.(/j) Il faut remarquer qu'Ariftotej. Horace, Vida, & 
depuis tous, les donneurs de préceptes ^ tous les comment* 
tireurs de Tart théâtraf^, n'ont pas fç\j' faire une fceriê. Boî^ 
leau, (5n îetépéte; qui s*eft'tant moqué de Pradbn. éftoîc 
dSibluoient incapable de faire le Regulus de ce dernier: 
il s'y trouve des morceaux où bfine au plus hîlut degré 
l'éloquence de l'ame. Je ris beaucoup lèrfque je vds 
ce Boilean fuer fang& eau. pour faire un prologue^ n'y paÂ 
réuffir, & dénigrer enfuite l'auteur charmant d*Âfmide Se 
d^Âtyu ; 

<0 Voici le ponraît que le judicieuï Murait fait de» 
Boileàu- dans k$ Lettres fur. les Françofs : 

',, Cet auteur n'a point de.caraâere dominant: il a du 
bon fens & de l'elprit aûez pour. être au-^delTus des gé«t 
niés ordinaires , mais on ne peut pas dire de lui que C9 
foit un grand génie, n lui arrive de s'élever^ mais ila 
de la peine à fe foutenir: ila.ie vol ccAirt, &.fes ^oâûes 
fentent refTorc & le travaiL: . Jl n'a pas fait aur Françoir 
loutle'bieo qu'un pptte fàtyiipe cpouvoit leur faire. Fat 
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$end Air le i^^DBbeir, }e road^^i 1a Wlftdei &6a 
naiit )'9n n'y ^ pbiot appevçâ m gtaitd & dao9 
foii: eiTor: y:'q(^ Tjipceâbire qui »rfêe^ fk vue 
^ttçQtiYe; c'efl; T/ir^ du rimeuTymfyki comme 
on Ta dit fi bien avant mou. Eti ^ffttjk xnan 
mer? çft pljos . prQpi^ . à éHAuSer Ta^dace d\à 
poëte 9 qu'à, la faire nalcne 9\i k la n&urxir* Pour 
pr^fidec am Jail)(01ytm)iqu$s^iQe n^étoitpas as-« 
£^:^ commander 9;affis ^ du g^fteou de la voix ; 
j^'£»Vpit favQîr^ animer leacwtfiers^&t faire vo- 
19$ li^cliaff fous.wneTow fixe & rapide. Quand 
il fait le procès auTalie , qu'il n'a point enten« 
dU) il décelé le peu d'idées qu'il avoic par lui- 
mêfae , Idrfqu'il ri'étoît pas étayé par des exem- 
ples tires des anciens, Quâ,nd il blâme Qui- 
iî^u|t j^.èfi qu'il: m 4îJt tien de i*a Fontaine ,, qu'il 
ei^: fç^i^rç^ de louange» ej^viers ÇjOitneiile &, Mo-: 

W^9'il dévoile une ame^oviçufe 4. ]aJi9ufe 9 
pm^ fi vous Taimes nûeux y un. Mimpérament ((0 
de: glace» Boileau ëtoit un bommei fcoî4 






eétteraiftm prhicîpaletnent jé le crois auca^tLàUrjd^ffous de 
Texcellem où la voix publique Iq' place 9 qu'au -tddTui 
damédiocie quTtl attaque. avec fuooès dans fe6.ûtj^fô;& 
je;iiui& fcvfliadé qtie<le>tefia5'^ qui met l» vrai prîK^ux au- 
trarst ne^ placera pas celjflî-ci ai» premigr raog: où foAi 
iiecie.le.place t" La pvédiâian s'^eft vérifiée» 

'^« Je ne puis me lefuâbrr lei . àim aveu qui :fau]ageQL 
nw cœur^ c'^eft que > fi' j^iidmire quelquefois en lui i'&. 
crivaia -à qui la*:langup aupa* uiie 4)bligatû)A.étoiaèlbs 9 j^r 



: .OftT>e fait poorqtidi iLvOT^^^q^ I^moûrpaii 
toiile fur: hvfcienë'iiine: foib|e{fo^ & Hqh ubi 
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fi'aîmô point rh'omnie. BoiIfea,uavoU 'bien. Pâmé î*a i)Jui 
rnefquîne qui ait'jamaîs a>fàft'efia«*'à'un homme célèbre, 
Infolenc envers Tes rivaux ♦ &Tahipam îi Verfailiég j ayanÉ 
la maiîgniré de'-i'énvle & fori IncjMfefèardear; il ifeifoir hî 
mal b loifir & fans pouvoir êtré^i ^oins eoccufé par' fé^ 
âerg!]3dela bàîne: il ne la conpoiUbit pis ^lu&<jû>(3 Fa*' 
mour. II injuria' tous fes confieras, il harcela. Perraùlti 
homme d'un grand mérite , & ©nfiiite Pomenalle ; (fii^it 
H'é^oicpasen^ état de lire., II raettoit né^mnQJ^^ VqUuré 
k,côtè de Virgile. Vaiû^ tracaifier* opiniâtrô» p^ir fois pét 
dant , ,U. aiggifoit pendant des années, entières le ftilef 
dont il frapppit fes adverfaires-jt avec plus de perfidie quô 
de vigueur. II île fût toute fa vie que placer àdéplaceif 
dans (es hémîftiches des noms d^autèurs ♦ qui le chagri'-' 
fioient fanSf dbutô, puifquMl-y* revendit II fréqueiiiment. lî 
fie fe connoiflbk 'à aucun autré'ârt^u- S ceîui qu'il exerçoiiî 
àvecun'IàbéH? nServellléife,J© n'a'i pbint trouve dans- va\x& 
fes écrits une feule Idée patriotj^ue; fortie^ grande ^ oii 
gén^reu&LT^nfa. point de déJlGateâli,: point de fentiment; 
quelgueftiiff ' du Cek njais jam^js yn; yçrs naïf. Il loue av^ 
parclmoniç & coinme à regret. Une parle des Ançtens 
que pour abaiffer. les Moderqes. Il.faifbit le métier , de poë^ 
u^ & n'a jamais eu l'élévation de fon art. Sa prétention à 
diftribuer les places & à promulguer des édits littéraires f 
O'étQit fopdée que. fur une audacel ufuipée & qui de jou< 
^n jour p^roîtr^ plu^^ridiCMje. .-^"^i^^c^ auteur, me paroîc 
fi petit, d^ns.f^s; froides vengeances, fi fec dan* fa mora-» 
le y fî jaloux epvers les auteprs de fon iîecie, fi .^dulateu^ 
devant l'idole à diadème, que s'il n'a pas été méchant^ 
comme fofl'ârnf Raeîne, le dévot , (qu'il appelïoit mod 
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vertu. Ceft fous ce dernier afpeâ: qu^Ieil: 
d'un grand exemple .&. qu'il élevé, l'aine^ au 
]ieu de Tafibiblir. Mais il étoic trop étranger 
au langage des pailipns pour difcuter ce point 
intérèflagt,*qui furpaflbit (a portée«Il étpicloin 
de fentir que 1 amour rend , pour ain(i dire, l'hom- . 
Qie qui en eft plein > un être facré , & que dès 
qu'un tel perfonni^e vient à paroitre il nous, 
fait croire toufce qu'il veut. Boileau n'auroit 
pas compris Zaïre: il a voit condamné Rbada- 
xtiifte. Beau jugement! * 
' Accoutumé à juger les ouvrages, & non les 
noms 9 voici ce que je penfe des anciens légis- 
lateurs du Parnafle. Ils tn'ont tous paru bieti 
au - deflbus de leurs fujets , & après y avoir ré- 
fléchi je ne fuis point tenté d'effacer mon ju- 
gement. Il m'eut été facile de le motiver en 
détail , mais cela aurpit été trop Ipng : d'ail- 
leurs ma déc^fion u'^ pas d'une a^ez girande 
importance pour cela. 

Je trouve un plus grand nombre d'idées jus* 
tes, neuves, fécondés, vraies , pbilofophi* 
qués , dans la Poétique de M. Diderot , & dans 
celle de M. Marmontel; mais on continuera 



cher Ménlîeur) il a été cent fois plus inquiet , plus re»- 
muant & phis infupportable. Ses prétendus imitateurs ont 
voulu encore renchérir fur lui , & ont bien pris foin que 
ee vers de leur maître leur devint ^pplîtMê: 

Le vert Je ferU toupurs des b^JJeJfes 4u cwu 
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toujocH^ à louer les ]X}orts,& àéénigrer les vi- 
vans. Il faut qu*un auteur foit empreint du ca- 
chet dé la mort, pour que Tes produâiibns^ aient 
droit aux éloges tle certains littérateurs. Je 
confeille néanmoins aux jeunes gens de lire ces 
deux Poétiques modernes , préférablement à 
tôîitë aùti*e) en y joignant furtout TEpitreifut 
la ctnnpojitiùn originale de Ibttng , vraie Poétique 
da génie , côdime délie qui décbut^re un plus' 
grand ordre de cboïes V qui nourrit le plus rau-i 
dace âe l'écrivain , généralife fes idées , aggran^' 
dit fon art-, lùittlit fecouer le pli dé l'habitude 
& méprifer les cris imbécilles des critiqués inep^ 
tes, faits potlp^ pefei^ des niots (d) & t\ùn pout 
juger d'un art qui n-eft point deieur reffort. : 
-Oh a vu un-bômmêj dit-ioii, ijui apris àmir 
prodigué les plus belles leçons fur là to^tique^ ne^ 
fipooit pas faire fuir e à droite à trente foldats.Voi^. 
Jà l'image» dé nos dlffèrtateUrs. ' • "> 

■ ■' — ■■' .11 I '■■.■„ 

. Ça) Quand de triftes commentateurs ont partagé les. 
palTions tragiques en terreur & en pitié, ils font contens 
d'eux-mêmes & s'applaudiflent de cette belle découverte. 
Maïs les combinaifons de la pitié & de la terreur font in- 
^içis;,elles fe rapprpchenty fe fubdivifent, fe fondept 
Tune, dans r^utre» ,4^ doivent recevoir autant de noms que 
les nuances qu'elles peuvent revêtir. Il eft.dopc inutilç. 
de. prononcer deux mots qui changent tellement d'ac-. 

ceptîons. . 
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J}e, Racine. 
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C|N a 'pour. Racine une; admiration exoM« 
f. fiTO &.qu>vajufqji>'à l>x«IjLi^^ AvarK 
dte m'ejfpMww: iwr cç pp^e , aEn dç n^êcréi 
poiot liq^é I p!ar Tes très faiMUKi^es i a4mif ateuca ^ 
}'ftVWSrV.W^r jamais Ecrivain ;n!a: p^pwflë pluft 
kiiil la dpuce: harmonie, daver^) rençh^nte-» 
mène d^ laoeige, la pf éçj&W :be»f eiife >, ^ le 
fioîde réloGutioa (^). £^*(w cpntent?. Mais 
pounqçtQi ce.grjasid poëçç ,;:ÇpBt bîw îradwl 
qu'il cîfti: n'eft: jj, pkis. le même aiut seqx;de 
KAqglcOT , de^rÀ«ea»^B<J , de: ritatien.i 4e rfiC-r 

pigVQU. 4» BtVflR? ? Pwrqwi, n>t-il pu fxwt* 

chir les limites de notre nation , oùmmt Qpt^ 
neille , Voltaire & Molière ? Ceft que fes beau^ 
tés appartiennent principalement à notre idio- ^ 
itity quVllès ne peuvent s'en détacher; &ié. 
duits que npùs fommes par cette élégance ini^^ 



^fi-w^— ••*-«•«>•»—*—•■»•— ■•*-i«^<»i^^*<p—iWip"r**»*'** 



Cfl) De toutes feS' pièces Bfther eft là pFiM -recômmàfri 
dâble', par lé beauté, la nèblelTe & k i^Hifideur de rèx'près* 
fibn ; & Eïteèr eft une pièce fr^foyaMe- pour qûîcdiiqiïé 
a un- peu de Idjgique efi tàtè-^ ce (feiàt do»c de très beaui 
vers , mais preCque rien de plus. Athalie a de la pompe , de 
rintérêc , de la majeflé ; mais pour bien en goûter toutes 
les beautés > j'avoue qu'il faut être un peu Juif. 
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jWtaMi^ , non» foÊm^ds les yeux Cur }cs mtre$ 
parties qjui lui ip^nquent, partial: plu;; «ffeo? 
tiel|e$ ^ plu9 ioiport^te^* Il n'&ft pas pciQtre> 
C(HQmç Corpeiil«.;- ilu'a pcH9t cette variété 
q«i rtiens.jîfei pRç^Qi la profondeur 4e fes 
I4éfï^9 la i^andettr. ()e fes caraâeres^. de iba 
él4vadoni fa forf^:, fsj iiïajefté:(<ï}. Il eft trop 
44pop4pot 4ç f&n ^rt; il s'oibferM© trop pouï 
SK.fairie perdre <k vue fa touche ^étutjliée. Cor- 
H^Ue eft plu»::niWrel au mili^ft. de fes qégU* 
gçBcçs, Ràciee .im; eoauott pas^ comme, lui, U^ 
vivacité du dialogue Si la plénitude -^ deux ca* 
ra&eçea qui fe jr^ent & fp Qhgguent : fettç 
logique donnante lui a ^é îQcpnniie, Lors* 
qu'iljeft fubtJme daiîs Phèdre >.. dan^ ,3ritannir 
çjus> 0)»^ dan^ ^Athalie , . c'eft; à Taide d'Eurlpi^ 
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' Ça)^ QJbTn€ï[\û a^'plus excellé dans la partie du génîê 
que dans celle îiu' goût & du ftyle, d'accord -V (on ftyleeft 
fi>uveHt dur, * iiicorreô , entortillé , barbare'» * d'accord ; 
mais il iie me rebute^ pas avee ito^s cesdêéauts. Le goût 
i^oft'guevefi qtte.k;{»oduôfûA(de'la^fbil>lefflLo|e foulev^ 
cette écorce mde & grpffiere, & je trouve dans le* trooç 
de .ce^ ai-bi» ix)aje<^u^HXj up fiic x^j^^tj^x m^mç ^ 
xask tête & fait fertnentâr^ mf s ei^rits.. Cet homme me 
fait rêver profondement avec fes idées fortes. Je pofe-lk 
le Ifvre , je le reprends, je traduis fa penfte & elle m^exer- 
ee puiflamment. Corhetlle ! voilà un poâce qui fait penfer) 
Fjtfequi vou<fra fon Dieu de. Racine » je^nem'y oppolè 
point. . *. : ' 

^(Jf^ Les «luacre- premiers àâes de Britannicus , 'voiià ce: 
qu'il a de plus beau , de plus vrai ^ miiiie'' de mieux écria 



de, de Tkcîte, éû dé rEcrilûfè Sainte. Sté tra* 
gédies font uiie èfpece de lâofarquë pour quicoid^^ 
que a lu les andebâ. Un hônimequiineccôittàne 
d*efprit à déguiTer fes beurebx krciîis, a nt^ 
inent volé de fes propres afles. . Auffi je n'apn? 
perçois prefque jamais efn lui les mouveniéns 
impétueux de la paffion , fon délire , fés fu- 
reurs: rarement il s'oublie ^ rarement il a cèr 
abandon , Tëlôquence dëà' amês fortes ^ xmé 
gravité impofabce & majeftueufe. .Une dou« 
leur difcrete , dès émportênïeft^ réfléchis , dei 
gémiflemens cadencés ) une bienféance héro?^ 
^ue i voilà ce qui remplace ce trouble , ce^ 
écarts, ces tranfports qui nous efilevenfl, Idl's^ 
que nous voyons Ajax furieux, Philoftete faî^ 
faut retentir une ifle de fes crîs , Ôedîpe ém^ 
bradant £es filles ^ Clitemneftre criant: à fou fils 
de l'épargner, Prométhée attaché au rocher, 
ainfi, que les adieux d'Ândromaque , le défeC^ 
poir d'Hçrmione , les regrets de Pelée » les 
difcours d'Hercule à fon fils , &c. Il n*a pas mê- 
me touioiirs fçu copier les anciens avec avjarb» 
tage; il a manqué de nous tepiréfenter dans 
Hippolytbe un jeune homme , qui, paré de foA 
innocence & de fon courage i a été inàcceifî- 



Cependant la mort de Britannicgs^qui pouvoit #tre terrible 
& touchanie, ne faic aucun effQt: Vmt demeure fec. Xa. 
Xortîe de Junie eil ii froide ! Il règne dans ce cinqyieme 
aâe un.vyide qui ferojt coàdamcûbte, avec mvàL fujçt» 
chez un poëte médiocre. 
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ble aux atteintes de Tamour 9 en méconnoft: 
âç;gH:red(Hite le poifon (a). Ce câraifèere jétott 
neuf, il jétoit tracé dans Euripide, à quelque$ 
traflis près on peu trop farouches. Racioe Ta 
dédaigné. Corbeille ne Teut pasfak. 
*. il jmêle les mœurs antiques & modernes ^ & 
poqtr les manquer tputes deux , c^ font de$ 



Ç(l) Le caraôere de Phèdre eft tragique 9. mais il n'eft 
Bîtfr^QJO^ moraimfirit*. J^.n® P^^s m'accoutumer à une fem- 
me încelhieufiî , qui jette lin regard fur le fils de fon époux ,^ 
qui Jui fait une déclaration , qui lepourluit en furieufe,' 
qut fàccufe enluite auprès de fon père de ce mênlefor-' 
fait dont elle eft coupable. Le développement de cette' 
paffion par Tart du poëté fort, pour aînfîidire, k 1« jus-- 
trfîeft II a diminué rkorreur AaiureNô qua nous devons' 
avoir xiu crime. ' Il intéréflTe pour Phèdre ;'Dnfla ffiaint:. 
jRjit-être môme qu^on. Texcufe/ ';Et6it.ç# iinfK qu'il 
fallpit pré(Vntei:: rincefte & faire. fréfl)ir oeujc.qyi,^ liés^ 
par le fang, auroi^r. quelque dilpofitîon >. s'aimer? Je^ 
crois» au . contraire*, que ces mot&.de./ati7^ji^., à(^ faux 
profanes allumés par un Dieu , de penchant invincible , 
pouj:roient faire répéter à de jeunes cœurs .^ qu'ils font 
entraînés âuffi par une flamme alluniéé, malgré eux, &^ 
qu'ils ne peuvent maîtrifer. Ceite pièce, par conféquent,' 
eft-de ceHes qui affbiblîflent pour le' crime ThOrreur que 
i'on^n a volt avant de les voir & .de les entendre. Le 
rôle. de Tbéfée, d'ailleurs, .eft manqué. On m'accufera d'ê- 
tre plus févere que le pieux Arnaud, qui approuvoit 1^ 
I>iece ; je répondrai que je n'ai jamais fçu éplucher un 
^^ de confciençei & que j^ ne fuis (Knnt, Pieu tnercit 
wn Théologien. 
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François qui poptôflt des noms greàf. Le ie^- 
proche que Ton lui et) a fait eft jutte^ft fbbfi» 
ftera d'autant plus que Tart ira en-lê perfée- 
tîonnant. Je ne vois ^as dans Iph?génie en Au- 
lide , le peuple féroce qui facrifie dés viftimes^ 
humaines : En tendant , viStime obêiffanté , au fer 
de Caîebas une tête innocente^' Iphigénk itienl à. 
la nature_&_à fon cœur. Ce n'eft point ainfî 
que la fille de Jephté nous cft repréfentée dans 
l*Ecrîtûre': '^eflé demande un délai , éUê end- 
mené fes fœqrs attendries , elle* va pleurer filF 
le fommet des montagnes une Virginité qup la' 
cruelle mo,rç.. ^oij ^nijoiffonnér. Achîïle tfeît' 
point rAchilic d'Homère, ils'eh faut de beaii. 
coup* Lp:. fuperbe Agamemnon i^'eft point dé- 
velofipé («)• JEyi-il fanati/qut? eft - il orgueil* 
leuj[9 elt^il ambkiei»? eft^il foible? Je ne 
fits. Mais ie rôië de Clitemneftçe ,.ou plutôt fe& 
tfris, font admirables*: elle ti-#ft tfu fond cfe- 
pôndàttt qulirie tfès afugufté bôùrgè6ifë. -' * • 
■'La partie quârrée d'Andromaqtte pourr<6it' 
ôfi^rir une double aéHon à roçiT dé la trîtique ; 
niais le rôle' dTlermîone doit faire pardonner- 
bien. jHies choses V & furtout des vers, qui fen- 
' t¥»t ;iri4y# Jfii réglpgue.. Bajazet.& Athalida, 



•^— ^M>ii^— — ^— i^M^I^»*— ^I J #> H «É»»! « lit ■!< ■|||l<i« i I H rf I i.i^ ' 



! « -• -i r« • f» • . , • » f • 



' Ca) Oppotézli 9à èefle fcenè d'ÀciifïIé '& d*Agamem-' 
lion', la fçene'oiù levafequeurdé1llîrtirfdater& le chef desr 
rebellés d'Efpagfie'difJîutent de falénî nlîîitaîres, de gé- 
riérbfifé &: ïPWêrôlIhié^; cette fecdiidÉr'vtJlâ paroîtra toute 
de génie. 
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klk grille. 'Lie ' coftume < d|i ibrraH Jeft totales 
ÉSéûZ'ùùbiiéjlyl» :^mir:iifa:: qae; fo prca&îeri^ 
(fieney'k, ^Ml dit ^u^lqqes versidecaraftère, fl 
li^^ît point dl«prè&Ifi>n imraâere.. La pioce , .eir 
gétïêrsA y e&]uttgfMmtp'û^idépQm^tiB'4e colo^ 
rki ^fithly«ee :^Mde foa btaûlom^éfcere (a) f 
p^ fé^ f^fid^ daiTs U0Ç Jisuigve aasDùr^fô:' cet 
Néft)« perd à i'îytsQC fa^iiaajefté i&>l^ntérâ^ 

intérêt bien plus vif que celui que ](an preQdivè 

ibbPatÉdâk dNrbnJorf âc::le:r6i^jd€fr€oinageDeim 

ftint un pfeu fotiriré^-& je ne ïwî p>>Qrqtu>iT:^ 
til6 rf>aj?oit e»É<^ire *p(^it en fa^Dt-tti-ûcrificâ 
h^^cpïque^ ((r)î Si ^l'qn ajoute preTqise. tous &i; 



jf^ » 



(a) Si Pradon n'étoit pas fort fur la géographie, Ra* 
i â m At pam ruub iiez' dans q uel ques end r oi t s deMi e hri dtte: 

'' Pbute^-yotis flUë l'ËUîirf ire me porte en deux joujfs 
Aux lieux où ie Danube y vietit finir Ton cours, 

Il3^i»?«n:e8>ace:4ç a<?f^,!ieues4u déûroii:4e Ça/fa à renv 
Iw^hure 4u Daiînbe. .41J reft^ op peut ijgnorcr la çartç 
du. mçnde» cellç (Jenfiucoi^e, celle -même de fon pays, 
& êjtr^ îîo;nme dç g)épie. , • 

^J({'i;A^tioch^s ^ft -un rôle ixoid,. inutile iSf. fouveralnei 
BïgntdépHpcéi il pairlç jj'wioqr à Bereqice, tandjs que Ti^ 
fU!&'.fqopire à fes pierfs. l\ prçnd biea fpn.tems l AqiS un 
fôaïajl Seigneur a dit' îngénieuftnient ; U fmu marier çc% 
4^nti&cbus avec V Infante. du^Cid. .| ,- 
<0 l'i^MS > ch«z J^acjpe ., dit à, Bérénice qu*il ne dêit 

- fis v^tus qu'à renvi§,M Mthmv Tijcuf , p;«:ter ainûj 

. faire parler aînfi Titus l. 
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cinquième aâes, terminée :fans un certain ef«. 
fet^' & cet araoïir qbi vieilt toujours m^lerfes^^ 
langueurs & fes^ plaiotes aux tragiques, atteoeats. 
des hérôa^ ou; pourra petit -êcr* ne. pas, trou- 
ver, mal- fondiés.ies reproches. qti'oD fait à cec 
iUuftrepoëte de i;i*avûir pp creufé Ton art. Il eft 
çepréfenté en. France comme le modèle le. pli» 
parfait .qui »exifte; mais je. fuis de Tavis; des 
étrangers >quî le trouvent géift^ïjLl6n.epj: uopèft 
(oible j malgré fon goût .ex^ittis: &^ fes: \^f 
schevés 6*)- ,. ..'a: • '.ic : . /l * 

( Jl.faut étaler au théâtre htpaflkffi dr Tamour 
dans toute fa foi!ce', ou'ne^.iai-çwi trsitçr, ::Iô 
fois i de cette ^opinion, parce qu'une paflîon yi-^ 
gcmreufe.jéJeyi&f ame ,: àiqû'unç pâffioe: y ulgai- 

re 



> •• 
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(a) Madame, Deshoulieres, cette f^mpie dont lç§,ÇQë- 
fies charmantes rçfpirent tant, de dou.çeur/& de vérité, ;n'a 
point cherché k accabler Racine, comme on Ta écrit tant 
ae fdisVèlle éroit' îuftement indignée <ies critiques amei 
fes & indécentes -que les partifans du jeune Racine fe per^ 
Nettoient contre le vieux Cortïeilîe , elle eherchoit à 
foutenir ce grand homme contre les ftéluquets , quî Vou- 
IpiènVÏTiûmîliër, elle défendoît -rauteur de Cinna^en 
protégeant Pradon qui fe trouvoi^'iur fôfi chctoin. Lesd?i 
■confiances V ¥4^' >' comme on feit, «ous maîMfent -dans 
toutes les ^#airès> ^ï^bligerént à élever la Phèdre dé ce 
dernier ; mais elle Taurok aifé'ment abandonné , fi on 
eût rfefpeaê davantage le fondat^iur du théâtre. On'a vu 
ce démêlé Tous un faux jour, faute deïaifir levéritaWb 
intérêt qui animoit alors les efprits.' - *' T ' " 
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*re rgmoUic ; mats je trouve Racine repré* 
hcfifible d'avoir fubordonné tout à l'amour, 
d^avoir fondé fur ce fentiment . unique le prin* 
cipal injérêc. de fes pièces. ^ Rien n'énerve> 
rien n'affoiblit plus l'ame que cestnoUe^ impref- 
fions , furtout lorsqu'elles font fondées fur 
l'exemple des héros. Corneille, en faîfant 
de l'amour une paffion fecondaire , l'a mis à 
fa véritable place, & nous a enfeigné que la 
patrie, le devoir , la vertu , étoient les auguftes 
pailions , dignes de l'homme & préférables à' 
toute autre. Ses amans s'énoncent foiblement, 
mais ils agiffent bien , & les Horaces nous ap^ 
prennent le rang que les femmes devroient 
tenir dans la vie civile. 

Je fais bien que je ferai traité de barbare i 
&, qui pis eft, (ïbomme fans goût (car c'eft le 
terme prodigué) , pour avoir ofé ne faire qu'une 
demi génuflexion devant l'Idole de la nation , & 
celle des femmes ; (a) mais il ne m'efl: pas donné 
de fentir autrement, (h) Cela dépend, commç- 

/ __ 

(a) Il faut refpeâer les grands génies ; mais » comme dit 
La. Motte , il y a 'là comme dans les meilleures cbofes un 
excès à craindre. Il ne faut pas poujfer Vadmiration phuir 
eux jufqu^à n'ofer pmer les yeux fur leurs défauts , car 
ils ne fm pas grands ^une perfe&itm ahfolue , mais d*unp 
ferfeSion relative « qui confijle dans le grand nombre de 
beautés ^ dans la rareté des défauts par rapport à d*autre's 
Ecrivains, 

(b) Ceft furtout Racine , jej^enfe, que M. de Voltaire 
Revoit avpir en vue, quand il a dit diaprés le judicieux 



apô 
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on dit, de notre orgànilation/ J*ili lu kâcilfls^ 
au îribîns autant que fes adoratetirîs lés plus 
psrfSbnnéss J^ feîs Vàdeàirér, mais je Itti pré- 
fère & Corneille & Voltaire, (a) Celui • cf , 



Sl £vremom , çti^, nos pîeces tragiques ne font pas une 

fmprejpori aJJ'ez/ort9:,qUfi ce ^qui doit former la pitié , /ojf 

* • • I ' ' '.» .'1. I 

faut au plus dâ la tendreffe , que l'émotion tient Meu du 
' ' ' ' ' ' ' * • ' • ■ 

faijijjement f rétonnemtnt ' de l'borreur; qu'il manqué à nos 

Jentimens quelque cbofe (fe'ptùfoHd. . - - . 

(a) Voltaire, dàtis'fes tragédies , eft-éloqtietit , rapide, 
animé. H a excellé' ibuverit dans le <3iak)giiè. Il a la 
couleur propre ; les pâlGôns- cbe2 lui ont du feu ^ dii 
^mouvement & de la yariété. Il tf y a rien de^ plus touchant 
fur notre fcene que Zajfre, MérGfie.» Ade^ide cJuGmcC- 
çlio f TîOiçrsdtt. Rien de mieux peipt & d$ pitié ïon que 
la Mort de Céfarr le Triumvirat » <^ Rome huviiQ. Riep 
de plus important qu'Oedipe., Orefte & Semiramis.. Rie|> 
de plus philolbphique ^ qu'Alzire^ Mahomet & les Scythes. 
Son vers , toujours Yrappé par ua fentîmentf mï^ n'a point 
de gêne ni d^apprêt. L^arc eft mieux déèuifé chez lui quer 
ehez Racine. Il efl: plus nerveux; plus fntéreifatit, plus 
tragique; & il a au-déffus de Tes prédécellêurs cette mo- 
rale touchante , ces principes de vertu & d, humanité y qyr 
attendrisfent & parlent à toutes les âmes. PrèCiue toutes 
fes pièces (\qs dernières furtout,) ont un but moral très 
marqué. On repréfente journellement ces belles tragédies > 
& elles font les délices de la nation. Il y régné une faci- 
lité de pinceau qui charme. La beauté du coloris les di- 
ftingue encore. Je feroîs tenté quelquefois de le déclarer 
vainqueur de Corneille lui-môme , li celui-ci ji'étoit' pas 
plus profond , plus' penfé ; ce qui n'eft pas toujours 
théâtral » il eft vrai > mais ee qui eft toujours mâjefiueux 



r' 



dkâ-t^ûnS n'a' ceflSi dcr précônifer Tauteur 
d'Andromaquei Mais Voltaire eft plein d'adrefift 



i. 



. \ 
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& grandi -Mais "^je regarde iWeur de Mabdittet eonuné 
fort fupérieur à Racine» qui ne m'émeut que foiblement. 
Ce gfand Poëce étoit fait pour donner à l'art une facô 
nouvelle': il avort les e6naol(rances néceflkires & le yçai 
talent dé l^âme» Mais il a mieux aimé fuivre Tancied 
fyftêmci le plan accoutumé» parce qu'on s'élève plus facî* 
lement au-deffus de fes rivaux qu'au-deflus de l'uf&ge* 
Il a trop étudié » trop fuivi Ceux qu^il li'aurait dû que 
lire, pou/ s'élanôer hors des bornes prefcriteSi Son génie 
pbilofophique a reçu la loi qu'il auroit dû impo(èr« Que 
4i'eut-il t^as fait dans u&e carrière neuve & plus féconde! 
Je regrette iqu'aù moment oii il a conçp V Enfant prodigue % 
il n'ait pas fuivi cette route, S'idFrayoit*!! des cris d/e^ 
Journal ifles? ou. nta*t>ii: pas apper^' le cliamp vafte qui 
s'offrdit déviant lui? . . - .. 

S'il nfeft^ échappé dans cet ouvrage ^elques traits qui 
airat pA'déplahré ii cet iiluflre Ecrivain , je dédare qi^ç 
mon intention' n'a jamais été de rabaKTer fa gloire* - Je fe^ 
nïis fâché' d'avoir pÛ blefler cette atne fî feniible, je m'en 
ferois lin reproche; j'ai parlé de lui Comme de tous lès 
Ecrivains dont le nom eft immortel ^ & ne peut plus 
tece\'oir aucune atteinte* Libre citoyen de Id République 
des Lettres » & ne devant jamais aliéner le moins du 
monde cette précieufe liberté qui me confole de tout* 
je m«f fuis permi§ qifelques'rëflexîofis ; mais j'ai toujours 
eu pour ce grand homme une admiration décidée & fen« 
tie. Je le regarde cbmtoe le génie le plus univerfel qui 
, ait encore piaru fur la terre* Il a d'autres titres à, rues 
^ yeux que celui de Poëre ; le bien qu'il a fait \ A nàlion 

T % 
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& d'efprit ; il fent qu^atfx yeux de la poftërité 
il ne redoutera pas le parallèle avec Racine , & 
qu*il pourra fléchir devant Corneille , quand le 
tecDS aura un peu enlevé de la fratcheuf du 
coloris moderne (a), Auffi a-t-il fait tom^ 



Àe (èra vraiment apprédé que dans cent ans, Me& lou- 
anges foiït parfaitement défîntéreffées » & je n'ai jamais eu 
Forgueil de penfer, C<^omme queiques-un^ de mes jeunes 
& chers confrères) que mon fuifrage pût ajouter à ià re« 
nommée. Je fors profondément indigné des criaillerîés 
hnbécilles de ces injuftes & mî(ërables détraâeurs qnt 
outragent, (à vieilleife avec une fureur indécente & Jâche. 
lis ont pouflé rineptîe jusqu'à ofer lui parier de goût'^ 
tandis qu'un autre» \ propos d'une tragédie, lui demande 
compte de fa foi. Cet acharnement (s'il étoit moins ftu^ 
pide) feroit incroyable contre un homfhe qui a fi bien 
mérité de fon fiecle & de fa patrie. Puiflë-t-il être infen- 
fible à tant d'abfurdités ténébredfes , en contemplant 
l'hommage pur de ceux qui, fans avoir (ans ceSe l'encen- 
foir \ la main , fe plaifënt à. élever lès belles & durables 
produdîoUSyà refpeôer, à chérir leur auteur, à lui prouver 
furtout leur admiration en n'interrompant point le cours 
de fes travaux! 

' C«) n y auroit un commentaire très curieux i faire fur 
ce poëte , non pour aller à la recherche de fes larcins, 
comme a fait Mr. Luneau de Boljèrmaîn; car qu'importe 
où 41 ait puifé; non pour peler fur des fautes grammatica- 
les, comme a fait l'abbé d'Olivet ; car doit-on les compi* 
ter? mais pour montrer quelle. prodigieufe doîc d'efprit ce 
poète avoir çpçu de la iiature, & comme il favpit l'eûi^ 
ployer à la place du génie. -, . • 
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ter fur l*auteur du Cid toute ramertume d'bne 
critique minutteufe, fine, emportée, & fou- 
Vent dure , quoique quelquefois aflez jufte. 

Il faut voir repréfenter Corneille pour en 
fcndr tout Teffet, Les ineorreétions , les 
négligences dîsparoiflent alors, & Ton iapper- 
çôit le grand peintre qui vivifie un caraftere, 
& lui imprime une marche qui ne fe dément 
point. 11 y a dans cet auteur mille traits de 
fituation (car il n'abandonne jamais fâ fcene, 
pour poétifer) qui réuniffent la beauté théâ- 
trale i& la vérité hiftorique. Ceft bien dom- 
mage' qu'il n'ait pas aflez foîgné foh ftyle; mais' 
fes plans n'en Ibnt pas moins admirables. Plus 
l'auditoire fera bien compôfé , plus fes tragédies 
enlèveront d'applaudiflemens ; & j'ai entendu 
plofieurs .fois des crîs d'admiration échapper k, 
plufieurs gens de lettres, comme fi ces mêmes 
traits leuï écoient nouveaux. . 

On juge trop des pièces de théâtre dans la 
folîtude du cabinet: bii prend alors le micros- 
cope et) inajn , & Ton gitofUt tout à fon aife les 
tachas ât les fautes du iPoëte. ' C*eft un plaifir 
délicieux pour bien des hommes de rabaiifer 
par un rarfonnement infidieux les applàudifle- 
mens que telle pièce a reçu au théâtre ; on 
décompofe une renommée , & l'on croît pôuh 
voir l'anéantir. Mais il faut avouer (quoi 
qu-on exige aujourd'hui ,) que le Drame cft 
fait pour la repréfentation , & non pour la lec« 
turer . Lorsqu'il a réuffi devant le public aOTem-' 

T3 
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blé, le poëté a rejiifxlij ^ tiftchç. Lé drame eft 
i:oniiparab)e.à ce$ gran^l^ ççinppfittpns Italien- 
nes ^ (jui ne pe|ivenrt avoir lieJlnidlç VE^cole 
Flaflo^nde , parc& qu'il faut de : grands îraits , 
pjpt^c qu'une manière cxaâe ^ fcrppu^ufe. 
Une fymphpQîe })e defoande r t <- e4Je. p^as un or^ 
çbeftre.?, Ceâ; qi^^nd tous ]çs inftrumenis par- 
tent à. la fois 5 qu'on aft, frappé de l'alîemblage 
4tes fons,& qu'on entend. refpnner la jbaflp^ fon- 
damentale. Aînfi tel po^re peut fort bien na 
]»>'t:barmer à la lejSlure^ &;,ardé des<^Açurs 
produire un très grand/ effetfyrjU :fpQoe.; il 
fera: fans d(^te inférieur à celui qui fiâwira les 
pppjaydiffemens- du puWia:^ li*s::iS#f<^g!5? du 
iC{^net5 mais il fera exempt de bllmç » parce 
flçi^il peut dire: nm.4r^me itft.ffLii psur^Japer'» 
^e^iw ^ du théâtre y p. jge Vai co^p^i^\qt/^^ \fws C0 
point de vue*; & le;,cfkiqiîeîaveç S% B^«4f5iife 
humeur n'aura rien à répondre 4e >folide>. 
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' Si U Drqmf aâtiwteu rektie la Profe. . 



IL me re(|.e à /sxamj^jsr ^oe autire^iyuc^Aion ^ 
moins délicat^ ^ufi lespréç^deijitep.ii mm 
gui .fan3 dom:e eycrçera tte^ucovip pluçf* de f U- 
iB^ur à proportion de ja frivolité. , JPn France 
on nf Ifluelie p99 i«pi«é0)QPJt Wh œnâqu? QU 
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h'AKW pRAMATiqUEi- %^^ 

* 

à la poëfie. Corame il eil facile de déraifon-. 
ner fur ces. matières, on en iife amplement* On 
ne renoncera pas à ce beau.;4roit, trop précieux 
à la mWH\9 I& '9^ chagicr^, de no^ jolies ne. 
fera pas' le^moinsrréjaaiflant-pour^la pojftérité, 
fi toutefois elle daigqe un^ jçur s'occuper . de 
, m bagatelles., q\ii caufeot tajitde bruit par- 
iai nousi^.àimefpre que les tpbjets en. font plus 
iodïfFércns,' - 

, Je foutiens que le Praraç dpjt êtr.e écrit e% 
profe^ àe pr.éC^reijce ^hx^ ,y«rs. Je^ne jÇçrai .qu^ 
î^chp de .La Motte. (^^) :. je ^n'aurai {)oint £q^ 
efprii; ^ni.Jrqij|;.ftyle , îR^ je ,9e m'eq fon^p^is^ 
ipoins Ir^cpujage d'adopter ce qnl a été;^t 
avant :ipoi , comrpp éc^ntj plus conforme .à 1%.^ 
nature &.à Ja vérité ^ .malgré les. déciûons con-r 
traire? /d^ :fp«s le^ .liçtéraçeurs préfens & fu-; 
tiirS|.quei qne foit leur nombrj&.&leur ajutoricé*. 
c Po\xm<^ .yp«dipit-Oin,ex>ger ^d'up poète dra.^ 






(û) tk Motte devoitTe contenter -de produire Tes îdéeV 
en pbilofophey & il a eu tort de vouloir les prouver jea 
poëte. Lorsqu'il a vQuJu retQuxaer.Jes vers de Racine, 
• il a fait une faute de goût impardonnable dans un hom- 
me qui avoit tapt d'efprit. ^ Comment n'a-t-il pas fenti, 
ijue i)our, lutter avec fon original il, falloit eAfanter^ 
d'autres expreffions , une harmonie toute différente, & mo-. 
dijSer Bçiême les .idées du poëte ? . En. ne s'attachant qu'au 
ftyle,.il a dû échouer néceffairement. Ce qui fait voir au 
refte la diftaoce prefque infinie .qui fe trouve entre le 
raifonnement & la pratic^ue. 

T4 



f 



ft^d ESSAI SU R 

toatique qu'il écrivît en vers f Ne lui fuffit- 
il pas d'être précis , élégant & harmonieux ? 
Demandez des vers à un poëte épique » c'eft le 
poëte qui parle y qui eicbouebe la trompette ; 
niais dans le drame c'eft le perfonnage feul qui 
doit paroftre , & non l'auteur. 

La poëfie (c'eft - à • dire un langage rempli 
d'images & de fentimens) réflde-t-elle dans 
le nombre des fyllabes , le repos des hémifli- 
chès & la rime?(e7) Le contraire a été prouvé. 
Notre mètre Alexandrin ell lourd , pefant, & 
Péternelle monotonie qu'il enfante , fe fait 
fentir jusques dans Racine & Voltaire. Notre 
poëde n'a certainement pas la gracè, râifance^ 
la fierté libre & mouvante de la poëfie ancien- 
ne. ' Notre vers ^ rebelle à faifir^^a des entra- 
xes perpétuelles. Sur le ^théâtre la pr ofe pa- 
roît devoir fafîre plus d'impreffion & «ieùx 
concourir au but propofé. La profe a plus de 
fouplefle» de Ximplicité^de grâce , d'iogéauïté ; 
ejR: généralement plus lue^ & peut devenir auifî 
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' (û) On a inventé toutes foftes de rîmes bizarre^: on a 
vu régner autrefois avec fplcndeur ia rhne annexée; batC'^ 
Ih t hfijée y couronnée , tmpertere « enchaînée , équivoque i fra^ 
temifée , kirïelle, rétrograde , fenée , &c. Tous ces poètes 
h rimes riches , redoublées , fvffifnntes , croifées , mêlées^ 
flattes t unifonnes, ne purent jamais faire rimer lebonfens 
comme les mots. La rime étoit donc dans fan origine* 
ùri feu puéril.' Ce Jeu éft devenu férieux , parce qtre des 
hommes de génie s'y font aflreints* * - 
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éôhlé & auiS véhémente que les plus beaux 
Wfk. On fiiic qu^elle n*eft pas^ moins difficiïè: 
& compofer (tf). ' ^ 

^ Si donc un auteur dramatique doit plutôt 
s^écudier à être vi^âi, que ^ sVimufer à char^ . 
ifier Toreilledu retour des ^mdmes fons,^ oe 
hhtl point la rbn» qu*il doit chercher , c'èft 
Fexpreffion précife & rigoureufe. S'il écrie 
avec force ) avecvérité^avec chaleur, il fera 
poëcè, quoiqû*é<;rivint en profô^ ^u*il manque 
àThémiftiche, mais qu*il parle au coeur. 
' 'Cette rime ff vantée ^qui D'èft elle «même 
<}u*un acceflbire de la verfification & qui n^en*^ 
fréra jamais dans Teflence de la poéfie) eft in- 
connue à nos voiiitia (^}; Nousfeuls en f6m« 



' («) Quede grande poètes ont fait de la profe médiocre» 
âLr quelquefois mauvaifcu témoins Corn^lQ» la Fontaine, 
Bpilc»ii}9^<)u(iè0Ui Crebillon., Piron, Greflèt» & Racine 
mâ^e, .fît vous, exceptez. fon^ifcours à rAcadémîQ.^ M. 
d© Voltaire eu le feul poète dont la profe égale les vers. 
,• (^) L'Apgleterrp . & l'Italie ont (ecoué. çç joug inutile; 
&; nous» dont la rin^e commande k la penfée & au ftyle^ 
'^ans une langue pareifeufç, déjà fi difficile k manier» ndui 
chériffons des chaînes <}uT retaf dent encore notre marcfae» 
ha rime & l'»rehiteâure gothique ont pour pères les 
mâmés Barbaves^ enoemis de la nature* Qmpte & délica* 
te; ils lui préférèrent des omemens Jourdi & fgperflusy 
fmfs:^ ouvrages, d^o caprice cfaimérique» . Cé^it ainfi que 
iesi^cotTioiers du tbi^. fiocte cro;oiei\t, que pouf exciter Tapf 
ipiAvH faUoit que les.tÊm ioflèpt; ;c9l/Q^s:. les alim^iis 
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' primer finement m âifcours un caraàere âe néglu 
Çence ^ de crainte ^e re/prit- ne cejfe d'ajouter foi 
à la fi&foh , par la trop grande apparence du tra- 
vail ;- ce ftri eft un indict que la cbofe a été médU 
iée , & ce qui dénote une parure trop recherchée ,• 
qui fait tort aux manières aijies & libres qui ca^ 
raUirifent le naturel. 

Ceftte contrainte gfnante a du éteindre plus. 
ë*une fois renchoufiafine du génie ; il a dû 
néceflbirementTe ralentir en courant ^près une 
beauté faâice (a). De beaux ver^yen produi- 
jant un autre enchantement, détruiTerit Teh- 
ëhantement i^l (t).. Des héros* qui accou* 
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Ça) Defpréaui a dit ï la Motte, à ce que rapporte celui- 
cr, quHl àVùU été vif^ am à corriger une faujfe rime. En 
vérité cela fait pitié. 

(JO Lorfque Monime» apostrophanU'écharpc doot elle 
veut s*étrangler, dit Ces beaux vers: 

Et toi, fatal tiifu, malheureux diadème, 
foftrument & témoin de toutes mes douleurs. 
Bandeau que mille fois j*a? trempé de mes pleurs. 
An moins en terminant ma vie & mon fupplice, 
:,, Ne pouvois-tu me rendre un funefte fervice! 
: tY A' mes tHftes regards , va , eefle de t'ofirir , 
f „ D*amres armes fans toi fauront me (ecourin 
: „ Et périflè le jour, & la main meurtrière, 
^ H Qui j^t fiir moB front t*attacba la première I** 
-. . • « ■*• ' 

J^ yeux .£t^^.p^i)ii HKol-mtoe fi je n'admire pas. alors 

ie poëte , & il je ne laifle pas.là riafmuoée Princefle^ 
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plent des rimes! Ce langage finguUer feroit la 
chofe la plus inconcevable, fi tous les autres 
arts ne préfentoient lin goût bizarre , que Tbap 
bitude & rimitatioii fortifiant & rendent ref- 
peâable (a). 

Ce n*e(t donc pas le langage des Dieux y mais 
le langage des hommes qu'il faut produire fur 
le théâtre ; puifque ce font des hommes qui 
parlent , il faut revêtir le drame de la diftioa 
qui lui convient. 

Les Grecs & les Romains (dit le Père Bru? 
moi, dont le tad étoit fi délicat) avoîent remar-f 
que que le vers Alexandrin & le vers ufité dans 
les odes, étoient trop pompeux pour conve* 
nir à la douleur qui gémit , & à des malheureux 
qui converfent. Ils avoîent imaginé le vers 
Jambe (b^ , qui par fa profodie facile & cou* 

dîfbrait que je fiiis , par radmiradon de ces beaux vers 
qui m^empêchent de m*intéreirer k la douleur de Monime. 
Et le récit de Theranienci& pluGeursniprcea,uxdurâlede 
Phèdre, me font trop entendre la lyre divine» & les laiv 
mes du cœur fe fecbent i parce que la fuprême harmoniç 
vient me dire: Ceft Racine qui parle. 

Cd) On admire un poète qui a vaincu ces difficultés^ 
comme dans le premier liecle de (à fondation on admir^ 
à Rome le bateleur Athanatus, qui portant une cuirafle dç 
plomb f pefant 500 livres « & des brodequins à peu près de 
même poids » s'étoit étudié k marcher avec une forte d'^ir 
fimce. On pourroit lailfer fubfîder ces amufemens dans I9 
madrigal, Téglogue, Tidylle & autres petits ouvrages. 

CO On dl fondé ï croire que les anciens- parlaient e^ 



}arité ipptùlâiSk ^ là profit,- & imptîttoi^^fl 
earaftere^ cte venté dk dialogue ^ qui eh dèVe« 
nuit pltis naèuwl'^-pllis^flbfé*'* lïs^repi-éftoi'éirt 
la- mefûre qui^ cataftèrtfôiÈ réléVatioû & là 
pompe dans les chœurs ^ parce qu'alors le poëtfé 
devoit favorîfer le mouvemeirt & le chafac, 
inarîer la dànft^& la' lûùfiqiie , &quîil nes*à* 
giflbft p'hiï'dè'Converfââon entré de véfit?ables 
âéteurs. 

Dacier lui-même (ce qui efl étonnant) a ob* 
Hervé que notre tragédie eft malheureufe de 
n^avoir qu'une forte de vers, qui fer t en même 
tems à répopée, à Télégie,- à l'idylle, : à lâ 
fttyre , ik' la comédie. On a beau en réhdré 
le tour plus ou moins firople j & plus bu rirolnà 
màjèlhiei^ ,' outre que cette fouplelTe à èban- 
gerde ton' étoTt plus facile^ au vers hexamètre 
des Latins & des Grecs^, dont 1er cadences font 



vers fur te ftcjie, parce que l'âSeur^ âritié d*une efpece 
de ^té-vi]fîx, & oMigé de fé faire entendre fort Join ^ 
^étayc^' dé la -cadence du versi qtil facilftoit ce toîi éîeî 
\é .& faifoit deviner ce qu^on auroit perdu fans foh (é* 
cours. Mais notrs faudra-t-il refitifciter auffl les infïrUïneris 
quîfoûtenoîént la voix, & verrons-nous un aSéur cachî 
dédsmer hautement', tandis que l'autre fera des ge(tùsi 
Ce qui paroît inconcevable, & ce qui n*eft: pas moins at- 
telle pas* toutes fortes dé témoignages. Parmi nouis oh 
eptend la* voix du poëtc, qui fe mêlé k celle du coméi^ 
dien , & pêutiêtrel qu'un jour on rie comprendra pasâavsifc 
tagc-cette- difiSnàcnce; 
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fttfcepftibles cf ahd '^}tcrémë ^rlété ; notre vers 
ne ftdSit . pas à di^erâfîdr ^es poStae$ d*un ' goût 
fi diflbmblabte : du iùoitts il rie nous dédoi» 
uuge pa^ de-taift^Ai^^fj^ecës de vei*fificationis qâù 
. les langues anciennes ont pardeflus la ndti*é. - 
Et fl' cela' éftr vtai pour des tragédies , où il 
s^agit de grands intérêts ^ -ob' là tîôbleflb des 
perfonnages femble excufer le fafte de la dic« 
tion , combien cette vérité reteWa - 1 - elle Un 
nouveau degré d'évidence , lorfqu'il s*agira du 
drame > ôù il faut fûivre là lîàture pas à. pas ^ 
ob elle feule doit diâer Teirpréllîoa/ parce qùé 
les caraâferes qû'ôïî y repréfente étant pris ' 
dans Ik fociété civité • la rimé & la liiefuré 
deviennent des objets ^ finon ridicûlesV dû 
moins inutiles (^a)\ ' 
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(O E^ P^ur 1^ récitation naturelle , combien la profe 
eft préférable ! Nous avons uoe reflpurce, tout à. la fois 
facile & graçieufe., c^efi dé lui donner plus de force & 
plus d'harmonie , . c*efl de créer une profodie nombreu(è« 
qui remplace . le. vers & débarrairë Toreillede la chute 
réglée d^ niôme$,hé.miÂîches. Le ilyle de nos tragédies 
ell trop compaiTét CQipmp qotfe mufiqueeft trop fça van- 
te. Qu'on nous rende rexpreffion fimple, animée « ainfî 
que la mufiquçi.di^ la, nature, & que Ton bannlilë les iter- 
nés empoulés » & les modulations artificieUéSy je parie 
pour un double concours" d'auditeui;s. 

Tant de gens font des vêts durs, forcés, contraints , 
louches, inintelligibles, que le, public fouhaîteroit que lé 
y;lus grand nombre fîtide la-pibfe; môme médiocre; éîîé 
ferOic-à coup fur mojins fatigante» moins défagréable. 
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J'ai remarqué que. (fons la tragédie les ver) 
excelleos & ^ue Ton retient foocabiblaoïem 
profaïques , qu'ils ne faîfoient. un grand effe$ 
qu'autant que la penfée étoît rendue d'une 
manière naturelle. ^A 

Cléopatre dit à Pcolomée > fon frère > lui 
parlant de Céfar qui arrive : 



9» 



Allez lui rendre hommage» & j'attendrai le fien»'' 



Quoi de plus noble , dé plus fier ,^ de plus 
élevé & de plus fimple , que l'expreflion ? Eft-ce 
la rimé , eft-ce la mefure , e(t-ce le repos 
qui rend ce vers admirable ? Qu'on y prenne 
garde, tous les beaux vers qui frappent dans 
les fituations intérellantes , font profaïquea 
comme celui - là. Les vers épiques déplaifent ; 
ceux-ci plairont toujours: 



9f 

9f 



On ne peut délirer ce qu'on ne connolt pas. •• 
S'il étoitné chrétien , que feroît-il de plus ... 
,» Le jour n'ed pas plus pur que le fond démon cœur. . • 
Lui feul eft Dieu » Madame, & le vôtre n'efl rien • . • 
Je ne t*aî point aimé, cruel ! qu'ai- je donc fait?. . 
Pourquoi raffaffiner? Qu'a-t-il fait? A quel titre?... 
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On reproche fouvent à des vers d'être pro^ 
faïques y il faudroit leur reprocher d'être froids 
& inanimés. Je fuis très fondé à croire que 
beaucoup de vers font très mauvais y parce 
qu'il n'y a point du tout de profe. 

D'oit 
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D*oîi vient donc tette ridicule manie (a) do 
cadencer & de rimer des exprèflîons qui n'onc 
befoin .que de nobleffe & de prëcifion ? de ché- 
rir une penfée commune, dès qu'elle eft ha- 
billée en vers ? (b) De l'habitude qui foumet 
tous les efprits, & du defpotifme littéraire, qui 
(comme .tout autre) commande jufqu'à ce qu'on 
ofe le braver. 

DébarrafTés de pareilles entrave^ , qui de leur 
propre aveu leur ont toujours pefé , nos poè- 
tes auroient produit des chef-d'œuvres en plus 
grand nombre , & leur plume , plus libre , aban- 
. donnée au fêntiment , auroit tracé peut-être 
des beautés qui nous font inconnues: mais on 



(fl) La rime & la mefure conviennent parfaitement à de 
petits ouvrages ingénieux y où l'efprit cherche un agrément 
particulier, &.qui par leur brièveté, conforme au jeu des 
idées , s'oppofê à l'ennui qu'amené invinciblement la lon- 
gue leôlure des vers , quelque beaux qu'ils puiflent être. 
Qui a lu Henriade de fuite fans reflentir un afTaiflement de 
cerveau caufé par le retour périodique des mêmes (bns? 
Perfonne, que je fâche. On avance fort avant dans le Té- 
lémaque, fans être tenté de fermer le livre. 

Qi) Notre nation , plus qu'aucune autre 9 abonde en 
bizarreries de toute e(pece. Ne fut-il pas un tetns au bar- 
reau C& ce tems touche au nôtre) où pour être jugé fou- 
verainement éloquent, il falloit (Ji^'un avobat citât des 
vers grecs, ramalfât les traits les moins connus de l'anti- 
quité, amoncelât les allufions métaphylîques , &, comme 
dit l'abbé d'Olivet , qu'il eit Tart de ne dire prefque 
rien de fa caufe. 

V 
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tft àts fades entiers , dit Fontenelle ^ à revenir 
de ces fortes de fantaifas unt fois établies parmi les 
iommesj même après que Vmenareconnu leridi^ 
€ule. 



CHAPITRE XXVII. 

♦ 

Des foi'âîfant Critiques. 

JE fuis bien (ur que ces idées feront combat* 
tues aigrement par ces critiques qui fe 
baptîfent fans pudeur du nom d'hommes de goût 
par excellence , & qui n'ont qu'un genre de cri- 
tique étroit & rampant , comme Thorifon de 
leur vue ; mais je fuis encore plus certain que 
ces mêmes idées feront bientôt adoptées par le 
plus grand nombre , parce que je puis dite 
l'avoir confulté, & que ne donnant rien aux 
préjugés qui m*étoient les plus chers , j'ai fuivi 
la nature, la vérité , & qu'avant tout je me 
fuis fait le procès à moi-même. 

Ce que j*ai dit ne détruira point le talent de 
eeux qui écrivent fupérieurement en vers , & ne 
corrigera pas ceux qui riment froidement, du« 
rement & opiniâtrement. Chacun fuivra fon 
goût , & je fuivraî le mien : permis à tout le 
monde de faire une tragédie en vers , ou un 
drame en profe. Celui qui fera verfer le plus 
de larmes > qui , les larmes eiTuyées > fe fera lire 
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«flcore, obtiendra la palme ^ milgré toute op" 
poiicion cootirairie« , / . 

La République de» Lettres eit mo)n$ Tâhtt^ 
que jamaifi} les ' Académies (a) Se les Jouma-» 
HAef en font les véritables fléaux, Qittcun veut 
tyrannifer fon voifin ^ & le foumettre à foU: co-» 
do iitcér£iire> CiQ&Ak le plus grand obftada 
que je connoiffe aux progrès de Tart. 

Le génie poétique étoit plus hardi dans l*çn* 
fance des (bdiétés, & fe déployoit avec plus 
de force & d'aifance. Tous ces arts rafinés » 
joutes .ce,s règles mînutîeufes ont; éteint foa 
feu & ralenti fon eiTor* Qu'on lui rende fa 
liberté primitive^ il reprendra fon énergie, il 
étonnera de nouveau la patrie > il rallumera 
iùr fon front, les rayons de fa gloire éclipféc* 
Le: génie eft de tous los pays & de tous le$ 
tems. 

Un goût faftîcç & faux veut f emplacer lé 
goût fïinple & naturel.^ Chacun dît: jmitéz mon 
allure, & n'en prenez point une autre, fi vous 
voulez avoir bonne grâce dans votre démarche 
& dans VQ^tre maintien : on diroit de maître^ 
îdanfer» qui prefcri vent des pas ,* mals^la jeu? 

^^^^^•^mm II . I I 1 i^dmmmammm,i^lt,mt4^tmi^a^mmtma»-^* " i»ii ■■ I .111 if • » I II t tm ^ 

(û) Les Académies Llttëfaîres font bonnes pour tire* 
une nation de iMgnorance , & la conduire à la médiocrité} 
mais auflS après ce tems elles étouffent le génie , parce 
que M, TAcadémicien fe croyant un perlbnnage , veut 
i-égenref tous Ceux qui en fa vent un peu plus, que lui, lA 
génie a toujours précédé les écoles , ou les a dédàigûéeiTr 
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ne fille fvelte & légère, parée de'fa jeHneife ^de 
fa vivacité & de fes grâces , rit d& ^pédsfgogue ^ 
&, quoique moins favante^ en fait plus quelui. 
Les folliculaires, (a} vermine rongeante & 
indeftruâible , furviennenc & o^feurcifient les 
chofes ïesr plus claires } quand ik ont cité qtteU 
ques grands noms y ils ont tout dit ^ car ils 



(a) Ils prennent le titre de critiques , oommé des ri- j 

mailleurs prennent celui de poètes ; mais quel mérite y a- 
t-il à dire qu'une tache noire, efl: noire , 5 imprimer ce 
que tout le monde fait & répète? Quefigtiifie un extrait? 
Quel poids 'a un jugement précfpité & prononcé fouvenr 
au hazard ? Dans les ouvrages de goût chacun fe pique 
d\in taâ fin , * délicat. Une nuée de juges donnent 
leurs réflexions communes & chagrines pour des apperee- . 
▼ances fines & nouvelles* Ç'ed une., routine où le plui 
miiërable écrivain trouve fon falut & fon refuge. Lors- 
qu'on s'eft Wen jugé foi-même incapable de rien produire ^ , 
on^ (b met à juger les produôions d^^autrui ;. on commence i 
par une lourde épîgramme : on veutfoutcqir cette pre- 
mière lbttîle,'on en fait une (econde ; on accumule les 
bévues. Le public fîfïîe. Le crîtiqùe devient Tui'îeux & 
Tomit les injures les pius grolfieres. Il ne tarde pas' à ei^ 
Tenir aux calomnies, qui*hir paroiffent d'excellentes ar- 
mes* Comme il efl def honoré^ il fe condamne à vivre de» 
mêmes ordures. C'eft ainfi qu'une premières injuftice l'sb 
conduit à en commettre plufieurs. Enfin il finit par dircp, 
avec une bêtife impie, (& croyant bien plaifanter d'ail- 
leurs^ Dieu (f moi nous Jommes fort jolimera arrangés dansl^ 

même brochure. • , Que ce déplorable méUer donne \m dés ! 

florabie eipritf . 
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ifoftt point, d'autre ' poijQt d'appui , &,ne-ipair* 
cbe.nç qu'iétayés . par l'autorité d'un mort. 

: Celui-ci , dont la tête ^rifonne & qui fe gejn- 
darine contre un genre nouveau ^ uniquement 
parte qu'il n'en a pas entendu parler dan^ fa 
JeuQeiTe^ & que dan^ une .feuille écrite depuis 
vingt 4ns, .& oubliée le lendemain 9 ila com* 
i>atlii3i d'avance ce. qu'il ne foupçonnoic pas. 
Celui-là .annonce lamentablement une pço- 
chïifier décadence 9 (^a) & prend fa mauvalfe bu* 

^ "^ T-" • ' ' ^ - - ' • - - -- i ' I fc iiii I m I II 

* 

(a)' Les gens qui fe plaignent âa la décadence des Let- 
tres ^ (bïif dB bien' manvaife foi,' ou de grands îgnorans* 
Jamais il n'y a eu au monde une époque plus brillante 
dans les Lettres que depuis vingt- cinq ans. N'eil-ce pas 
Repais; vîngtwcioq ans feulcsneift qi?e nous avons^eu VEjpxit 
dèi LiiSi VJiilioire Nâtureîie^: le DiSUnmire Encyckpédiiue 
&. tx\Bréfa£t^ l'^iT^» î^^ i^Hiftoire Générale ^ tes morceaiux 
4e profe de Voitairp les plus ingénieux, lés> plus enjoués, 
ies':p^u$ 'piquaas.» le Jivre.de ^.'£/pr/« d^'Helvetiusi, .l^iîil- 
itfrjiride.RoiiSèaiirroli M^iU &. fa LeUre'^Cbriftopbede-Bûoui^ 
mnt f/lti Mélanges de M. ; Oalembert '^ les Ouvrages :A% 
MMi Diderot^ Marmontei , Thomas , Saint Servant, liin». 
%a^ii, ^^abIy, AnqUetilli^'i'Ahbé Raynal, &c?Jîtcombieli 
jd'o«vragfis.ïmpnmés chez l'étranger , parce qu'on ne peut 
|)lusi imprimer de bons 'Hvre& en France; tels, que l^s Re^ 
shetthes ^ Savantes fttr les américains ^ le livre dt.h Nature ^ 
À2L:MleUé\puf\lt^ef.dth Can/^it^tiôri tAngieUrre^V Hifiovtt 
dû Commerces dûs deux Indes , âpluficur^ autres qui. m'échap* 
peut Je connois plus de vingt ouvrages réceiptijÉînt îm- 
l^rini^Dv. bien faits., bien raifoouiés», bien écrits • remplis 
de lumières & de vues faines. La poéfie n'eft pas JDiêm» 

V 3 



\ 



• 



\ 



3ÎÔ Ê S S A I S U R 

ttieur Se ton înfenfibilîté pour une cdnvfffioft 
parfaite. Un troifieme eft las de littérature V 
parËe quMl n*en a fait toute fa vie qu'un mëcier 
ftrvîle, & fa plume, lui devient auffi pefante 
que la rame l'efl: au bras d'uil galérien. Tel 
autre que prefle un dîner, expédie* un extrait 
comtoé un juge affamé expédie une fentéfice: 
Tarrêc porté contre le grand homme Teflemble 
à celui qui fît périr Socrate. . Celui-ci hC'Véut 
que des efclaves, en voulant faîfe des Î»*ite4i ' 
teurs^4>arce qu'uniquement occupé de ce qui 
s'eft fait jufqu'à lui, il n'a jamais porté fon, re- 
gard fur ce qu'il étoic poŒble 4e faire# Le 



t> 



tonibée, nous avons eu des poênoes que tout lo monde 
t (u* Si le théâtre eil la partie in plus (bible ,' e^eft qa'll 
t& hériffé cTenttaves gênantes. Il n'y a > jamais, eu. dans 
«mcufi^ fiecle d*explofion.plùs itrpide, de vctoîs;:>piii( tU 
chè&y plus variées en tout genne. Il hefimt que Krè peur 
c^env.convaincre. Lc^ é^im&'fmés , iiouiés & cHagfi'ns' ft 
pkisdrom encore, mais je lei^ répor»drai , afprès'y- avoir 
bien réfiéchi, qu'excepté les ^nds Poètes du SfecJè de 
Louis XIV, qui (e bornent k cinq »& les Ecrivains , en pro^ 
le» qui Se bornent ^ trois au ptor^Je jetterols le refle a« 
Asu pour un feul ouvnrge piiilofophtquè du SleoléfieLouii 
XV. Et c'eft danis un tems où les bons £crivainîâ, animés 
t!e i'aVnôur du bien publie, jette^n de toute .par,tiin lUii}ie<- 
re , que Ie« Freroii) les PallOpt, les Oement, les^Abbé 
^baiWer; qui n'ont rien fait,& qui ne feront jamais isien, 
pdTleni d*une décadence qa^îls fuppolènt fan^ daim •d*'^ 
pfèS'leiini protégés., , * .: • . . . < . . » 
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dernier de tous, enfin , eft uti égoïfte , dont 
la pr^fomption ftit prefque toute la richefle, 
qui fe croit en vie & qui n'eft qu•'en^^!eux , qui 
fe toue Indireôemenf; eîi déchirant les autres^ 
qui '' parle des arrêts qu'il hazarde comme 
des arrêts de la • cour d'Apollon , qui prétend 
que la poftérké répétera fa voix , & qui jdft 
teHêitient identifié au ridicule, par un amour- 
projire enraciné dont il ne guérira pas f 
qu'il ne^ fe reconnottra point dans ce por- 
trait , quoîqtfaffez reffenîblanté II eft vràî 
que tom ces beaux jugemcns font confignés 
dans de& greffes, où la multitude de fottîfes 
empêche qu* aucune d'elles rie foit diftinguéa 
par le trait qui la caraûérife. On laifle-fà 
dorAîr lesL erreurs & les inepties, parce qu'el- 
les font dans le vafe fait pour les contenir. 
D'ailleurs c'eft trop en parler , elles tendent 
tous les mo^is ^ par un poids invincible , à defceii^ 
dre à jamais dans- le large gouffre deToubli Cd). 

(û) On pourroic dire à ^un homrnei <Je cette efpece , qùo 
fius-tit, rnoo^amâ? Tu lis & eu juges» mais chacunv«i| 
fait autant 'i|iie toi/ Quoique tu écrives comme un fot^ tu 
©fjécfiroîs . mêniQ' pôfi: fi Ton n'eût écrit avant toi. Mail 

< pulffue:tu:!v;ett^ 'è tout^ force éerûre ton jugement ^ il ûrat 
gue .tu t'^fl.<âX^v»'£tea.avee <}ifiinâio;i» il faut que< tu^ aies 

- m .<puF^4Jo^il:plu$ fin, plus pénétrant, que la fbule des 
autres juges.; il faiit que tu niie îatk$ appercevoiî ce que 
pf^rfonne nta- vu^ Afois fi dans tes cent volumes, ne medon« 
osnt fa^. tm idéi»Jieiiye, tu oiiOagei des Ecrivains lus 

V4 
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La critique n'eft ppint l*apprentiffage d'uû 
leuTO homme , qui fier de quelques idées fu* 
pei;fîcielles fe prelfe de décider avant;. que d'être 
infiruit. Ces jeuûes imprudens ont uiie con- 
fiance égale à leur. témérité, où plutôt ils yeur 
]ent fe faire lire à quelque prix que ce foit. Ils 
fe ^croient auteurs > & prçnnenîJ'acçueil. qu'ils 
ont reçu de la malice publique cotnme unq 
preuve de talent ; ils, s'enfoncent dans jce déplp- 
rable «métier &jdevi,ennent mécbans à raifon de . 
içi^ç iœpuiflance. Une première, iiijuftiçe invite 
toujours à une féconde; («)» ils finiffent pac 
vomir des bêtifes , des injures y des calomnies , & 
par fe croire redoutables y lorfqu'ilsf ne font; que 
©éprifés. 
.; Le vrai critiqjue p'exifle point eo France. Il 
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& admirés de la nation , tu ^es' le pl^$ Q|éf rifable de^ 
êtres, car tu ne fais rien, & couché ftupidement fur l^ 
bord de la carrière , tu lances des cailloux à la t^te de 
ceux qui courent. Oh! répondra le folliculaire", jejuis le 
commiffûire du PublU ,' 6f amué par lui p9uf faife mon rap* 
port. Fais-le donc, infigne pédant, mais. ne dis. pas ce 
que tout le public fait avant toi* Tu n*as d'autre reflem* 
il51an.ce avec les commiffaires de police que de faire de 
longs procès verbaux fur des i^adavreis ; & quand il acrrive 
un bon livre vivant, tel que VEJprU des : Loi'x ,V Emile, 
VHiftoire Naturelle, &c. tu ne fçais ricin dire, ou tu 
«'écris que des fotti fes. Tkis-toi donc, miférable! - 
. (a)' On fait mille mauvais ^ra!foànemens,a'dit quelqu'un. 
Pourquoi ? Parce qu'gn ^ fait d'^bwd \m matmift aâioa 
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ne^fe contenterait p^s de fevoir. moucher la 
lampe ; il faiiroit auffi y vèrfer de d-huile : il 
embrafferoit -un ouvrage fous un. point de vue^ 
général ^j il ne feroit ni chagrin ni enyieùx, ni 
dédaigneux; (a) trille fentimentrqui ferme Tani© 
à toute efpece de connoiflahces. 
j Le vrai critiqué cferoil né bon,poiréderoit:uii 
caraékere expellenc, & tempéréroit' ainfi ce que 
k cenilire' a d-amèrtume. 11 ne prendroit pas 
un air de fupériorité ; car fî l'envîe. de rabaiffed 
& de nuire échappe ou perce, on apperçoit 
IfiïDmme &ii^perd toute confiance: iln^eii: plus 
qu'un fatyrique qui fe venge ou qui àttaqçe ,> 
& l'homme le plus ingénieux ne conferve alors 
que ]ts traits de dëeraéleur odieux , ou ceus 
d'un cenfeoT ^titlard. V Enfin, le. vrai critique 



. (4) Un perfbnmgç à peindre feroit le dédaigneux.: jl^ 
jfi^e le tqn 3^'*l|oipme d'efprit , & il n'^'jle-plu^ fpuvenc, 
gyfun automate; il p^ro^t vouloir juger les arts, &.n'eii 
fent aucun: plçin d'un. orgu.qU txoi4, pJusJpjurieijiç q.ia'm^ 
orgueiKexaJté, il rabaiffe tout fans^ fiel &.ians envie. Il 
n'a' point d'étoffe pour être jaloux. C'eft un mépris habi- 
tuer & fnné ," qui tient àTonpropfe néant, & dont il acca- 
-bie. tous: ceux qui fe préfentent.. En quiitiHot Rameau, Bqu- 
iîhardon, Montefquieu , il auroit- demandé. qupl homqie 
€û-cçi? yne.nuance de plus il ferak m fofîi wis il rpraue 
J$s. lèvres, il .a; retenu: quelques oxpreffipns', il. s^ft vu 
applaudir par l'ignorance, toujours prompte ; à déprécier v 
il elt ri(*e, enfin. On le regarde comme uiî homme, diffij. 

citej & quçl^ies féminçs.lui donnent te joooidfe oomoîSmui 

V 5 
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feroic voir le réfpeâ qu'il a pour foi-même > à 
lA manière ^ont il refpeâeroit les autres; il 
appuyeroic fur les beaux endroits, car k mau# 
Vais n'a pas befoin d'être c(mn\i ; il irêit àlm 
Aajfe des idées , comme dit Hdvetius : doué 
d'un penchant généreux à relever ce qui efi; 
bon , il en enrichiroit fes ob&rvations ; & où 
eft le livre où il rie fe trouve pas quelque dio^ 
fe, dont celui qui fait penfer fait fon profit 3 
Les mauvais livres inftruifeht comme les bons j 
ils marquent les écueils : il vaudroit mîeus 
montrer les caufes du naufrage^ que d'infuhst 
^u pavillon du vaifleau fubmergé. *; 
: Je ne parle point ici de fes connoîffanccs , qui 
doivent être très vafies : cela formerait un cha^ 
pitre à part. Je ne parle point encore de ce 
ta£l exquis, qui identifieroit fon ame avec celle 
de Tauteur , qui defcendroit pour ainfi dire 
diins Tabîme de fa penfée , qui devifierôit 
ce qu'il n'a pas voulu , ce qu'il n'a poini: pu i 
ou ce qu'il n'ia pas fu exprimer. Je parle ici 
feulement de fa douceiîr , de fa modération , 
cié fon honnêteté , (a) afin qu'il ne foit pas 
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CO Je croîs qiie je ne ferai démenti' par auccm homme 
de ' lettres , lorfque je propoferai pouf modèle d'une crlti- 
que fage» ingénieufe, fine, éclairée & p^édfe, la G«« 
Mte Littéraire de T Europe; il y règne un ton d'honilfi- 
teté^& de modération, une impartialité rare, qui donne 
H plus grand poids aux jugemens qu'elle contient ÀttfQ 

le public iclmi a-^il 4c»ioé iW fuffrage i c^/jornuip 
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!etripQi*të par £é$ pTX^tes idées <» & qu'il ne»fé 
iaiiTé 'point aller à répigramme t tnpérieafe , fi 
ViG^fine de Ton vie, . 

i/^:jLa vB.époblique dej Lettres auroît grand be* 
fiyn'd'iin pareil bonutre, mais il n'y a qu'un 
fage; qui foit djgoe de prononcer fôuveraine* 
liBsilt fur les ouvrages de fes compatriotes. Plus 
a cit. ^ès d'eux V plus il a befoin d'être fupé* 
fhitr aux atteintes imperceptibles, de l'amoùr- 
ptopte^ Le fi^e faurôit . qu'il n'eft permis de 
tieSèr que: pour guérir, & que noter des fau* 
jctto n'eft poin t les faire difparoîti'e. ; V. i 
^ Lexritique qui de'nos jours s'îptitule ainfi^ 
eft' «n être fopt plaiÊint^> & qui feroit bien 
4Jg»e^ûffurëment des dkyons d'un Molière («). 






r^ -■ ■ ■ > 






comme au meilleur de teus , i^ns ôôi:fti{edtt: L*autdiir 

n'eft point dans la clafle des Journaliftes vulgaires , il fait 

produire de Ton fonds des ouvrages întéreffans. Cette fu. 

*pèxbpx&,raLtVirdi\C'&fkTt fentir à la manière ûckiii analy- 

•A lŒUïttvrages. 

: ':(;a)^Il': en efl de .la crid(|ue comme de tu médecine; la 
rinédéeSne eâ. bonne> mats le médeçiti çd^fouvent maa- 
zinsî: de >mêi)ie la'>ci^tiqiie efl ùiplev'maistie 'critique )eft 
^buveiu tgnovajçn , liptniâtrQ» jsAaax^ pavriail^t détraâeur 
«par môtier ; il ne fait (foe.blâmtr ou loacr en détail , il 
^pêfe^ipr aies fîmes oiinuctoaftSy m^esa^s^Aoà traits ifolés; 
il s'attache i r&cte&ire , lamais à ta candeur ou à la 
inoUveamé du defftam ^ Qu'elle Tienne doiic> (péiir paro* 
-dier jieaa Jacques) qu^eiie vienne cette critique ^ mais fans 
:k txixitjfi^ y^ feeauocmp la , k fuis ejvDore k trouver ua 
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^Tommé il fe croit le takm d'ippréci^r^ ihfe 
fjuge mtérieunement partagé, éomme rautejiir^des 
dons du génie: il eft auflî £er de juger que 
l'autre Teft de produire j il s'*eftîme toutàuffi 
digne de Tadmiratioa pabliquepour iàvôtr<affi^ 
gner la place d-un Ecrivain » que céluimçi pour 
l'avoir jnéricée.: peut-être fe croit-il dans quek 
ques inûàiis lé maitre de Tauteur dont siafrelei- 
vé les défauts. Cet orgueil fi. rifibie fi'ea^ 
pas moins commun. On fe fiq^u vient de cei .pen- 
dant qui rougilToit toutes les fois qu'on iouoit 
en fa préfence . Virgile ^ . Horace ou Cicéroa; 
^omme il ëxpliquoit. en chaire ces trois autefirs > 
il s'attribuoit modeâ)ement les éloges. qu't)a 
leur donoôit.. Il en eft de même de^xiQs.cd ti- 
ques ; ils croient bonnement placer leurs noms 
à côté de ceux des grands hommes qu'ils louent 
ou qu'ils déprécieat (a>j : 






Jivre abfokunetitmKDvafSi : OniTepIailn .âer'ianmltisdicité 
des livres. Selon moi on n'en a pas encoceiait aflfez;: A 
la . doi]2ii9ine plagié tm.livre.içArjagé. c>:S'ilja.niailqdé/on 
i9Ut, il édafre^^elquéfois ,. conuDie ,c0i{.mâ;eausflnriiëà«n 
mer averiiièniii^Qcu^jc^qiii palTent d'éviter- Pécoeiii:) itTaos 
avons. eu d^igraods Ecrivains, :& je> i^épete , pas.encoit 
mi vrai Cmdque. PreTque. tous cçs malheureux Journalifte^» 
condamnés à éenre.périoâiqueoieritr^ si'écrïveQt ^e,d^ 
mots 9 & comment écriroient-ijs : des. dhcibs E . . . . : . '> . ; 
Ça) Ils roffemblent tous, plus ou.lcEloins^» àfejbedaud 
«|ui voyait .fpus Iq porche fyiufieut^fi^âfoîifieo's s'eittete- 
iiîr avec chixleur d'jju fecmpn^ élogu^t. qg'oa- \fsmt de 
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* 

! 'Heureux qui peut oublier ces cigdles impor- 
tunes l Heureux tel ûge qui n'oubliant poioc 
feâ principes^ np* revient point fur fes pas 
pour fe donner Je foînxîe les écrafer ! Il faut, 
(dit un .hommfe d'ef|>rit} il faut laiifer au tems 
te foin, de planter notre opinion dans la tête de 
celui qui ne la coinbat que par entêtement.' Ne 
lui j entiez' pas l'honneur de fe perfuader qu'il 
s'eft converti de lui-même» On ne veut de- 
voir ia ..vérité à pérfoniie. On n'abandonne 
fouvcnt une opinion fauffe que longtenas apr^ 
qu'on vous en a démontré la fwffeté. 



• . t 



CHAPITRE XXVriI. 

•■ - . « 

A un jeunç Poète. 

> 

Non» n*imitons perfonne, ft fervofis tous d'exemple. 

Volt. 

I 

TOI, qui te fens une. étincelle de génie y 
qu'as-tu befoin de t'environner de Poéti- 
ques & de daigner les eonfulter tour à tour ? Il 
me femble voir un général qui » impatient de 
voler à la viftoire, feroit retenu par les cpn- 
&lls timides de chefs fubalternes dont les per- 



Icur prêcher, vint fe jetter au milieu du grouppe, ens'è- 
criant ' avec une vanité importante ; vraiment , vraiment » 
Mejfiews i c*eft moi gui l\ai formé. 
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pétuelles iobjeâiot» oe tendroieùt qu'à ëteiùtlrd 
ioù courage. Obéis à ta fougue ; elte en faut 
plus que les règles. Que t'apprendront Ariflo^ 
te , Vida , Horace , Scaiiger , Boileaa? Des 
lieux communs» des vérités «triviales; jaaoKiisId 
fecret de la compofition* Il efteq toi^ îi eA 
à toi 9 fi tu fçais le développer. Rejette ces 
leçons froides 9 découiàies , inanimées, oùile 
pur bon fens parle y mais où jamais l'iniltôS^ 
poétique n^efi: mis en jeu. Ces fâifears lie fâ^ 
cep tes auroient tout auffi bien don^ des re« 
gles fur la peinture & fur la taâique , parlé 
des couleurs & des évolutions militaires , mais 
fans former aucun peintre , aucun général. On 
a remarqué que les impuiliàns ne ceifent de fai# 
re des raifonnemens à perte de vue (îir le my- 
ftere de la génération ; l'homme bien conititué 
procrée fon fembîable & ne differte point (a). 

Fuis donc tous ces littérateurs qui s'offrent 
pour guides & qui croient avec des mots pour- 
voir tracer la route du génie , qui particulari* 
fent ce qui doit être généralifé , qui ifolent les 
vérités , & faute de les lier enfemble ne répan^ 
dent fur Tart qu'un jour louche & douteuic. 

Tu me demanderas : k quel fîgne pourrai-ja^ 
connottre que j'ai une parcelle de ce feu facré, 
néceflaire pour produire ? Au degré d^ieflrme 



CO ^^fi abunde Jtmiles puteni fi vhia magnoftm 
fequataur. senec 
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que tu auras pour les grands génies qui t'auront 
précédé. Si ton cœur eft agité à leur nom , fi 
ton ame eft émue au fouvenir de leur gloire ; 
û pofant-là le livre , tu fens éclorre au dedans 
de toi les femences de tes productions futures y 
& que dominé par renthoufîafme de ton art tu 
le préfères à tous les avantages de la fortune y 
tu es appelle : dis avec le Correge , cf moi auffi 
je fuis peintre. Si, au contraire 9 tu es tiède; 
fi la poéfie n'eft pour toi qu'un délaflement ou 
une jouiflance paifible; fi tu te dis, ces grands 
hommes avec tout leur génie ont été malheu- 
reux y perfécutés : crois-moî , fois plus fortuné 
qu'eux , ne te livres pas à Tart que tu eftimes 
avoir fait leur malheur, choifis un pofie où 
les grands mouvemens de l'ame foient moins 
nécefTaires ; nos atteliers , nos manufaéhires 
t'attendent ; il vaut cent fois mieux pour elles 
& pour toi être un artifan fagement occupé 
des premiers befoins de la fociécé. 

Tu Voudras favoir enfuite fi tu es né pour 
le genre dramatique: écoute, fi dans la fociété 
tu examines chaque caraâere , fi les nuances te 
frappent , fi ne perdant pas de vue les reflbrts 
primitifs de leurs pafIions,tu obferves parmi le$ 
hommes une différence étonnante, fi tu fais 
bien dillinguer le vice du ridicule , (a) rire de 
— ■ ■ ■ — - - 

(a) Vous diftinguerez un fot auteur à la facilité avec 
laquelle il confond les nuances qui fëparent le vice d\^ 
ridicule. 
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l'un, être profondément indigné de Tautre; 
fi ce qui eft ibiiec & inanimé pour le vulgaire 
te parle éloquemment :: voilà des fignes é videos 
de ta vocation. ' Quand tu fauras lire dans les 
y^ux de l'homme^ tu en fauras plus que la plu* 
parc des livres ne peuvent t'en apprendre. 
^ Mais 1^ poéfie dramatique eft bien étendue 9 
puifqu'elle embraffe tous les individus qui fe 
meuvent fur ^le théâtre de Tunivers* Tu vour 
drois connoîcre à quel^enre tu dois te livrer: 
à celui pour lequel tu te fentiras un penchant 
invincible y que tu défendras , que tu admireras 
^xclufivement. Si tu ne peux foutenir la moin- 
dre contradiâion , û tous tes fens s'enflamment 
à la vue des détraéleurs , obéis à ton enthou- 
fiafme > il eft le gage de tes fuccès. Je te per- 
mets des tranfports pour Corneille , pour Mo« 
liere , pour Shakefpear , pour Richardfon. Mais 
fi par malheur tu idolâtrois Racine, T^) au point 
de le préférer à tout autre poète ; û ému des 
charmes & de la beauté de fon ftyle, tu 

t*ima- 



CO Racine, félon moî, eft k Corneille ce queRegnard 
eft à Molière : le vol de Concilie eft hardi & rapide, 
il eft par-là même néceflairement inégal. Corneille tom- 
be, mais dans (es chûtes il eft ei^core plein & penfé. 
Racine eft un admirable verlificateur » qui dans plulieuis 
momens eft poëie , & quelquefois grand poète ; il a fait 
les plus beaux vers de la langue ; mais on peut dire de 
Corneille ; > • • ajuîla non çapit mufcas. 
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4:1fflagindSs qu'il eft~ le ' ï>rèmter' poëte dramati- 
que, lu4e, mais rie cbropofe point. H s'en 
faut de beaucoup que ce qui eft parfait , foit 
toujours grand (flf). 
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(rt) Dire qi^C' Rac^e & Boileau ont perdu la poéfie en 
France, patoît un paradoxe infôutenable :- voici cepen- 
dant les raifotts qui pOfurroient lui ôter Taîr ridicule qu'il 
femble avoir au prertiier coup d'œil. Le iîyfe de ces deux 
écHvairfS; ayant extrêmement piu-à la nation , on a co^îé leur 
ftyle , ce qu'on ne fauroit nier. ' On a abandonné le ton 
original que chacun a rôçu en propre de la nature , pour fô 
modeler fur leur rithme. On Ta étudî^ comme le feul 
cohvienable à notre langue. On n'a pas ofé lui foupçonner 
«ne* autre profodie. On a été ju/qu'à bannir les exprès- 
lions dont ils ne fe font pas fervis. Plus le tour employé 
fe rapprochoit du leur, plus il étoit jugé heureux. On 
n'a plus voulu entendre qu'il pouvoit & qu'il devoit y 
avoir autant de ftyles qu'il y a de fortes'd'efprit. Oh 
n'a, pour aînfi dire, adopté qu'un feul & même coloris* 
Les imitateurs qui, comme les fupérftîtieux, font toujours 
prêts à crier àl'héréïîe, ont étouffé toute harcJiefle inuff* 
tée; ils ne parloient que*d*éîégance, parce que ces au* 
-téuTs font élégans. On a écrit fous leurs yeux purement ^ 
ma^s d'une main^ timide , tremblante. On a manqué le 
uerf , l'énergie , la fierté , l'audace , parce que ces rois 
'de la poéfie françoife ayant été fages , on s'eft cru (âge 
Joriqu*<Mi n'étoit que froid & monotone. On a été confé- 
iquemmerit jufqu'à demander . qu'efl^ce quecbaleufï à peu 
près comme certain préfet romain demandoit jadis qu^efi-ce 
que o^rlt^ ? Pouvons-nous exceller en un art que toute l'antî* 
'^ité appel lolt d*infpirathnf fi nous ne devenons autres qut 

X 
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Une fois échauffé^ trace tota plan. avec fier- 
té* Ainfi le deffinateur habile èifc^libre dansiSsa 



ma 
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nous ne ibmmes , fi nous n'bfons frapper une fëuIe exprès- 
fion H'après notte libre volonté PBoileau & Racine avoient 
)eur maaiero expellciBtç,. fans dpu^, d!après^ leur. erprtt& 
leur caraâere: fondi(9 enl^mble; meîs.demafl^r.un/aifT 
femblable au leur^ c'efl demander une fiuvre. c^pie^t, on \ç 
miracle de lepir réflimeâion. Ceft eo fe traînam fiir. rem- 
preinte dç leur^ bét^iftiches que naus.evops anéanti le vrai 
langage* PQétjqpe. Il ne . jaillit point de notre fond»« » il eft 
fervile^^t emprunté d'autrui. L'étranger a toutes les 
peines du monde \ diftinguer notre ppéfie de nptre profe. 
Cefl que la première n'a pas un caraâ^e proprement dit» 
ou du n)oins ail^z marqué pour être- foifi. avec tranfport^ 
Ce çaraôere n'a qu'un, trait léger, parcet qu'on n'a paç 
creufé dans toute fa profondeur une langue dont les rap- 
ports nouveaux auroieiit pu lui donner quelque dioTe.de 
Ulus vif ^ de plus pittorefque* On a. été ferupuleux; k l'eKr 
cas, ^ l'on s'eft contenté de polir des fqrfaces, IsfQus 
4|vons donc eq des milliers de beaux vêts, pris Téparéi^^t-t 
& paa encore un po^e à oppof^. aux aiicieiîs & même k 
i)os voffins. Cette admiration exçlufîve prodiguée à Raci^ 
pe,& à Boileau, & Técbo éternel des Aisadémfes ne répé»^ 
tant que ces deux noms , a arrêté dans fa naiâ&tice une 
langue poétique qiii pouvoir s'élever plus haut, comme 
tré$ fufceptible de plus grands développemens. La proie 
n'a pas efTuyé la même tyrannie. Auffi voyes comme la 
plume de Rouïlbau & celle de Buffbn^a mafché jufqu'oà 
elle pouvoit s'étendre ! La profe s'eft dono perfeâionnée 
d'une manière ren(îble;& Voltaire, avec tous (es rares ta^ 
lens, n'a pas fait ce qu'on appelle le vers mieux, que BLa^ 
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(KcpâGki il ifonge' à \sl dpaiieuvy &,QégUge Id 
rhàe. L& gfand ^âteappercevra fon!{Jlâia dij 
premier coup (Tûsil ^ comme le gcand Cùnûé^ m 
âëcoUvràâl uiaie plaine y apperjcevoic le poinc 
où de voit s'afleeir h viâx)ire«^ K'aHez; pas can> 
falcef d«s gens ^i n'étant pas dans le même 
point de yme^ auront néce&irement le coup 
d'iG&il incertain. Les donhaiErs -d'avis font faire 
plirs de fati^ pas qu'ils n'en redreâent. Vou$ 
àitez confiiltèr cet bottimede génie , il vous 
donne une idée; filiez le reiroir le lendemain , 
îl l'aura toute déGorapofée : il £e j<me de votre 
âme, parce qu'il fonge plus. à paroître fécond 
en moyens qu'à vous indiquer la vraie route. 
Ec coniimént occupéroit^il 19» place que j'occu- 
pe ? Le meilleur plan fera, toujours celui 
qui vous fera fentir l'impadence de le féconden 
Il effc impoffible d^adopter une penfée étrangère 
comme la fienne propre. Oh ne peut fe pas* 



cine , (quoique d'ailleurs plus grand poëce) précifénient 
parce qu'il "sa voulu» faire le vers comme lui. Saprofe cil: 
plus originale, & lui appartient: auffi qu'elle eft gracieuie 
<fe légère ! elle a une foupleffe qui fait fentir qu'il n^y a- là 
aucune imitation. Ce qui paroît donc un paradoxe revot 
tant,, pourrpit recevoir quelque degré de vraîfemblance & 
devenir peut-être une ^éi-ité peu étrange pour Phommd 
qui fiiivroit la généalogie de nos vers , & qui dans leur 
iPeiBemblancé' tpouveroit ]e$ traits modifiés de leurs ay^x. 
Qdî ne vo(t en effet qu'ils ont tous (malgré les divers fu^ 
|ecs) .vn. vintabi^ air d^ famille. 
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fionner vivement que pour ce qu'on a créé. 
Aufll les fujets d'imagination font-ils tous trai- 
tés d'une' manière déteftable ou fublime. 

Lûrfque vous aurez donné un fil raifonné & 
fuivi au^ divers ineidens , lorfque vous aurez 
apperçu la conduite générale de la pièce, îa 
liaifonr & à peu près l'étendue des fcenes , alors 
ouvrez les canaux de votre ame, que le tor- 
rent' de vos idées jailIiiTe. Heureux l'auteur 
dont on peut dire , pkno profluat peàore ! Ce 
n'efl point ici le tems de prendre en main la 
ierpe , infirument de dommage ; c'eft le tems du 
luxe,^de la fécondité , de la jouifTance; c'eft 
le tenis où l'imagination doit être abondante & 
prodigue: pracipitandus ejl liber fpiritus y a fi bien 
dit Pétrone. Afifez-tôt le goût obfcrvateur & 
rigide viendra, le compas en main^ émonder, 
couper , tailler ces rameaux : que du moins là 
terre foit jonchée de. branches en fleurs* Tel 
fera le témoignage d'un arbre plein âe vie , & 
dont la fève circulera encore avec honneur 
dans les derniers jours de l'automne. 

Ne tenez pas à vos premières idées; cher-/ 
chez, comparez , fouvenez-vous de l'endroit 
où Vous aurez compofé à froid, foyez févere 
furtout à cet endroit : c'eft Tombre du tableau , 
prenez garde qu'elle ne fcat trop noire. Mais 
fi après avoir revu pIuGeurs fois un morceau 
qui vous platt , il fait toujours fur vous une 
împrfeflîon également vive & profonde , laiflez* 
le; tous. les critiques de l'univers l'euiTent-ils 
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ahathématifé, croyez- vous plutôt qu'un autre^. 
non par orgueil , mais . parce que vous êtes 
/ plus pr^' de.Fouvrage qu'un étranger , parce 
que vous fentez ce qui eft bon, bien plus forv 
teraent jque lut Vous pouvez f^ire des fautes y 
j& malheur à celui qui n'en fait pas:! mais elles, 
tiendront à des beautés originales. .Ne faites 
rien, plutôt que déployer votre ame à celle^ 
d'âutrui. .Gomment un autre auroit-il ce degré 
d'attendriffemenc néceflaire pour .procréer i 
comment vous donneroit^il ce, que vous ne 
trouvez; pas en vous-même ? Son intérêt efl-ii 
auffi vif, auffi preflant? C'eft à vous de vous 
pénétrer &. de pourfuivre ce que vous cherchez , 
jufqu'^ ce que vous puiflïez yous dire ; [voilà Vif 

Derquel courage tu apr^s^^befoin, ô jeunq 
Athlète \ On t'oppuimerti de.grands noms , non 
pour leur repdre hommage , . mais ppur mieux 
étouffer, ta noble émulatio'iir. L^orgu^ili, la met 
diocrité^ Tenvie (qui né font qu'uïi âùjourd*i 
hui 5) -diront avec ce fourire amér'^ quiéft lé 
caraftere de h méchanceté : c'eft une 'préfomp- 
îioh que de croire pouvoir atteindre aux' grands 
maîtres de lafceney 'tout éft Mi • • • • (fl). Et mol 

" Ça) Tout ' eft é*t 4 . • ; . . vieux & ftupidç préjugé , tout 
efi'dit ? Ceft qu'on ne fait point voir. Chaque fiècle-, 
que dis- je , chaque génération n^amene-t-eile p&è- fd; 
' wœùrs , Tes ridicules, bien diftinâs, bien cat-aôérifés ; & 
iî*âilleurs ^a • fingularité dw»s talens Uzverfifie' les chofes les 
' plus communes, • "- • 

' X 3 



}e ce crk dû taultei niesforcee » que cer grands 
noms ne t'épouvantent «point ; ccpdb que Fart 
e& plu3 immeiife qtse leur génie^: Ilstif^ fcmt 
fervis de matériaux qùr lie font pas 4puifé<. La 
carrière n*eft point tarie , creufs^la; ayeJeur 
audace^ bâtis CDfflme'eus^ & domte à rarchi* 
teéture de ^n païais :uQe face nouvelle : les 
cômbinaifons font infinies. 

il eft une fonle de caraâeres -^ui rèHent à 
tracer. Plongez; vous v^es neuves & feidi* 
bles^ dans !la ieâûré de Pamcla^ ^de Oarîife 9 
de Grandifibn:> c(â^.dans ce Fieldiogi ûvuriéi 
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' 00 M. de Vpltàire , dans fes nombreux écrits (que fal 
tîerîlus & Yelus) s*ert 3^61^11 de-paHérdÔ Rfchârdfon, & 
ce que je fâche) foit en bien foit en mal ,inf qui a ^erît 
for tôiis les Ecrivains i ^é'mëàie^uf-ïcè'^lusobrcûrs. II 
li^')»9iît pas^ tnéd($nâ>!tt« le ftonfag ^ePamëïsi't liiî qui à 
fstk Nmiîne; il a>iu cejnaines&eDt Clariâb; Gran^on, cei 
)>p4f(nei auxquels lîûbs .n^avons Heû rdeTompsirAIe <ians 
imite rantiquité. : It ;dok fewlr.quô o^js çbef-djrtuvres do 
fençknenty, de véfifé<& de rpovRlÇt'pn^ eunâo^ Jeôeurs de 
tout fexe , de tout pajjs :& de tout âge ;, qu'ils ont été 4e- 
yôrés avec une avidijté, qui. a ôté à,pJuûeur^ d'^tr'eux le 
boire /le mapger &. je dormir, & ce pendant pluficurç 
Yôùrs. Je fuppôfe'qué la tnaniere de M.^dè Voltaire étant 
diamétralement oppofée.à çëllQ de RiûkîrcffQn ,. il a gar,dé 
fur cet honjme de génie- un fil^nce raifonné:; Ces 4&m 
Ecrivains, fervent à prouver que soute manierp^eft bonne» 
Jprfqu'ellç eft touchée p^r un boiprne (iap^iepn On 4 le» 
jmarqué auffi que Newton-fl'^vpitjainais.^^ dans au» 

ccin ouvrage le nom de Dcfcartes. . ::: m;. . ,; - 
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éms r Mariv^x ^ . fcratateur du^ cœur humain^ 
dans pluiieurs romans moderûes , ouvrages de 
^întimenc i & qui fous tm titre vulgaire, cacheoe 
de iawprofoodeur & de:la vérieé. .Les romans 
de hatxé fiede font bien plus vrais que. les 
bfftpjres: que Pon jéccit : X:^]) uo roman nou* 
veiii y maïgféf on titre, m'iotérefie beaucoup 
pliis qoô ks perfonnages de l'Enéide ^ qui n'eÀ 
qu'un antà]u'e & incroyable roman. J'appr^dj 
dans celui: dû jour à connoître le caraâere de 
^ ces hommes . a&eurs dé la fociété avec lefquela 
j&)yi5,t&: à leur défaut je.faifis^ (}a moin&Ià 
caraâere de Técrlvain* Encore un cbUp > 
c'eft la génération aéluelle que je veux connoî- 
tre; c*eft elle qui doit m'infpirer le plus vif 
ihtérëc' ,^' parie que j'ai' belbin dVppèrcevoir^ 
Çofis les traits vifibles pourfaîflr la rèlîefnbTahcè*' 
.Garantiflçz-vous ^de ces préjugëslittéraires*. 
qui appartiennent à* chaque auteur. Tel pédant; 
ne^ forCrpas.de fon Hom^e:, tel autre de Ion 
Virgile 9 tel. autre de fon CiçéroQ : chacun 
d'eux a fon engoûment , foie en qualité de tra^ 
duâear ^ X:^^^^^^ ^^ qualité de) léglflatear dans^ 
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.^j(^), MçflTieure les hîftoriens frauçoî^, je vous déclarp que 
ce$|.;fotp^ns que vous dédaignez peut^êice,, me prollTent. 
bjea..au-deprus de. tout ce que vous faites, & que je préfè- 
re .^e Jbeaqcpup ces meDfongçs.îogénieux aux. vôtres r (jui 
ne font qu'imçuçjens» 

(fc) Il étoit réfervé à notre fiecle de vcir des traduc- 
teurs s'enfler, pour aînfi dire, de leur impuifianeey&pa* 
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quelques cotterîes, ce qui efi: égatement res* 
peétable. Le plus lourd écrivain paroît s'ex- 
tafîer pour Anacréon , afin de fè donner un air 
de légèreté. On traduit le Grec fur des tra- 
duâions latines , & ce miférable chariatanifme 
prend je ne lais quel: air de conféquencè (aX 
Chacun crie comme des empyriquès montés fur 
des tréteaux : venez, à moi , écoutez V auteur imt 
je veut porter le furnom. , Je fuis le ^Racir^ i de^ 
Pindare^ le Boikau de mon fiede; ff mon amfre* 
re eft un Praàon. Ceji moi , Meneurs , qui ai 
U vrai goût y & je m'intitule fon vmgeur y .& fom 
pontife^ • ' V 



Toîtrç. vouloir marçjier les -égaux ^e? écrivains quî.ontiîe 
l'invention. Ce n'eft pas qu'il rie faille beaucoup* de mé- 
rite pour faire une bonne traduÔion , mais le premier des 
ti-âduâcurs ne doit avoir le pas qu'après le tiertiîef écri- 
vain qui fait imaginer. 

(a) 'Il y a à Paris plulïeurs charlaMns, 'qnî ont une hy- 
pocriiie dé talent; ils wm parlent' ^ffronlébeet de ce 
qu'ils n'entendent pc^ntw Ailes chez esmv vous ti?ouvere2 
un Homère in folio caxMUiPMm GUV(3itgiifnrJeur •bureau;- 
mais ils oublient de tourner le feuillet fale qui attefie fa 
longue immobilité. Ils en impofent aux fois: ils vou- 
droîent en impofer aux gCTïs'd'efprit . Gependarit dans le 
monde i& furtout à table, fis prononcent devaiît des fem-' 
mes avec d'autant plus de hïirdiéfie, cjùê'pcfrfonne n^-' 
Ik pour les contredire. lis ne craignent pas qu*cih les ap-' 
précie ce qu'ils valent : ils font à l^ôilibre du bouclier- 
ilîTpénétrable , Us n'ôm rien fait./ 
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:■' N'époufez aucun (yftême qui donirc l'exclue 
(ion k aucune for^e de^he&axi^ former Toreilld 
à ces ifiaximes fnperllieieofes que quelques 
«uceiirsàdorehCi- parce qu'ils les ont reconnues 
tràs favorables à leur manière incertaine & gé« 
nëe. (a). ' 

Songez que^ebacuti d'entre eux ne parle que 
d'après /o» /iïfr^i -qu'il eft égoïfte par efleûce & 
même à fon igfçu , qu'il n'eftime que les cciu^ 
teurs de ^fa palette , Se les traits qui ont du rap* 
port avec 'fe propre touche^ en mèmeiteiss 
^iMes dépréde daiis^ibn rival. (Jq auteur eSs 
toujours un mauvais juge, parce:qiufil efl né^ 
cenairement fuge^ pstflionné. 
i II eft des jtiges'i non moins faux, ;([& qui Je 
croiroic) plus ^hclins encore è blâmer. Ce fonU 
lâs gens du be&ii monde, perfonhages froids , 
ironiques t-^^imptiiffiias , «ctaqués . tout^à-h^fois 
du mal d'envie 2c 'da. mal xi'ignotanrce... Ueureu* 
fement Ipour '^ux^' iU ne font jamais imprimer 
IcurÀ jié^ifrohs buriëCqiies ; leurs, fottifes exk 
pirent au coin de nos cheminées de marbre , oii 



(a) La mollefle €ft la maladie epr^çinêe dçpuîs quclqu^ 
t9ms^ da»$ :Optr«ipa|îpHhr: Qn.fait tout pour la prolonger. 
NptrQ danfe^ notre ipttfiq^,nqtre peinture, notre poéfie, 
tout tend.i amollir le peu qui nous refte de vigueur. On 
attéiîue jufqu'k UJapgue, tinpde plus. j que jamais dans 
fb,.expreinons. Le§. arts font complices de cette dégéné- 
xatiôn , & ils répondent ^aux murmures du philQropbe» fi4f 
tel ift l'êrrét du DieU du goût. 
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ils fe pavanent' jcontens d*!e9x*^ii»éme$ & jugent 
tous les arts .dpimt lettre. V4le(s*.4e^chainbre» 
Laiflbz resmer toatès ces Iwlgue^ 0ifîvres ^.fé^ 
minines. Les grands ne faveot fe connoliire k 
rien (a). Tâchez d'âcrje fatiafbk 4e vous-même^ 
& dédaignant de miférables épigrammes , conùh 
lez^vdtts idans ia foUtode* &<tbife' le Qbkrffle atta- 
ché à dej nouveaux projets, ^dçsfabxiugemens' 
que. VOUS! aurtz eu le rotlh.eiif.d'entëndre daoa 
le fldondew (iO' ^Mais il eft fprtottt une matierâ 
inépuifable. de 4Hpttte , i>ii 4'oq De.>5'eniieud 
plus y dès qû'ba la met en aâkMo-; on s^accoir^ 
deroJt p^ràfgusLfuq lereâe;: fnr:.^ chapitre, on 
brouille toutçs les idées. .Je yeaif parljsr ictda 
%Ie r te Ityfae.tt i'iio0iaie9;& dracun doit aMoir 
Ife fien bîen&.dùesmentcaraftiérifé..:; ■ { , 
" Je d^nanderâi/vplpnttC9aidiun£crîvain^a*e4 
il puifé fea exptcâkiDs à la c(>Tir!|. 4ai}s.les:aca^ 
demies^, dansiea Kvrcs? rSi-J'âmimedic, mdi 
je répondrai 9 tant pis. }ê:vtia votrl'oxipces^ 
fion naïve de fou apie; ellfe fdraiortei .précife 
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Qn) Un Prince avoit confèillë k la Motte» de retrancher 
dans hïès là fcene des eftfiins.' - ^- • - m . \ ► 
^\<&) Que de ftùx jiîgemensi qué'^è>dé^'fiOiishaz&rdé»t 
que Ids juges de fé'p'HAtîbri cWt.dè'téméfitîé^ de pnédpC- 
fjftîon & dMnTpnidelieÈlt On àécôrdé tc^ auteur 4^élttgô 
yû*il méfhô ïe'hià»i&, on lui r«fiife l«f tâtem auqudîl i le 
I^lus de drèh :- bri loue,- on déblfire domme liu kâani; 
Ift rbpiniâtreté^ pread un ton de ^onfiaiice ^ul a l'air de ia 
réflexion. / • . '. , 
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^boudante ott n^tigéé. * Je v^crx >1roir là phy^ 
fionomie de ion idiome:, jconnokre :s'il eft v^^ 
hémenc ou délicat, folide ou fin , élevé ou fîm* 
pie, tranquille ou vif. À-t-il enrichi la laio- 
gue dé quelques ioms nouveaux:, noinbteiix, 
Kapîdes ? AJt^'û^ctéé^ de ces expreffîons» que 4^oli 
i<etietit ? Im paîéle aceompagne^t^eHe Hmafe 
avec précifioîï^'Son ftyle a-t-il tous les mouve- 
mens que les idées^Jui iïnpTÎineiTt? Je to de- 
éiande plus alors sMt eft châtié,* élégant o^x firiL 
Cet àutéui- èff un écrivain , & Je laiffe la coui: 
iS: r?icadémie admirer , fi bon leur femble^ lé 
fltyle découfu,.. froid & xHaniéré' qui leur e|l 

^^^ogPÇv Ç^ plurales à laopdeMp^fieroQti^ 
ce jargon [fau^illant n'aura bieet^t :plus d^admit 
rateurs. Afai6>cdlita;fuit&d'expnefiions Adetoufft 
fdutenus avec méjefté dansle ooursd'Qn ouw»» 
ge & qu'on pouriiolt comparer âu cours d'ûil 
fleuve , ce ton de même couleur , cet enrem»- 
bie, cet abandon,' cette liaifon naturelle, cèf- 
te étendue de la phrafe que Tantîtlrefe & le bel 
pTprit. né viennent point étrangler, formeront 
dans tous les tems le ûyle de la raifon ,• de li 
yémé & du.goûç. . . . _ ^ ^ .. ^ ^ , ;. :::,,.^ 

jj Jlien de p^lus gauche, de pkï5^êné,.;de p^W 
jDurdi ique: Je: ôyje de -celui qui leo vent imiter 
lin: autre. C-èft lîaitoe^^Qi*>â^pe^Fespreffibii; 
qiai détermine le mouvement de la pbrafe, h, 
marche, qui- modifie fdn iriïhmëi qui M don^ 

ne plus ou moins de èlaTtè^,;Bé vigueui*, dé 
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prëcifion , de grâce, de forcé & d'harmônîe (a): 
J'appierçois' un auteur fec dans fes pentes phra* 



. ) 



. X<iy Où'tfflûVQr c«tc naïveté qui donne tant de prix aux 
diofestce œouvem^t de r3nie»eette eicpreflion.du coeur ^ 
qui o'eû point celle dç la mémoire,. ce i\yie ^ai & npo 
faâice.y fi Qç n'eu, danis la. liberté ai^folue de modifier la 
langue d'aprè& les fentimens variée que l'auteur éprouve». 
Tous ces pédants qui font quelquefois inftruits, ont un 
ftyle froid, tefne, qui fent le travail & la féchérefle de 
/ rimagination. 

• En parlant de flyle , il faut nommer & placer mon cln 
îa ' Fvraainê V la tête des Écrivains 'frânçofs. Ce(l-)à un 
|>G€te: titre que vondroient ' ufurpêf tatit de verfificîtteurs 
modernes; • Qui* plus que liii a animé, notre langue, iu? a 
Imprimé une^fineife plus naïve; sr donâé .jiux mots une pro* 
.prieté plus rmguKere , aux tours ior naturel plus, varié l 
C'eft une orjginaiité fi frappante qui; le earaâérife, qu'on 
jïourroi^ appel 1er fa langue la langue de, la Fontaine. 11 
a fû la créer &.Ia co|îduire.à fa perfeûioa- Quelle grâce I 
quelle abondance! quelle fécondité! quelles images con- 
cifes & pîttprefquçs ! quel goût exquis ! & ce ton fai^e & 
moral qui fe. marie à une imagination dans toute fa fleur,! 
Ce'ft des einraïllês de là chofe liîêtne qli^fl tire l'cxprelfion 
dont il va ftire fon tableau. Sa touche eft'fimple & fidèle 
êombie la; fiatute V efle a fa couleur & quelquefois fa ri- 
t^èfiè.: €Ët /homme invôit plus que le g^nio, il en avoit 
J'inftina i-fon vcc8^'4itton, tomboit de fa plume/ Oh !, je 
^f fens biek>< point. de inanieres , point de mouvemens étu» 
diçç, point d'effort; & il e(l touchant , & ileft fublimei 
il vous fait penfer, 4 le l^on homme jà i'^ir de n'y pas 
fonger. Detriere fon vws eft toujours oacbée quelque 
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feS froides & contournées » fôppeïçois un au- 
teur abondant dans fts phrafçs lijire.s & majes- 
tueufes, où Ja plénitude des mots répond àcel* 
le des idées. L'un femble travailkr. cçs .ouvra- 
ges d'ivoire , qù tout eft fin , poH>. & inani- 
nsé; l'autre, dans fon attelier ébauche à coup 
de cifeaux une ftatue dant les. proportions fe- 
ront dans la perfpeftive celles de la nature. 
Sa furfacé fera fa«i doute plus rude,XO mais 



chofe plus précîeufe encore que ce qu'il vous dit. Quel 
étoit donc fon fecrët ? D'alfier la gaieté à )a profondeur , 
la fîneife à la fimplicité. On dit que c'eft dans Rabelais & 
dans Marot qu'il a puifé cette prodigieuffe érudition de 
ftyle,,en faifant l'alliage de notre ancien idiome & de no- 
tre langue moderne. En ce cas mettons-rnous à lire Ra- 
belais & Marot. Il eft un peu vrai que nous avons décqu 
loré la lang;ue en voulant la rendre plus noble. Nous lue 
avons donné une teinte févere & monotone , une marche 
férieufe Sf. grave. H faut la rendre plus libre, plus déga- 
gée , plus volontaire ; & ce n'eft qu'une certaine hardieflfe 
qui peut faire renaître fes grâces enfamines. Je ne Veux 
pas dire qu'il faille imiter le ilyle marotique ,: mais qu'il 
'faut imprimer à potre langue perfe6Uonnée cet abandon 
qui lui rendra un. certain .enjouement, & qu'elle pofFédoit 

autrefois. 

(û) Lyfippe avoit fait une ftatue d'Alexandre , pleine de 
vie & d'expreflion : l'ame du conquérant y refpiroit k 
travers le niétal. Ce chçf-d'œuyre tombe entre les mains 
de Néron. L'infenfé, cruel en tout, eftimant lui donner 
plus d'éclat , imagina de le faire dorer. Voilk le héros 
qui reçoit une belle tombe de lames amincies , maïs ce 
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W3X 5feti£^d^ tOttS'ôUè parottra refpirer; Le 
ftyle ne a^étùdte point, H jaillit ou rampa; 
8-élatice OU eoiiïb«f , eft embrâfé om timide. Le 
fiylë eft à rame ce que la démarche •eft au corps. 
Chacun' a (M attitude propre. Cette attitude 
négligée convient à tel hôiàme , à eaufe des gra* 
ces quMl y met. Cette grande figure longue a 
de la gravité $ & elle lui fied. Ce petit homme 
gentil eft froid & fat, & n*eft pas tout«^fait 
infupportable. 

iN'allez. donc pas foumettre votre ouvrage à 
ces gens^ qui tondent le flyle , ou qui Taigui^ 
ient) qui rentortillenty ou qui lui donnent uq 
jargon conventionœL £h 1 qu'avez-vous he^ 
foin du néologifme moderne? Vous apprendra* 
t4l à eoncilier la finefle & la véhémence , la 
précifion & Ténergie; vous révélera-t-il ces 
mots qui échappent k la pafSon , lui qui court 
après des richefîes imaginaires pour en négliger 
de réelles? Qui écrit plus mal au monde qu^un 



ii^étoît plus Alexandre. Le travail avoît fait diTparoître 
avec la couleur de l'airain , ce précieux trait de dfeau qui 



en faifoit une figure animée. Elle étoit brillante & mor- 
te : on n'y trouvoit plus ce front martial qui fympathifoît 
avec le bronze. 

Dans la fuite il fallut écorcher , déchirer, taillader 
Alexandre, en lui enlevant toute cette dorure ,*afîn dé 
reftituer au héros une ombre de fon^nciennedignité: quoi- 
que criblé des pieds à la tête , il étoit encore plus besxk 
que fous cette parure éclatante. 
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gr9IQinairien<? (^ui; vous, eiwlort, fi ce n'efl: iiti 
difcours académique ? Demandez à Rouflèau ^ 
^ BiifFon, à Yoiltaiite, où ils ont puîfé ces ex- 
presffions cooncifesij: p&torefques & neuves dont 
ils ont enrichi ]â langue? Ces expreflions n'é*- 
toieot: pas dans:je DiQimnam de i Académie. Le 
fiyle mâle, fionore y aband^nc des^ g^nds Ecri^ 
vains , annonce Tindigence de toutes nos gram* 
inaires, ;&£ait voir que c'eft à rËcrivain à mo* 
difier la langue, & non i recevoir fa loi. LailTez 
donc crier là foule daffique , & cr^éez- vous un 
idiome jqui vous appartienne. Lés pédans ou^^ 
vriront Reftaut ou Tabbé d^Olivet , & la na>- 
tion entière ,^ en vous lifanc, adopDera les^ tours 
^e vous aure£ créés. 

' Votre Drame fait, laiffèz-le repofer fix mois 
environ , afin d'attiédit la p/édile.£tion pater- 
nelle. Six mois^ écoulés fur un ouvrage bien 
clos dans un- porte^feùitle , font une demi-po- 
ftérité. Revoyez l'ouvrage, vous lirez mieux 
les abfeçces deivwre génie-: faites vos correc* 
lions àuili rapidement que vous avez fait le 
plan : que la plume en fe promenant efface , 
change, tranfpofe: autant de ratures, autant 
de taches enlevées ; lifez haut , & en décla* 
mant vous apperçe vrez les longueurs. L*oreille 
frappée rendra à votre âme fa fenfaçion & vous 
tiendra lieu d'un auditoire. Le tems enfin vous 
révélera ce que vous n'avez pu voir au mo*» . 
sient de la conception. Cefl: un enfant qui 
fort des bras^ de fa nourrice, fes beautés naïvies 
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& fés défauts corporelâ feront beaucoup mictfx 
apperçus. * 

Mais auili quelquefois la lime énerve, ufe, 
afFolblit un ouvrage, lui donne, un poli (<^) 
qui attefte l'art. C'efi le foible & le médiocre 
qui ont befoin d'être mis plufîeurs fois fur te 
métier. L'ouvrage conçu avec chaleur n*exî- 
ge pas de grandes correâions. (b) Un ancien 
fflaître d'éloquence difoit à un de fes difciple^: 
^y veux-tu faire mieux que tu . ne peux f *fU4m* 
quid tu rmlius dicere vis quam poUs ? D'ailleurs > 
r£crivain qui ne cejOTe de limer , de tourner & 
retourner fon ouvrage , prouve qu'il n'étoît 
pas né avec TinHinfl d'écrire, & que c'eil: en lui 
une manie & non un talent. . Seneque a bien 
peint ces auteurs quand il a dit d'eux : fcrïpta 
enimfua torquent qui de fingulis verbis in confiUum 
wniunU Senec. Lib. i. Çontr. Proero. 

N'allez point lifant votre ouvrage : vous 
avez travaillé pour lé public , & non pour une 
fojciété particulière. C'eft au public que vous 

déi 



CO PerfeSum enim opus, ahfoltUumque non tam fplen* 
dejcit lima , quam deterttur: (^ nîmia cura deterit magts 
quàm emendat, Plin. Lib. 5. Epifl. i. 

C^) Ceux que la nature a fait naitre fans génie , rie poa* 
vani jamais Je le donner , donnenit tout h Vart qu'ils peuver^ 
ûcquérir; ff ppur faire valoir le fe^ttiment qu'ils ont d'être 
réguliers 9 ils n'oublient tien, à décrier un ouvrage qui ne 

Pejl pai tout'à'/ait. QSu EvREMOMO de la Comédie^ 
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devez plaire i car c'eft lui qui doit vous juger* 
Si vous ôBdbûntez un cercle , j'ai grand'peur 
que vous n'ayez fait un trille ouvrage. Il y 
a une diilance iilfinie entre Fhomme qui juge 
dans un appartement , & le même homme qui 
fe trouvé au parterre ou dans une loge: fetf 
idées d)angent. /Méfiez- vous & des louanges 
& des critiques, Le^ tableau n'eft pas encore 
expofé au fallon, & tel qui brille dans ratteUer 
du peintre ) difparoîtaU milieu des couleurs qui 
Pavoifinent & qui refFacent. 
' Au lieu de donner votre .Drame aux corné* 
,dîens, livrez le au public; vous ferez touc^ 
d'iin- coup tranfporté. devant vos véritables ju* 
ges, Ç^i) & vous vous épîirgnerez mille démar* 
ches qui ne s'accordent nullement avec la noble 
fierté qui doit animer un homme de lettres^ 
L'habitude des grandes idées doit ôtèr à fon ame 
cette foupleffe qui la dénature & qui Tavilit* 
Penferiez-vous qu'on ne fait fentir qu'à. Paris? 
N'y a-t-il que le théâtre de la capitale? Eftaî 
nréceilkire que cet ouvrage parte de ce point 
unique pour fe répandre chez l'étranger? Pour* 
quoi tarder ie'z- vous à recueillir fon fuiFrage ? 
N'aimerîez-vous que les applaudiflemens qui 
peuvent frapper votre oreille ?-Jréféreriez.vous 



CO Le Drame d'abord ai^précié dans le filence du ca« 
bmçt, commence par répreuve la plus dangereufe; mais 
s'il vient à la fubir, il peut fe préfemer fur le théâtre avec 
la certitude de pUire. \ . 

Y ^ 



N 
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la vanité (a) à la gloire? Ne feriexrvous^enfîti 
qu'un auteur 9 au lieu d'être uo écrivain/? Ce^ 
lui- ci ne fe borne pas à un point local : com* 
me il a écrit pour tous les tems & pour toujs 
les lieux, il eft plus jaloux d'avoir des admira* 
teurs éloignés qu'il pe verra jamais:, que d'en- 
tendre ces adulateurs dont la bouche ironique 
femble toujours vw^ dire : Mmfitur , nout ve* 
fions carejftr votre ammr^propre que nom f(avon$ 
exçeffif , &^ vous louer tout vif. 

La capitale, dirart*on, eft le centre des lu« 
mieres : d'accord ; mais «lie l'eft auffi des' er- 
reurs, des folies, des caprices, & même da 
mauvais goût. Le Pariiien efl; tm mouton qui 
fuit la foule & va broutant le prez où fon le 
conduit! ; il demande des plaifirs» bais il fie les 
choifit jamais: il les reçoit tels qu'on les lui a 
façonnés. Toujours prêt à 6'extafiei' faHs fça« 
voir pourquoi, il va 0(9. l'on va , il confiai te 
moins la fenfàtion qu'il reçoit que la fenfàtioti 
générale ; on le voit braver héroïquement Tenu 
nui, & bâiller fans murm»2re: il met delagran« 
deur d'ame à ne point chagriner œux qui- foue 



-\ 



CO Quelqu'un avpit propqfé fërieufement de faire créer 
par le Roi une place de premier Poète tragique , avec une 
pênfion , une médaille , accomfpagnées d'un parchemin de 
noblefle. Un pareil homme he peut être nommé qup par 
la nation : c*eft à elle feule de le proclamer & de le payé? 
de la feule monnoye qui convient au génie^ S^'iL y entre 
feulement une once d'or, tout eft perdu. 



précepte de le divmir ,- abufent de Ton tems ^ 
de fa . patience .& ;de foo argent. Enfin l'in* 
tentiorr. qu'il a eue de fej^iQuir ^ lui çiçnt fieu 
prefque t;ouji>urs d'^un diveniflernenc réel. 

Il n*en e(l pas de njême en Province: on 
y ei| aflez groifier , pour ne paa fe contenter 
des ^pparenc^S) & pour .e|;iger du plaiûr; & 
cç n'eft pals le mot ^^ c'eft \sl cbofe (^ue Ton 
veut. : . 

D'ailleurs» dans cette capitale, pour laqueU 
le. tout écrivain s'agite r on ne fî,xe pas long^ 
teins ]e$ yeux fur le mênie objet , & le vérita-* 
ble cri du public, eft Me^tOt étouffé dans le 
tourbillon licencieux du iuxe & de la mode (a\ 



00 Q^QS l^foijdlfant bonn^.eofùpagnie , oti repréfente à 
Paris des farces ob(celies qui ont le mérite» il eft vrai» do 
peîî5dî'è"'avec vérité lés mœtirs dîflbiues d'^utt tas d'hom- 
mes blafés & corrompus qui.les écoutent avec tranrport^ 
tnais- qui atteflenc par-lk-même . n'avoir plus d'ame pouf 
fçntir jce. qui eft- noble, touchant & honnête. L'erprît qui 
règne, d^ns ces. bouffoneries » • quoique vif, étincellant » a ' 
quelque chofe de trille & de vuide , parcîe sC)ue le vice n'au. 
ra jamais le rire franc, ingénu & naïf de l'innocente gaie- 
té. Il faut à ces fociétés un langage friyole & libertin p 
langage qui afflige à jude titre le philofophe. Celui-ci qui 
fait par intérêt toujours cas d'une certaine délicatelTe # 
aime la joie naturelle» & non un effort convulfif; il fent 
l'ennui au milieu de tous ces portraits licencieux» parca 
que le poète en violant les bienféances s'épuife fur une feu- 
k & même idée, comme s'il craignoit qu'elle n'échappât ^ 



V 
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L'amour de Tart paroît avoîr plus dé vrais jpar- 
tîfans dans là Pro^viîicé , où il y a plusdetnœfur^^ 
Croyez que c'eft d'elle que partira dorénavant 
toute réputation littéraire. LMntrigue^ le inen- 
fonge & la charlatanerie ufurpent trop fouvenc 
à Paris les honneurs dûs au mérite (tf): il eft 
obfcur dès qu'il ne s'affiche point. G'éft peu 
d'affer vir Tart , on veut aflfervir encore celui 
qui le cultive ; & s'il fe refufe à ce nouvel 
efclavage , il fe fait de$ ennemis fans nombre ^ 
qui ne lui pardonneront pas d'ofer être libre. 
Vingt Villes peuplées d^hônnêtes gens , qui ne 
demanderont pas , avant de prononcer fur la 
pièce, le nom de l'auteur, peuvent bien con- 
tre^balancer les cris confus d'une capitale , où 
l'on prend les mœurs dominantes , où les idées 
ne font jamais du lieu & font empruntées ^a 



oU qu'il eût peur que h contagîon de fS pièce ne fût pleî- 
jie & entere. ' Comment enfuîte ces auditeurs extafiés ne 
trouveroient-ils pas fade tout ouvrage de fentimeni ? :Ceft 
airifi que îe goût dépravé d'un homme malade refette com- 
me fâdîdieux les alimens ^es plus faîns. Nos grands ibot 
fort malades. 

(a) Vous l'avez vu dernièrement, meff frères, vous 
Tavez vu ; vous le verrez encore : mais ne vons lamen- 
tez point, peine inutile! Riez, comme moi, riez avec 
lîîoî, & fongez que ces ufurpateurs imt des fyndéref es fè- 
crettes^, & qu'ils s'eftiment intérieurement ce que vous 
les prife^» 



r 
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pty$ où elles^ font ordinairempnc les plus fausi- 
ks en tout ggnre (a). 

Sii cependant, ayant le bonheur fuprême de 
trouve/ grâce aux yeux :de J'aflemblée Qi) ^ 
vous deve? être jpué.à Paris,, foîc en hiver, 
foit d^s les chaleurs d'un foljtaire été , foie 
par, kis, premiers afteurs , foit par les doiabtes, 
affiftez à ia première repréfentatjon : tel eft 
mon avis. Ce jour eft une bonae école 
pour un auteur. :Que de fenfacions il re- 



-' (û) JL'habitani de Paris, à cet égard , eft d'un débptmaire 
qui touche à la fottife. il igpore profondément ce qui fe 
pafle h Verfailles , il ne s'en inquiète même gueres, & il 
ib modèle pour les ufages» pour la' manlere.de fe mettre, 
d'être, de.p^crj d'agir, de penfer , d'après, les coufti^ 
(ans. II leiir fuppole un grand crédit, fans en avoir aucune 
preuve; il les reipeâe fans les/eftimer , il les fert fans les 
craindre; il'.eft Jeur dupe en connoiflant leurs dettes : c'cf^ 
^r^ finge , qui yeùt prendre al?folument l'air & le ton de 
l'homme de qualité. Il le copié froidement. Tans intérêt » 
comme.fafis. admiration. 

Qb') Il faut apprendre aux Provmcîaux que c'eft a.infi que 
Vimitule la troupe de comédiens.,, lorfqu'ellp juge.folem- 
Bellement un pauvre auteur , & qu'elle lance quelqu'autre 
important décret. Chaque hiftrièn écrit fon jugement fur 
une b^nde dç .papier, & l'on lit enfuite au patient toutes 
les. réflexions impertinentes & laconiques des Çriipini;, des 
Frontins,. des Martons, des Finettes* L'auteur efigye la 
Cordée, & m fonne mot ordinairement, car il eil ches 
la Roi. 

Y 3 
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I 

çoit en deux héwèS î ()£) ' quel miroir pour 
Torgueil ou pcnir Farnour-propre î comme on 
fe voit vcomme ôh'fe répent ! coiftme les louan- 
ges prelligieufes d-amis peu fin'cereis, où peu 
courageux ,' toiribent ' & s'anéantf iFent ! - (b) 
comme la vérité'fJerce armée de'tous'fés éclairs! 
Si vous éStés Cfflé , - (c) e'f ft un riaîcute , je 
lie vous le cacherai 'pas'; itiais il eft paffager , 



« > A > 



^ i 



^fl) Qu'on fe rappelle ici le monologue du poëte de la 
JWtf'^fomtfuiê; c^cit- là iiri morceau de femiment. 

CO H eft dés zth'ii îndifcrets , qui avant là fepréÊntation 
ffune pîcce, la trônent à toute outrance 5 ils croient fer- 
vîr l'auteur, ils lui- font un tort ré^. On s'arrange diaprés 
cette idée, & Ton -s'attônd bonoeinent à vùjr un chef- 
d'cBuvre. Pour peu que 4%>fi" foit 'détrompé, la pièce feit 
ttn grahé faut,' parce-qù'ette tombe du ^wîrtriet des louan- 
ges, & comme rimsgination defabufée. fend notre efprit; 
confus, Ja comédie fôfnble alors plus mauvaiie- qu'elle no 
l'eft véritablement.- Il fie faùl' jamais "pnévenir le jugement 
^u public, il eft jaloux d'avoir^lcsl prénûces ^i*<une? renom- 
mée, y ai un grand ennemi à Parit , '(difoît^ le Cavalier 
'Berninif^ la grande opinion qîi'on a-de met, 

.CO'Les Aâiéniens ne iîflfioient point une pie^ avec des 
ris ou des huées , 'façon vague» &1ndétcrmiflée démarquer 
fbn mécontentementt Plus raffflfié&,'ils'employoïent*uo 
fifBet k fept tuyaux, qui "rendant -fept fons différens , met- 
toit àts nuances ffties dans ^Icur critique: aiitA ils diftin- 
guoîent fçavamnlent & par des notes diftinâes, ce qui 
étoit foible *, diffus, froid, mauvais" /faUX, pitoyable, 
infupportable. lis applaudilfoient de même fur un mode Gon- 
traire & gradué , su bon , aâ grand , k r«xcejicnt & au fu- 
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, & vous poutres vous cn.relevèr en galant Hom- 
me: . Soyez lô pïe<fliér à dire tout haut^ je' le 
reconnais , Moeurs , ma pièce eft nianquée : pardon , 
une-aMp» foiïje ferai mieux. . . Vous penfériez le 
contraire î que vous dé\^ez céder à la voix pu- 
blique i elle- fait toujours- loi pour le moment. 
Le Mifenfrepfe fut mauvais le jour qu'il tomba. 
Enfin le* talent'^ loin dé fé cabrer, doit paroître 
ifïfenfibte âtix injuftices qu'il effuye, & atten- 
dre le Jour dé l^quité (a). li eftde la dignité 
d'un homme de lettres , de ne point faire en- 

• tbndre tie vaines dameuris , femblables à celles 
fl'un enfant que Fon corrige, ou -(^ce qui feroic 
plus inutile & plus fot encore) de ne point en« 
voyer un' appel au puUic , appel dont il rit & 
qu'il ne Ht pbiût. 

Si vous êtes applaudi , oh , le beau moment ! 
La Bruyère. dit que le plus mélodieux concert 
eft là voîx de*^ celle que l'on aime. Il fe trom- 
pe ; c'e^ plutôt ce briiit harmonieux & flatteur » 

blime endroit. Ce conte inventé par uo moderne eft m-- 
génièux, il pourroit enfanter une pratique neuve &j)Ius 
heureufe que celle qui eft ufitée. * ' 

(a) Demefthene nwntant pouria^premîerefoîS'Vïa tri- 
^une apx.iiapngues, fut Mé. TJne..feconde teiitative ne 
fut pas, .plus, hcureufe, dit Plutarque. Il ne fe rebuta 
point, il fe fit rafer là moitié de la tête, pour ^'enchaî- 
.ner, malgjcé lui, à un^ profonde. fojitude. Il dompta la natu • 
^e, &»luL commanda. de vouloir bien le laifler prendre fa 
place au, premier rang des or^çurs, ^ 
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qui va, dilatant Tame du po^te:, eer^fTantfon 
oreille & Ton cœur, lui donner une idée aval)- 
tageufe de Xes talens^ & lui promettfQ de nou* 
velles jouifTances avec de nouveaux fncqès. De^ 
mandez à Voltaire s'il eft Taflafié des faveurs de 
là gloire, &; fi c'eil une maicrpile ^ Itaquelle 
on puiffe être infidelle? Helyetius a tort, lors- 
que décompofant cet amour de Ja ri^nomtnée 
il trouve au fond, du creufet Tamoi^r des plai- 
sirs phyfiques ; il a oublié dans çe^ momept qtio 
la nature de rbomme. étant de i^'s^randir à fes 
propres yeux, fqn.ame avoit des volapt^s pu- 
res qui n'ont rien de commun avec .celles de$ 
fens (a). 

Si donc vous êtes applaudi, tremi)le?, dç mé^ 
tamorphofer le neftar, le douif breuvage de^ 
Dieux, en poifon amer & crqel. N'allez point 
vous enfler des fumée^ d'une orgueilleufe & 
fûtte ivrefle; n'allez pas vouloir mafcher dèa 
le lendemain fupérieur à vos rivaux-, & veillez 
fur les écarts qu'enfante un fuccès brillant (i). 
Que de jeunes gens ont paj'é cher un moment 
d'arrogance ! Soyez plus prudent i féfiflez dou- 
cement aux malignes gens qui Viendraient jet#< 

(O La féVicnté que peuvent nous accorder les fens eft 
bientôt calculée ; les plaHîris vifs de ramb ne peuvent 
dévaluer. • ' . " ' ^ 

Chy Après avoir été envîé , on rîfque beaucoup de de- 
venir envieux, comme des hotnmés fônt devenus avares erf 
acquérant des rîcbt^fiTe». Encre rétaûlation & la jarloufie» 
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ter des poign&s dVncefIs fur le bfafier.de la 
fermentation .publique.. . La tête vous, cour ne- 
roit infaiilibiemeot. £âil fi difficile alors rd'ê- 
tr^ tBodefte ? • voilà vôtre rôle,- (a) tandis; quei 
les clameurs-rdes foliiats .irulgaires vont injurier 
votre, triomphe, & ^oUs.prouver, .c0mipè dit- 
Voltiaire , ? qutlwm rCavez. pas dû rà^ (i). 

Ecoutez toutefois certaines criUqûes aroca* 
les &fecrettes, «fin.de perfcftijonner votre ou- 



wi irf I 



îl y a iun pont bien aigu. Que ceux qui courent la même 
cerri<a-e apprennent ces -vèrs-ci par cœur, & les méditent 
furtQut; ils- font dû grand maître qUi n'a jamais conna 
l!cnvie:. - : , . . • * . 

' ^ Jq vois d*un œîj égal croître le nom dVutfuî, * • 

• '■ Et tâche à m*élever auflî haut comme luf, 

* '^ Sans hazarder ma peine à lefafre defcendrc/- ^ 

'La glol e a des tréférs qu'on ne peut épuirer, -^ 

Et plus elle en j)rQciigue k nous favorifer ». 

Plus elle ^n garde encore où chacun peut prétendire. 

• * • • • . ^ à ^*^ m . '•' ' } f • . ' 

. , CORNBILLE. ' 

(a) On peut dire ï tel auteur ce que Mâhèrbâl df^ît ^ 
Annibaî: tu Jçaîs vaincre , Jnnîbal, mais tii'ne fçais pas 
ufer de la v'ttioire, ' - ^ • . 

' CO ^^ Motte; aveugle ;-éf oit affis dans le coin d'un 
caffé, d'où îl.ëtîtéhdoit' déchirer fon Ivès^ cette pièce fi 
touchante: calme au milieu de (es détraôeurs, il les laîflk 
déclaftier tant qu'ils voului'ent, & lorfque l'heure dufpec* 
facîê vint à fonner, il fe leva en difant d'un ton tranquil- 
le : alion^ , Mtjfutirs , allons êria foixante'doUzieme reprffen^ 
tatiou de cette mauvaije pièce d'Inès, 
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vrage. Mais pour ces folliculaires , (a) dévo- 
rés d*une bile ardente, qui veulent abattre cou* 
le itatue & flétrir le moindre laurier , il fauc 
les abandonner à Tenvie q\jn les ronge & Icd 
maigrit :- rien ne peut guérir leur orgueil bu- 
mille, d'autant plusiinfolent, qu'ils ne s'attri- 
buent devant leur -propre .confdence que le 
pouvoir do blefler & de nuire^ 

- Fuyez-lies, lés applaudiflemeos encore bour* 
donnans à l'oreille , fauves vous dans la retrait 
te, ébaucbez:y un.nouv/eau Drame, & prépa* 
lez à renvijB^un lénitif ou le filence (a). N'ai-» 
lez.potnt ipiUciter Je.fufFragfi du journalifte , ce 
feroit une démarche honteufe; laiffez- les tous 
parler & k. contredire. . Ne lifez .point leurs 
extraits : vous devez vous faire une loi en 
tout tems , de ne jamais jetter les ye^ix fur ces 
feuilles, qui, (emblables à celks de l'automne. 



•f 



(O T^^ f <iuî te dis critique 9 qui t*érîges en cenfeur des 
produâions du génie , qui veux juger abfolument ; s'il étoit 
poifibie de vifiter lesjjlis de. ton cerveau , qu'y, irouverpit- . 
pn ? une feche & fténJe nomenclature de mots pris au ha- 
Z^àf & répétés fans choix; une routine miférable, une 
réminifcencede toutes les fottifes dii;e$ Sî. publiées ^v^i^t tou 

(fi) Efchyle étoit en poffleffion du théâtre, , Sophocle • 
qui pommençplt , lui difputa le prix de Ja tragédie : So^ 
phoclë fut couronné. Le vieux poète alla mourir de cha-' 
grin en Sicile... Il faut plaindre ici la foiblefle humaine, 
mais être touché m marne tems de cet énergique défes-.- 
poir. ' . ' ., . 
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:jaùnifl&nt do jour au lendemain , tombent d*el- 
ies-mâa)€s & tb&t foulëes aux piefds^- • 
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. ; Htî Comédiens. 



N' A Y A N t . traita dans le cours de cet ou- 
vrage que de TArt Dramatique dans fon 
^it"& dans fes effeits , Yaî dédaigné par confé- 
iqûenc toutes ces règles dinutieiifes &' rebattues 
qui fe rencontrent dans tous lés Hytes; j'ai né- 
gligé abfolument les acceffoires^ je n'ai parle 
ni de la fcene (a) « ni des décorations , ni de là 



^ 



(O II hous faùdroît une falle de fpeââcle qui ne fût 
pas condruite unîquefhôht pour la commodité des riches, 
& où le bon bourgeois , le Marchand , rartifan , puffetit 
amener leur famille. à un prix modéré. Mais qu^arrive t-il^ 
De dix parties faites d'aller k la Comédie, neuf viennent 
à manquer, parce que la difficulté d'avoir des placés hon» 
iiêtes, l'embarras, 'le tumulte, la gêne , font payer troj> 
cher le plaifîr que Ton fe propofoit d'avoir. Les corné» 
diens y gagneroient , s'ils fçavdient contehter la boiirgeoî- 
fie, cet ordre nortibreux Si-qui paye: maïs Mrs. les comé- 
diens ont pour aoOjOCX) livres de petites loges louées à 
l'année, & ils vous jettent lès honnêtes gefts qui n'ont 
pas Cix livres à donner, dans des coins éloignés, où l'on 
voit mal , où l'on entend à peine, où il fcnt mauvais. Quoi 
de plus indécent & depluseruel que ce Parterre étroit » 
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police ^^ fpeâftcles (a) i (qui eft fort inciVffeà 
Paris) ni de la manière 4loncles fpeâaceufs eux- 



toujours tnmultuçux , où au moindre choc on tombe les 
uns fur les autres, & qui devient infapfrôrtable & très per» 
nicieux à la fanté pendant les chaleurs de Tété : des mo- 
nopoles font augmenter le prix &ie nombre des billets, 
defortç que les trois quarts du tems on y étouffe après 
^voir payé trois fois la ,vate!ur de la ptece.- 11 n'èft jSs 
^rare de voir des gens qu'on en retire (ans pouls ^ faos ha- 
leine. Comment ofe-t-on parler de police au! fpeôacle'^ 
quand de tels abus font notoiros^ .. Derlk le dégQÛt que 
prefque tous tes. hommes faits ont conçu pour le théâtre. ' 
Si l'on y étoit affis commodément & à peu de frais , bn 
préféreYoit fans aoute le (peâaçlô national à tout autre, on 
n'iroit plus chez Audînot, chez "Nifcoiet, & autres far- 
Ge^rSf chez leiquels on rit de pitié » ilxû vrai,, mais où 
au moins l'on e(l alBs à ipn aife pour fon argent^ 

,Ca) Un Anglois voyagepit pour connoître la forme des 
divers gouvernemens de l'Europe, il arrive à Parie & va 
droit à la Comédie Françoifc ; il vçit fix cens perfonnes de- 
bout ,^ prefféès comme des harengs dam unç t(mne , (dit le 
proverbe trivial & pittçrefque ,) qui étouffent & qui deA 
mandent par miféricorde un peu d'air. Un Fufilier fend 
la preffe avec grand.effort, en arrache deux ou trois, & 
les conduit en prifon pour toute répohfe. La pièce com- 
mence, le md£ de liberté Ce trouve dans le quatrième vers ; 
nos François expirans de chaleur & de laffitude, trouvent 
des mains , Qe ne fçais comment) pour battre à toute 
oiurance. L'Anglois , le foir même , .éci i vit à un de fes amis : 
J'ai vu lefpcQacle à Fa^^is^ je connois la natioi fravpîje , 
dés desmin je pars» r 
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mêmes devroienfc fe comporter pouf ne point 
détruire Fillufion & leurs propres plaifirs; je 
pourrai revenir fur ces objets dans tin nouvel 
ouvrage , fi j*en ai le loifir. Rien n*eft indif- 
férent , lorfqu'il s'agit du public &que Ton: par- 
le en foh nom.; car parmi tant de gens qui fe 
taifeht, encore faut-il que quelqu'un parle. 

Je m'arrêterai toutefois fur les comédiens, 
parce qu'ils font trop intimement liés à l'Art , 
pour pouvoir être pâffés foiis filence. 

Sans une correfpondance mutuelle & qui 
tient à une fub^rdinâtion légilime & néceiTai*' 



Au moment que je me difpofois à faire imprimer , un 
événement terrible , épouvantable & récent , vient^ mal- 
heureufement à l'appui de cette Note qui étoit faite. Jç 
ne fçavois pas quand je la traçois que j'aurois à produire 
fitôt un épouvantable exemple. Le 29 Novembre 1772 , 
le Parterre de Marfeîlle étant las d'un opéra-comîque qu'on 
répétoit jufqu'h la fatiété , demanda une autre pièce. On 
fit entrer des grenadiers la bayoftnette au bout du fufil , & 
ce pour foutenir cet opéra comique, lis tirèrent à bout 
portant fur un peuple preâë & fans armes. Cette foldatesr 
que gênée dans tes mouvemens meurtriers arracha la bayon* 
netie du canon & poignarda- ainU tous ceui^ qui tombèrent 
fous leurs coups. Plufleursperfonnes furent tuées, & d'au- 
tres bleffées dangereufement. Tuer des hommes pour une 
Comédie ! Où fommes-nousîoù fommes-nous ! Que diriez- 
vous, Publius Valerius Publicola , héros Romain , que 
diriez- vous, û vous reveniez au monde, vous, qui, com- 
me Texprîme votre Jiom glorieux, révériez le publie &fài- 
fiez baifler les faisceaux devant raffeitiblée du peuple ? 
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re, aucfun art ne peut tendre à la .perfeélitfn. 
Ifolez rhomme de génie, fon œuvre n'a plu^ 
le même ëdat. Le manœuvre obéit à rarchi** 
tefte, le yiçlon au çompofueur , Thuiffier aU 
juge , le foldat à Tingénieur : les auteurs > plua 
infortunés dans^ leur carrière que toute autre 
efpeçe d'hommes, voient les comédiens ouvert 
tjsment révoltés contre eux. Arrêtés à chaque 
pas, contredits j fatigués par Torgueil de leurs 
femblables , ils éprouvent toute forte d'ob- 
ÎBacles, & leur art (qui le croiront?) cft 
devenu le moindre objet de li^urs travaux: 
s'ils ne fçavent que faire une bonne pièce , 
ils font encore loin de jouir des applaudiiTe- 
inens du Public & du fruit légitime de leurs 

travaux. 

Que dis-je ! le Public lui-même femble eftî- 
mer davantage le comédien: tant^ (dit M. le 
Tourneur) le dernier injlrument dont le public re* 
f9it immédiatement fes plaifir s j lui fera toujours plus 
précieux que Tartifte qui le crée loin defesyeux^ 
Le Public entend peu fes. intérêts , & en matiez 
re de plaifir , comme dit La Mothe , il vit pour 
ainfi dire au jour le jour j & il «'y connott gueres 
Véconomie. Cette injultice fe perd parmi tant 
d'autr^es injuftices. Que les cris des gens de 
Lettres à cet égard font entendus avec indifFé* 
rence ! Les écrivains fe trouvent au point ho- 
norable «où ils doivent cultiver les lettres corn* 
me la vertu > pour elle-même; c'eil; un privi- 
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lege rarequî leUr appartient & dont ils doivent 
fe glorifier (a). 

Cependant les trois quarts de nos.aéteurs (& 
je parle de ceux de Paris) font médiocres, & 
nous font regretter les mafques des anciens. 
Nos aâeurs ne compenfant point par le tal^it 
de la repréfentation le tort .. qu'ils font aux 
progrès de Fart , leur n)anie eft de faire oublier 
l'auteur) & ils ne font pas encore parvenus à 
faifir leurs p,erfonnàges , ils pâchent» par là figu<» 
re , partie eflentielle & prefqu'indifpenfablei 
On choifit un foldatide parade;, ondevroit au 
moins avoir la même attention pour un aâeufi 
Ils ne font point en ai&z grand nombre pourlô 
dépôt immenfe & précieuxqui leur eft confié(è) : 

ia) Pérîciès,quî dans l'agitation du gouvernement avott 
oublié Anaxagore, fon ancien maître & aniî , courut che25 
hïi dès qu'il fçut que celui-ci expiroît d'inanition: riveg 
-pour moi 9 lui dit-il, fi la vie vùus efl ^indifférente ; vivez 
pour ceux à qui vos hautes connoijfànces peuvent être' utihs,^^ 
Péfictèi f lui dit lePhiiorophe, quand on a bejaiti tune loM^ 
pè f on devrpit avoir inattention d'y verfer de Pbuile. 
1 (&) Les comédiens frànçoirn'oflt point dans leur trou- 
pe un feul aâeur adolefcent ; il femble qu'ils aient b^nni 
du théâtre cet âge aimable & întéreflant , cet âge des 
vertus dont la candeur & l'innocence formeroient de$ ta- 
bleaux fi touchans. Ils font parler des enfans de cinq à 
Tix ans, & ils n'ont point de perlbnnages propres à repré- 
fenter une fille de douze ans, un jelme homme* de quator- 
ze ; perfonnages répandus en foule dans la fociété & qui 
en font le principal ornement. Nos comédiens n'ont point 
encore fongé à peindre avec vérité nos mœurs focîales. 
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ils ne favcnc point varier leur jeu ; plus fideK 
les à leur tic qu'à la recherche des combinaifon^ 
nouvelles , Thomme & le perfonnage veulenc 
ne faire qu^un abfolument; ils vont jufqu'à re* 
fufer certains rôles 9 comme fi fur le théâtre ils 
avaient une exiftence'perfonnelle; ils veulent 
paroître avecleurs noms fur la fcene,&ils s'at« 
tribuent d^avance Thabit qu'ils doivent porter 
&^les fentimens qu'ils vont débiter. Les.mas« 
ques (comme on Taremarqué avant moi) avoienc 
donc quelques avantages, ils multiplioient du 
moins les aâeurs ; au lieu que* nous voyons in- 
ceiFamment le vifage de Le Kain , de Mole , de 
Brizard , pour repréfenter Héros Scythes , 
Thraces , Parthes , Daces , Tartares , Arabes , 
Chinois , Grecs , Anglois , Romains , Ger- 
mains , François. Après la pièce , Britanni- 
cus eft un marquis, Burrhus un financier, & 
Athalie fe fait enlever. 

On voit Tapeur & le perfonnage ; on en fouf- 
fre. Si les mafques des anciens , comme on peut 
le préfumer , étoient peints avec art , on devoit 
diftinguer Niobé de Medée. Celle-là , mère 
trop orgueilleufe , avoit l'empreinte de la trîs^ 
tefle & du défefpoir; celle-ci portoît un ca- 
raélere d'atrocité qui annonçoit la fureur de fa 
vengeance. Philoftete n'étoit pas Hercule : 
la force, les mufcles prononcés appartenôient 
à ce dernier ; la dignité noble & attendriflfante . 
appartfcnoit au digne ami du héro^. 

Le 



>v 



X'AilTJ)R]AMATIQ.UE; 353^ 

: Le. peintre (a) , par ' fes nuances , avoît Tçu 
iiina douté différencier, le valet du parafite^ le 

•.■■.'• • - " .' . 

(rt) Il lie faut point fe figurer ^lé mafque dont les aÔéur's 
grecs tirdént un parti fi avantageuîc; comme ces mafqûês 
groffiers dom- fe fervent nos danfeurs ,-& qui toiîsverds^ 
bleus , ou rot^ds , ofiTrènt lé triomphe hideux de' Pextri^ 
vàgance & du maiivais.goût. L&mafquft des a^îéns^çoCl! 
«ne peau artiftement préparée» extrêmement délicate & 
prefque aulfi fine que Tépiderme , qui laiflbit entièrement li 
découvert Jes, yeux, la bouche & les oreijles.; Sur cette 
peau on defiinoit avec halbileté les traits qui dévoient, ca*' 
radérifei; .Je perfgnnage. On avoit Theureufe liberté de 
l€îs divexfifier.. . Les mouvemens de f'amç n'étoient pas 
étouffés fous cette milice enveloppe ^ prefque tranfparente. 
Le jeu des jnufcles & des fib;-^ s'y, inpprîi^oit àfe rudoie 
très f^nflble, ^P'^illeurs ç'qft, fur : la,, bouche & d^nsles 
ypux que. fe. peignent la vivacité. & Je défordredes.paffiQnsî 
elle* étoiienp foutçnues de Jai.voix & du gelle,.& pe^t-iêtre 
qu'un lég^r obllaçle ne faifoit qu'ajouter aux foins- de; 1'^ 
xeur. ^ Çe^ft . parce- qu'il perdoit d'un côté ^ qu'il fongeoit 
.à fe rendre plus éloquent de l'autre. Quelques nuances 
fipes ppuyoient être facrifiées ; mais il ne faut pas auffi 
compter pouj: rien ce rapport exaô qui fe rencontroit giX" 
tte la phyfionomîft &. le caraâere, rapport précieuj^ qut 
éphlifloit l'iUufion & la prolongeoit. Ne voyons-nous, pas 
tQus les jours notre excellent Arlequin & notre admirable 
PantaJon fous leur mafque monftrueux peindre la jpie, 
la triftefle , la fureur, le dépit, l'efirpi , & faire oublier au 
fpeâateur leur vifage faâice.. Il faut croire que les an- 
ciens qui nous ont laifTé des ouvrages regardés comme des 
modèles. d'efprit & de fentiment, étoient trop jaloux de 
leurs piaifirsy trop amoureux^d'un art qui tenolt k leurpp* 
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foidat du marchand , la nourrice de la coârti* 
fanne ^ le vieUlard févere & inflexible du perè 
fpiblç 3. ipais avare ,. lejeuae fou indocile du 
(lonneur de mauvais. confeilS|; au lieu que {)ar- 
ifii nous. un front hébété fepréfeQte le fio 
tJlyiïe ^m regard, effronté Utimîd^ Agnè^ 9. une 
phyÔ^^Qi^i^i fcélérate un honnête homme 5 un 
large vtfage/un petii-maître. Les héros » en» 



Rtf^ii & b» leur teîîgion, pour avioir adopté incbnfidéi^ 
mé^it îWàîge des tnafques , fi l*expëricnce n'avoh Tenri .i 
Jeéit faîrfe conftoître -que llirt y gjrgnoit & que le récit fans 
mafqile Cpar l«quei fis âvoient commencé* d^abord) étoît 
Hfcittâ favorable \ ' œttè vérité ^qu'ils pourfaivoîent avec 
iant ^"^rteor. Il né faut point taxel- d^âbillrrde & dtr rîdî- 
èule utie èoitarniedônt on n'a point vu i'effet étonnant, 
tn rappèrt de ÏTriftoire.'- lï faffit dé voir parmi nous com* 
bîeft lé Vifage des aÔeurs dément îenr rôle. Un vîèitiârd 
fâît le jeufïè homme, nn^éone hbmme-^Ie VièHlard, Oft 
inét }i cebî-ci une 'baAô & des^ clieveoxl^laiTcs ,.TnaiS 
Pécïat & ïa fraîcheur du teint font 'recdnnoîpreiajeuneffe': 
t*eft tme mafcarade. Les Àmphîtryows' & les Mentechmes 
rfotot aucune Veflemfblance. On vante le& charmes d*une 
jjHheeffè adorable, Sr cette prmcdTe eff décrépke. Egifthe 
èff ■ du hrêtne âge que Mérope. "Thëfée patoît le frère 
a*Mippoîythe. J'ai vu la Gauffin jouer le rèle de Lucindik 
cttiquahte ans , & fon Charmant n'efn avoit guferes moins. 
Sf cjdtte aâride , qui afvoit le fon de voit lî fooichant & 
fafft ^lir remuer le cœiir le plus dur-, avoft porté un des 
maiques antiques, elle aurôft pu, comme l'aôrfce Luc'eja 
Sont parie Hite, jouer encore la comëfliô if âge de" cent 
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^^ paroiffoîent diés hominis extraordinaires : 
Sali iieii -qpe parmi mû]» Je héros de théâtre ejï 
à peînd un homme ; une pcciCe ftacurc: viendra 
repréfenter , dans. -4/xtrei'> le. farouche »Veiigeur 
del'Améti^ixe: Phèdre; à Paiis ^ a foixante 
atis, âo appelle Oenone ^ *qti|i en a vingt-cinq^ 
fa noorvice/ On fe. fouviene que .quand Ip 
vieux Baron |iaifoi( Rbdrfgùes^ deux valetr de 
tt^éâtreétoienè obligés de t^pir le relever loraf 
qu'il étoit tombé > ai}ic pled&de^ Chimene. Lés 
^iK^ieïis^ avoienc auiE perfeéUosiQérart de.par^ 
ler.aux yeux par de& moùvemens >. au U^u que 
la plupart de nos aftâurs font gaxtches, d^u9 
frant ^inanimé , d^une tmimisBre âéfs^réable ^ 
d'uAe. mafdhë'empeiiSey ft Tie.fçaçbaht.pas^ 
iHêmeen'Kra»ter .'faireiaîirévirence (ii}l 

Je n'examinerai point fi . J'opinion .;, ; quj 
frappe les cçmédiens d'infamie , eft un préju- 
gé déraifonnable ou fondé » vrai ou faux, utile 
ou' riuîfibleV je fçaîs feulement qu'il n'eft pas 
généreux, à un particulier, d*àbufef de Topinion 
i^lyi^H? pow faire rougir un comédien , à 
^oin&^q^'iln'y foit; abfolument forcé. , L'arme 

• • • -V 

' '• - . . 1 . . . .} . . 

^ — , - 

, (»> Xjuelie ,Rlé^ d^ît-on ife forain de ce Rofclus qui 
joûtott avec CieéroUr lequel r^ndroic (i*une manière plu» 
intelligible & i^lus expr^Qivç une^ pçnfëe quelconque. I^ 
gefte de 1*90 égaloit Téloquetice de l'autre, & fogventlai 
furpaflbit en énergie comme en préci^on. Quel peuple 
^ercé^ que celui qui avoit créé cette exprefiion; falj;Q xm 
folécifme avec la maiii. 

z % 



3S» É S S. AI: S U H 

blés , être févere contre lui*mêmè > &/fcoîi(flim- 
ncr quand il le faut:jufi|u'Â FJnftrument de fe» 
plaifirs 9 trouvera que par inftioâ le goiiverne-* 
meut a été fort: éclairé eh* ne ievant pas cet 
anathême^ qui une fois anéanti ouvrirok une 
large porte à une foufe de jeûnes -gens y qui 
dans r^ge où les agrémens de la ^gure font les 
plus brillans , voudroietît tous aller fe montrer 
fur la fcene. C'eft une rigueur néceff^ire & 
vraiment politique dont il doit toujours uTer : 
le métier eft trop attrayant au premier afpeft 
pour ne pas féduire un trop grand nombre de 
citoyens deftinésà des emplois plus férîeux(^)l 

. • • .• >- r 

(û) Voici ce qu*on pourroît répt^nd/e au cômédîèn qUî 
fe plaiiidroit à cet égard de nnjufticè dô* la p'atfié:,^ quand 
vous avez voulu monter for le théâtre, vous cénhoiflic^ 
Fopînion régnante, elle devoit être pour vous un* frein t 
vous étiez inflruit que vous feriez flétri par elle, dès rfn* 
ftant que vous auriez livré votre pcrfonne à tous lerf caprf* 
ces d'une foule payante. Vous n'avez pas été arrêté paf 
cette menace redoutable, vous Tatcz bravée ;-&' de quel 
droit venez-vous vous plaindre aujourd'hui du Cours dé 
Topinion publique? N'a-t-elle pas une forée V laquelle 
tout le monde obéit & contre laquelle x)n ne réclame pas^ 
Ne tiént-il qu'à fecouer le joug d'une loi pour fe croire en 
droit de la juger? D'ailleurs, perifez-Votîsr que e^e lot 
n'ait pas fes motifs , & bien fondés fur Pèxjpérience, pnifl 
qlie cette, loi fubfifte malgré les lumières rioûvblles '& les 
réclamations de quelques plumes 'éloquentes ? Certains 
préjugés ridîoules font tombés, mais celui-ci (;vt)as eiï 
. coû viendrez;) ii'cft ' pas du nombre. Il a àônc -um wifoii 
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Que tout jeune bocimct » ^ né :a ym Vq' goût dea^ 
arts:&; une afoie fenfibl^) S'imerroge 9 r il s-aw 






que les a^itres o'avoient pas. Vous avez ftancijj îa barrie-r"! 
. re quand toat vous crioit nnitez ! & vous voulez qu^ la 
nation reviefinje fuf fes^pas*& renverfe l'édifice de (Vs cou- 
tiÀTiês pour honorer votre ptofeffloh ? De quoi mùl-murez-' 
vous ? 11 lîe 'tcnolt qu'à Vous 'de vous tcftir Rîr îa îigno 
oà (ont raflés v6s eoncitoyens^ La Ic^ n'eu «|^«; vcâiue 
fondre* avec çrahlfon fnx. T^Ô^e^ t^.' . Voim pejfonr© , .yqs: 
biens « vos droits d'hoaime^ feront tcnijouirs prqt^éS' par 
^tte mèfOQ \oî. Mais fouôrez fa ripeur t ^lle ^r^iig&ceu 
tf diftinâiop néçeffaire, elle a (es vups; & ce n'eft pas, 
auprès avofr. été infraâeur q;ae v<)yj5 pouvez lui.d^maodej:, 
quelque compie'.Réraifîflèz cetie ef}ime publique par ûnè^conr 
duite irréprochable :faitez-lui faire une exception en votre 
faveur; Ta fatrfe'ne demande pas m feux-: é'eft quand Vous 
ft'rez parvenu àTafire oublier la taché qui votis couvre, que? 
vous féntirëz* vbu3-mêitiè- que rèfprit de la îoi'h'étoiif'pai 
«ne injuftice. . > t . . v 

. II fôtu avouet. en même £C|&sj^ cette loi, qtioiipe rL 
gîde, n'j^ft: point extrêmeJ (jiand rimpulfioit vériç^bte:dit 
f^nie fô;niafi}ff({c daps un gnœd & fublîmç aô^W» ;^lcff$ 
i'afceodîHt .qup.pr^Qduiç tout ce^ qui eft eixtraol'dinaire dpfar, 
mç la févëri^é ^Ç la .loi; elle reçoit Jjçs.e^ç<îptipi\s, çll^ 
les approuve j eile fe. taît^ quand la renon^niée devient 
elle-même une autre efpece de toi , qui commande k fou 
tour. Tel eft par exemple Garrick , en Angleterre, d*au- 
tmt f>|us.:jufte)^em célèbre qu'il, parle devant :un' peupli 
y/i?vç & lîop avili, <îfc devant, lequel ^nfëquemfîîçnèil n'y a 
^nt d^ honte à $'ahaiBèr.. Mais il eft jufte que^ ^Htc Ici 
Ùgo x&pxemt toute fa Vigu^fi pour frapper ie taroupseatt 
miférahje qui a fauté tête,.:baiffé&dapsi&€bin;^ 

Z 4 
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vouera qu'à un certain âge il a déliré fecrëte- 
ment tous ces applaudilTemens qui fiactenc^ tanC- 
Tamour-propre , lorfqu'ils femblent autant ren- 
dus aux avantages du corps qu'aux talens de 
l'ame. 11 f^lloit donc mettre un frein à cette 
paflion , d'autant plus dangereufe > qu'elle efi fon- 
dée auili, fur l'amour de ]a gloire^ D'ailleurs il 
eft des abus prefque invinciblement attachés à 
cette profeffion* Dans tous les fiecles les fem- 
mes de théâtre ont caufé dans les mœurs publi- 
ques des ravages afFretix. 11 eft peu de famil- 
les quille puiiTent alléguer des exemples triftes 
& récens du danger de leurs charmes. De-là 
vient fans doute qu'il a fallu oppofer la digue 
de l'opprobre à celles qui étant reffroi des 
chaftes amantes & des fidèles époufes, alloient 
peut-être vouloir encore marcher leurs égales. 
Il a fallu raifurer la pudeur qui n'auroic plus 
embraffé qu'une vertu ftérile & la confolér en 
k laiilant environnée ^s rayons de l'honneur. 
Sans cet arrêt , le vice déjà fêté & richement 
foudoyé ) du fein du luxe & de la molleffe altoic 
ravir la marque diftinâive & facrée qui feule 
anime & Soutient l'innocence. Qiie lui feroît- 
il refté? Le preftige qui décore une aftrice 

' > • . é ^ . > • 

. . , , » I f . 1 1 

honnevr, pour s*autorilibr âansfa licence des plu^ médio^ 
cres tftlans & des plus nléprifabies mœurs. Quand on fers» 
tHi Traité de ropinion publique r ce fera da)is un chapitre 
d*un tel ouvrage que Ton pourra traiter cette queftion civ- 
rmufo dans toute fa profondeur. 
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là' rend la plus dangereufe' femme que l'imagi* 
natiôu puiffe former & embellir. <• Où trouver^ 
çn effet , dans la firaplicité des mteurs întiocen* 
tes& féveres, dans l-âfylè retiré de lamodeftie 
& du travail, où -trouver une femmç , qui 
chaqtie jour' varie les graces.de la parure» l'é* 
dat .de ia beauté & les taiens qui encbantedt} 
une femme qui fatisfafle plus rorgueil :d'un 
amant'i en levant Iq tribut journalier d'applau- 
diifemcns que piayent Tadmiration .&> le plàifir ?* 
Tontes lespaffîons fubtiles qui e&ortenti'àmour- 
propre, vont pour ainfi dire fé fondre dans le 
creufct de Tamour; il y devient plus aâ:if /il 
acquiert une force, qui fouteilue desilluTions 
quje la volupté, le goût des arts.iSc la vanité du 
cœur peuvent corapoferj produit à la fin une 
ivreffe capable des plus violens excès : toute 
Tame humaine efl pénétrée , eft irritée par tou- 
tes les fenfationa déleélables qu'elle peut rece- 
voir, & Tidôie commande d'autant. plus rhom- 
mage , qu'elle partage le triomphe de l'hom* 
me de génie. L'imagination allumée fait jouei 
tous fes phantômes ; c'eft une voix bien foi- 
ble alors que celle de l'honneur & du devoir ; 
il n^exifte plus dans le monde que la déefle qui 
veut bien npus fourîre; & l'or des familles, 
le patrimoine des enfans, ne fervent plus qu'à 
édifier le temple riche & méprifable où l'en- 
cens doit fumer nuit & jour à fes pieds. Hom- 
mes ^raifonnables , répondez? Écoit-ce trop 
faire, .pour rompre. l'encbantenient de pareilles 
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corruptrices («), étoit-ce trop ^ue de les li^ 
vrer du mditis àla honte ^ afin qtt*eUesin*entras«f 
fent'pas d'un air triomphant dans nos foyers t 
pour y infulter aux fbupirs timides de la jeune 
beauté, qui fe craint ^ fe combat »& qui con« 
iêrve encore {^récieufemeatlle.dépôtdes miqeurs 
& le germe intaâ des générations fbtdres ? 
i En attendant qu'il vienne, un gouvernement 
aflfez prudent , affez fage ^ pour fçavotr enlever 
au vice fil fëdu&ion 9 & que d'ailletn-s le tbëâtte , 
soalgré fôs: abus^ :a de très, grands avantages ^ 
le Philofophe doit infifter pour qu'on laiflb du« 
rable cette fiétrilIUre imprimée à tout cornée 
dien, comme le rempart À la fauve- garde de 
rbonnêteté publique ^6). Qu'on n'aille point 



(a) Comme les comédiens font les pères , les frères , 
les coufins, les maris, les commenfaux (& tout ce que 
vous voudrez) de ces mêmes femmes, Il en réfulte que 
leur morale ne diffère gueres de la leur. Cette fréqticnta- 
fîon habituelle '& néceflaire rend le ccxle des fojers à peu 
près le même poiur tous : ce code n'efl pas écrit » mais la 
pratique en révèle la théorie. 

;. C'') L^ loi qui flétrit les comédiens n'«(l pa$ la loi csl* 
pricieûfe ou momentanée d'un fouyerain delpote ou bigot; 
c^ed celle de Tantiquîté , c'efl celle de toutes les nations 
policées & chez qui les mœiu-s n'oqt pas encore heureui- 
fçment perdu tout leur empire. Louis XIV , qui aimoit 
paflTionnément la danfe , Cpuifqu'îl fe donna lui-même en 
fpeftacle'fur le théâtre de l'opéra) voulut par un édit que les 
âôeurs de Topera ne dérogeaffcni point ; mais la voix pu- 
blique, plus forte que les édits du Jloi danfeur, a rangé 



cepçad&nt l^Éqû'à/impiicer .à rart la^ projana^ 
tiorti qu'çn^fiïC fraârice ; Tart exîiïeroît ^ai« 
t^ute' fa i)eaacév'raaéprenrf3mmefîti'd*elte i- e*elfi 
k. vafe .ijui corrompt la liqueur; peuples^polK 
ces ^changea le i^afe* ^ ». -. *. ^ : -^ 

: Mais je m'arrêce : je ne veoxjci côrifidéretf 
les comédiens que comrôe perfonn&gçs repréffen-^ 
tans, & à ce titre je ne veux pas qulls foient 
fabordonnés aupoëte , parce que tout talent 
fobordonné;perd de Ton eflbr & de Ta vîgueurî 
Maisil faut encore mpins^que le poëtefoic fub- 
©rdonné ' à Taél^iir. Si celuf-cî s'établit jiige^ 
il fera à la fois juge ignorant , hautain & ridi^ 
cule i c'Iéft ce qae rexpérience- détttôntre joï>r* 
ndteisent. :I1 faut donc qu*il fe trouve une 
puiffance intermédiaire (^)5Cce mot dût-îl-fairè 
rire ici). qui ^l'ayant ni les ititërêts du poStèJ 
ni ceux du comédien ,fçache dire à l'un : Vammr^ 
propre mus s aveuglé y & à Vautré : voilà ce qui 



4ai1s là même .cfelTe; &les^ mbles f0tW5 âe^rAcadéaiKk 
royale de mUfique, & Meilleurs les comédiens François, 
& Te Pantalon & rÀrlequin , & le Scapîn de la comédie 
îtaKeftne. *Aîn(î" la volonté dudiftributeur ordinaire de 
Topinfon publique n-> pu pré^afoir^ô&rttre <?étte nfiêliiè 
opinifMi' amérîeute à lui »6£-qui- enVeloppe Sans la même 
jirofcriJ)(40îi tous-* les gens de théâtre. ^ ' 

(a) Il ferok- plutôt fait d'établir la concurrence dedeut 
théâtres: cela obvieroit k toutes difficultés & remplïroit 
parfaitement .Pidée 'qii'oft a' de remettre î'amcur &le co^ 
laédîen réciproquement YiQUj: place. ' 
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ift digne d'être réprifenté ■ devant liptélic* La pçr-^ 
te.& l'avilii&aienf dç Tàrt, fa'eftce pas d^6n• 
tefldre on auteur dire publiquement : ob ! je 
fais un râle four ie Kain y un rile feur Mole , un 
rôle pour Brizard^ ; fai bien modelé ia coupe de 
mm dialogue fur le caraStere de leur début ; voici 
une tirade qui leur convient : mffi me fermt-ils 
favorabletj ils joueront à ravir. .^... i 

Le Public defirerc^t la réforme de tous ces 
abus qui nuifent à fes jouilTaoces ; mais il eflr 
devenu un être paflif , qui ne s'amufe encore 
quelquefois que parce, qu'on tolère quelques-uns 
de fes amu(empns« Les comédienis, riches dlia 
fond étonnant , héritiers des Corneille , des 
Racine, des Crebillon , des Voltaire > comme 
a*ils étoient' leurs enfans, ont ce dédain & cetr 
te parefle que donnent Topulence & la faveur. 
Il paroîc fqrpFenant qu'ils s'eftiment les hé- 
ritiers légitimes (a) des chefs-d'flpuvres ,de la 
fcene françoife : aflurément ces ouvrages im- 
mortels que les rois ne fçauroient payer , ([car 
leur or eft trop vil auprès de femblables 



COi On aîme ï Paris, dit Noverre-, les infiniment petits. 
On ppurroit ajouter , on ne paye qu'eux. Un Danfeur de 
l'Opéra gagne plus que tous les Ri^gens du Collège RoyaL 
Jamais Gouverneur n'a eu les gages d'un. Cuiiinier,. i.eMé* 
decin des .chiens a nnef voit une plus élégante que celle du 
plus iîain.Qux Doâeur en médecine. £t la part d'un Comé* 
dien rend au mpin^ auunc que fix Compagnies d'infan» 
terie. 
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^rodiiâionâi): appartienneot de droit à la na^ 
4ion &ne peuvent appartenir qu'à. elle. 
...Mangeant le. bled des épis que d'autres ont 
jnoiiFonnés , ils >y<^jidorn}ent 4an^ une oifiveté 
tulPrifée, vijStent fr^uemment leurs roaifons 
4e campagne 9 ouvoini: lucrfiti veinent récablir 
Imt poitrine' fuc nos théâtres de provinces: ie^ 
doubles paroiffent > & l$s pif ce^s nouvelles re- 
«Ul «Oit. de^ Winéej? jent^eres. Sî Corneille rêve- 
{ïQit au monde, il lui faudroit quartre-ivingt-dix 
-aon^s (<ï).p0Ur,fMîe jouer ((j^ii -Théâtre, car il 
faut être très heureux (pour ne,rie;n diçe.d^i 
plus) pour fçavQirpUçer une -pièce tous les 
Çr^sgnsy . - ji^-, \ ^; ; ■■,; ^Wi^y - .■-- 
... JLouis XlV.raflemJ^lariten upç C^e4es deus 
{jrçupes dç eomédiens^ui. étoie^t. alors à Paris, 
«Q les prenant à fe^ gages, en leur, donnant le 
nom de fes comédiens (6) , qu'ils ont confervé 



(a) ' Que de tn^cafferi^s m auteur q& obligé d'efluyer 
poi^r parvenir k^ fe foire jouer , & que de tems enlev^ au 
travail diu cabinet! Abandonner qn homme de^Lettres aux* 
caprices d'uii tas d'aSeurs & d'aôri ces / l'obliger k les r^- 
corder f^conime dit Voltaire, n*eft-ce pasîui dire :tti emplc^ 
yeras plus -de tems -à- dijpûfer ttm monde qn'à créer «n nouveau 
cbef-d^^uvre. On a, compara Tart de foumettre desafteurs-, 
à celui de régler: le cétémpnial dans un congrès* , ; 

(b) Quand on a à fajre à un Corp^» M y a dix à parier 
fîontre un qu'on en recevra une in juftice gratuite. Pour- 
quoi cela ? Parce qu'il y a toujours un vice dans ce Corps , 
lequel eft avantageux i tous , & qu'on fe garde bien de 
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^puis^^ ti'a fait que les rendre itidépeiidians^âQ 
public; & il a nui à la fpfôtfd^ur<& à la fu^â- 
Tioricé de nô^tre théâtre , eh détruifam réiwl^ 
tion qui régnoic tant entre le» auteurs qu'efi^ 
tre les aâéurs : émulation (|ul poùvoit prodiiird 
des merveilles. Depuis qu'ife ^ouUTent da prt«- 
Wlege încroyaBte de ferbïéï'-& d'ouvrir la îôar- 
riere à qui bon leut fembîe f iitpmqvii"A^ ôîtfttt 
point de rivaux dans leur'att ^ ^ts^ônt traiiié'i^ 
«ns delettréfe (iÔ à te\^blk*e'aîfc(fcp^^i^^^ 
bien' que les * gentilshonki&es deila ctnùnbr^ et 
les traitent ' eUX-ritômei. -'"• ' • , - v 
• Un des rtoyeœ ' de rév'cîUeï' eril eiïx les teleb* 
& les foins qu'ils négligent, feroit d'établir tine 
concurrence y 'qui feroit' ti'êà ^atdràWe aUiE^au- 
teurs, au pUbRc & à Kart': • tout privilège eSl 
dufif eft)- en tdUt ^nf^, u«ié-laut6éfMir«% 
ien politique^ •• • '-* ...•.; ^ < 

Vous avez vu ce chêne fu^erbe, qui déplo* 
yoit le printems palTé , des rameaux toujours 
Vords: vous le voyez lahjguiflantf Si: ne p'oùs- 
fant plus 'que des feuilles pâfes^ & rares. X>h 
acci^fe le fol, les Vents , le fcileil ; ' ce n*èft 
point là ce qbî détruit ce bel, arbre:' des vers 

«omdâttre^ L'intérêt ^u corps pronénèe , de forte qu'ort 
n'en peut accufer perlbnrte : chacun éfl: mjufte en partie 
eulîer, & fe ûuvè dé ce réproche en fe préTentant de front» 

ê 

(a) Chez fei anckns il faHoît-pàfler, comme on fçaît, 
•dans le temple de Ja Vertu pdur entrer dans celui de Ik 
XJIoire;;& chez ôoûs.c'eft^tovit le confaaîre^ 
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mpnrs dnt moréa tes racines.' ^ Tel^ ibnt \êi 
ennemis, invifibles & redoutable^ qui priver 
ront le voyagieur de fan ombre pi?opice. - 

.. Les comédiens ne veulent ^as cultiver lé 
c&amp fécQfnd' qu'ils ont ibùs les mâin's, p^rçé 
quMls ne font pas éveillés par )a concurrence i 
plus forte ^&. plus- aftive que Tintérêt mêmej 
parce que leur fortune ét^nt affùrée d'avancé (^et)^ 
ils cbériifent une xrerxaine pareiîe qui donne aut 
jourd'liui à tâu$ los états un air dé dignité. 
Sourds aur vtBUX que le publia bfe former , il§ 
les annulien; de' plein- droit 9 & leurs capriçeè 
font lôix: ils. tyi^ahnlfent nos plâifi^s^-^ rien 
ne peut balançerieur aucorité fouvèraîne. - En- 
fin la liberté fraiïç^fe fe'mbie Vétre' réfiigiéè 
dans leur foyer^ &c'efl:lè feal corps en effet 
qui trave auj<^urd'hai , dans' une majéftueufé 

traiîqtiilHté , les orages & les tempêtes qui ont 

» ♦,•«.•■ ...I , 
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, :(fl); Ils ont poor plus jdfi. 2000» H«éi' dd -petites Ifegcs 
i(Êkié^S;k r^néfiiâ'CpBîme je IW cîéjk^drt^.toéDraiJgcrsqiïî 
pairent'&-^ui vont voir la pièce que J- on donne ♦ toujours 
nouvelle pour eqx', les écoliers échappés^ cJu p^llege, fuffi* 
fen^t à con^pléter; le- relie. Chaque comédien. a environ &î* 
zc ou dix-huit raille livres de rente. Corneille ne gagnoii 
pas le quart dfe cette fomrae. Ainfi, fans autre ^ine que de 
Sébiter toujours Tes mêmes rôles , ils ont une recette con^ 
iîdérable , & s'embarraflent peu de pièces nouvelles qui 
leur occafîonneroient quelques momens d*étude. Il faut 
â©nc des Direâenrs à ces infignes pareflèux, fi Ton ne veut 
pas cwicpiiriri rabfolu© décadence d'un art prl5cîeux. 
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ébranlé ou renverfé tous les autres. Commçni 
ces fiers républicains accueilliroient Ds après 
cela un fujet-^uteur x]ui a befoin d'une gloire 
façonnée par ]curs mains. Que faut-il donc fai- 
re ? Je vous. Tai déjà dit , mes amis : en attea^ 
dan t quelques changemens heureux & qui ne 
tarderont pas., il faut les imiter dans leur or« 
gueil dédaigneux: au lieu de leur . porter .vos 
pièces, il faut Içs livrer au PubHc ; rirâpreilîpn 
vous tranfportera toutà^coup fous les yeux dé 
vos véritables juges. Si le .triompiie efl nioîns 
éclatant) il fera plus dura|;)leiy plus propre .à 
Tauteur^ il ne tardera pas* Si la pièce eft vrai- 
nient bonne, la Province s'en emparera , Tétrant 
ger vous traduira; tôt ou tard Hs di^eront à 
Ja. capitale ce qft'ejle; de.vra adopter.. Ainfi le 
çoQtç rentrant dans les droits de fa jufte jndé« 
pepdance prouvera ^modeftemôût - auX comé- 
diens que leur jeu n'eft point l'art, & que l'art 
avancera plutûtïans eux, qu'avec leùffecours^.^ 
Il efi: fioguUer que Fauteur ne voie jamais 
que la capitale qui ne forme qu'un point , & 
qu'il oublie le refte du Royaume, comme fi ce 
n'étoit plus qu'un défert. Il y a autant de, goût 
au moins dans la Province qu'à Paris ; il y eft 
même plus droit i moins gâté , & plus raifon- 
nable : on y fçaît entendre encore & recon- 
noître la vôîx du fentiqient; les âmes n'y ont 
pas reçu l'empreinte de ce dédain fuperbe qui 
fe ref ufe à admirer , pour le trifte plaifir d'^ne 
ccnfure qu'enfante l'orgueil. Dans la proyi»* 
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ce il y a génëralement plus de mœurs , & c'ell- 
là qtfusi>:poëiie xlrainatique doit s'étudier fur* 
tout à/ pTàire. Si le poëce ne travaille que 
pour les appIaudiiTëmens qui viennent frapper 
direéteinent fon erèine , s'il veut être préfent 
à fes fuccès, c'eft un perfonnâge vaniteux qui 
ne connolc pas h gloire & qui ne fçàit pas mê« 
me }<mîr de ik renommée* 

. Le comédien a ime prétention finguliere 6c 
qui mérite d'être combattue , il s'imagine que 
le poète lui dpit la moitié de fa gloire ,& il croît 
encore s'eiprimer modeftement. Ced: ici qup 
Yùti peut dire avéc^TabbéDubos^ qn^unpeu ie 
vifion fut de tout tê^s l'appcmage des genÈ de tbéâ^ 
ire. N^eft-çe pas îe jf)oSte qui crée le comé- 
dien y qui * l'infpire , qui le dirige , le mené , 
le conduit I II ne fait pas un feul pas qui ne 
foit rracér : Tout fon efprît eft d'étudier l'es-^ 
prit de foii rôle & de s'en pfoétrer. Un philo- 
îbphe a ,âit: parmi les- èmfnes ce font ordinaire^- 
ment ceux qui réflécbiffmt^ie moins qui ent le plus 
le talent de Pimitationy Sc-VeiapéTiebce a coiifir* 
mé cette décffion. Si quelquefois le comédien 
prête au poëce, de i^uî'eft rare, que de fois 
celui-ci perd par fon organe & maudit Pinftru- 
ment rebelle (a)l Celui-ci facrifie un couplet 



'»mt ) ' 



(0) Il faut avouer que fi nous ôtons'à Paria trois où qua^ 
tre aâeurs dans les deux genrts , tout le refte eft au-des- 
€ms du mèdJbcre, & propre tout «i plus à figurer dans^ 
une troupe volante. Au théâtre de Paris il n'y a jamais d'ac- 
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pour frapper un feul vers : celui-là voulant 
tout rendre & plus que le poëte n*a voulu 
dire , reflemble à un lutteur échauffé , :plutôt 
qu'à un aâeur qui pofTede fon rôle. Ne voit^on 
pas dans les pièces douceufes, le comédien re- 
doubler d'efforts & vouloir décider le fuccès ; 
fa vanité intéreffée fe flatte de relever le dra- 
me languiffant. Qu'arrive»t-il ? Ses tranfports. 
ne font que précipiter la chute de la pièce ; 
Tauteur devient plus ridicule par le }eu forcé 
du comédien : il a pu foutenir pendant quel- 
ques jours des pièces d*un mérite équivoque, 
mais jamais il n'a fait vivre un mauvais ouvra- 
ge ni pu en détruire un bon. 

Corneille & Racine ne font-ils pas cent fois 
plus beaux dans le cabinet que fur la fcene ? 
ISe voyons-nous pas le feu , l'éloquence du 
perfonnage détruite par l'afteur qui a voulu 
mettre fon efprit à la place de celui de l'auteur 9 
Les comédiens » gens illettrés , (a) ne içauroient 

cord générai : à cdté de le Kain fe trouvera le plus ridîcu<* 
le confident qu'on puîOTe imaginer ; il (èmble qu'on Tait 
choifî exprès pour détruire rUlufion. 

Coi) Portez leur une pièce d'un genre neuf, ils cher- 
cheront dans leur mémoire ,& ne trouvant aucune refTem^ 
l^lance avec les pièces déjà données , ils foutiendront que 
l'ouvrage ne vaut rien; Il leur faut des points d'appui, *& 
plus la pièce qu'on leur préfentera fera calquée fur celles 
quMIs cennoiifent , meilleure elle fera à leurs yeux : aufli 
dès qu*un comédien loue beaucoup une tragédie, atteo* 
deî-vous à fa, chute. 
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fii ^'habiller ni décorer la fcene , & le poëte 
ne venoit à leur fecours. On les a vus enti- 
chés pendant un fiecle des plus ridicules cou-, 
tûmes , mettre indiftinâement à tout héro$ un 
tchnelet (a) y & ne fçavqir pas même la différen* 
ce qui fe trouve entre le vêtement grec & le 
vêtement romain. Que dis-je ? il fallut du cou- 
rage > de la fermeté & même une force de ca* 
raâere à une aârice célèbre pour ne point 
coëffer Cornélie comme une duchefle > & pour 
qu'on lui permît d'avoir les cheveux épars 
lorfqu'elle pleureroic fur la cendre de Pom- 
pée (i). 

Il n'y aurok plus un feul zàeuv fur la terre 
que le Théâtre fubfifteroit encore dans toute fa 
beauté. Baron , Dufrefne 9 la Le Couvreur & 
Clairon font morts , & les rôles qu'ils ont joué$ 
relient toujours aulfi beaux , aufli entiers » aufli 



(fl) Les héros tragiques étoîent habillés alors comme les 
danfeurs de notre magoifique & triSe Opéra 9 c^étoit pour 
plus grande commodité» Phabit que Ton jettoît indiffère * 
ment fur le premier individu de toute nation. 

(fc) J'aurois bien voulu entendre les gémiflemens de ce 
fameux aôeur nommé Pauîus , qui devant repréfenter He- 
cube pleurant Ton fils Heâor , alla tirer du tombeau 
les cendres de (on propre fils, & ferrant l*urne contre fon 
fein laiffa la nature pouffer fon cri plaintif à la place de 
l*art. Cette voix paternelle qui retentiifoit en plein théâ- 
tre 9 n'étoit plus une fiâion; elle devoit porter au fond 
des cœurs un attendriflement mêlé d'effroi» 
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senfs^ auff £rappat)s.Le comédien n*ei! qoe îe co^ 
pifte de fou original rTorigmal a ezifté avant lui ^ 
& exiftera ûprès. Tel un tableaude Rapfaael ou 
de Rubens, mille fois copié > voit mourir cea 
ébauches ingémeufea & i^ageres , & fubfifle 
6ns être atteint ni égalé. £ft*ce Taâeur qui y 
pftle & aliéné de jaloufie » enfonce le poignard 
dans le fiein de Zaïre? Eh noul j'ai vu le fang 
couler dès^ que j^ai entendu ce vers^ du pre-^ 
SDcr aâe: 

.... ... . .• .' 

Je ne fiiis point jatoia» fi je Tétois jamaiV: 

comme ce vers m'ouvre en perfpeftive une ca- 
taftrophe fànglante & terrible 1 

Comédien 1 ton talent eft bien beau y même 
fort rare ; mais ne t'attribues jamais ce qui eft 
l'art fuprême du Poëte : ne le défiguras pas > 
c'eft tout ce qu'on demande de toi. 



AchtHié le 17 janvier 
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Ad (O Peux Mille Quatric Cent Qittcimte. Rivê s'il en 
^^^ fût jamais. Londres i77}« (Srtnd in Oâavo de '416 

pages* 
Annales des Provinees - Unies , conienimt les chofes lesylas 
reiparqmibles arrivées en Eurape« ik dans les autres par« 
ties du .n)$mde« depnis les Négociations pour la P^ix de 
Mander jufqii'à la Paix de Boeda» atec la Defcriptioa 
Hiftorique de k;pr Couvememenfj par Mr. fiafnage, « 
vol. fol. Haye. Cet Ouvrage ejl fans contredit lejeui fjf 
unique pour avoir une i»Jte Uée du Gouvcrnaneas Je laM^ 
publique des Pr ovine eS' Unies. 

'■ le 'in6iiie , en ^rand Papier^ z voL fplio. 

Arcbiteâiv^e^ on Ttaité de deflîner tes Ordres de rArcfai* 

teâure Antique en toutes leucs parties « par A. Bofle» 

Avec fig. fol. 
Architeâure {les Oeunea .d') d'Antoine le Pautre. Avec 

fig. fol. Paris, 
Architeétuie HydiauUqae, on l'Art decconduiric, d'élever 

& de ménager les Eaux, par Mr. Belidor» 5 vol. avec 

le Supplément. 4. fig. ibid. iin—ilS^* 
Architeâure (Ouvrages d') de Pierre Polt. Avec fig. fol. 

Lcide 1.715. . 
Architeétuce .mpdterne, on l'Àct de bien bâtir :poiir toutes 

fortes de peribnnes« par C. A. Jombert, avec beaucouti 

de i\gr.^ vol. 4..Pani 1764. 
Architeélure 9 ou Recueil de Plans,. Profils & Elévations 

de plufieurs Palais , Châteaux , ËgUfes » Sépultures , Grot- 
tes ^ Hôtels, bâtis dans Paris 6i: aux environs, deifinés 

& gravés par Jean Marot , 4. Paris 1764. 
Architeéture , ou Proportions des Trois Ordres Grecs , fur 

un modèle de douze parties, par Jean Antoine » ArchL- 

tcde, &c. 4. fig. Mctx 1768. 
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Architeâ)ire d'/^ntqjoe le. F^iutre » 3 vol. fol. tout en % 
Mett 1751. 

Aittiftcdurô^ de vîtrùve, par . Perrault. Avec fig. Paris 
1684. crand papjuN^ k>\. Cnarr.) 

*AréhimfUre; ou Traité dé Pcrfpeâive, par M.Courton* 
ne. Fbi:à*ec'fig. ibid/iif.s,, 

Arthitcâtiré dé L. Vîngbooms , Architeâe de la Ville 
d'Amfterdani. x voLfoi Leyde^ 3[7r5* 

Art'MiKtaire des Chinois» .qu Recueil d'Anciens^ Traités 
fur lé' Guerre» conipof^s avant l'ère chrétienne par dif- 
ifËreits Généraux Chinois; Ouvrages fur lefquels les Afpi- 
xans aux Grades Militaires font obligés de iubir des Exa- 

. ttùt^i paf le P*; Amjoï/Kévu & pAHé par Mr. de Gui- 
gnes, 4. fig. iUi, i'J^^^ 

Art de lever its plans de tout ce qui a rapport à la guerre & 

• à l'architeâqre civile Sic champêtre» par M.Duplain de 
Mdntéffôn: Avec fig. 8. iHtU 1763. 

Art (de f) de h Comédie» ou Détail raifonné des diverfes 
j^rties de la Comédie & de fes différens Genres: fuivi 
d'un Traita de limitation , où l'on compare à leurs Ori- 
ginaux Icslihitations de Mdiere 8c celles des Modernes, 
ec6 par de CaiUuva. 4 voL 8. ibid, l^^^. 

Art ^ ftntir Zc dé juger en matière de goût» i vol. 8. 
md. I7«iv_ .... 

Afitenbmie delà Latide.NouvelleL Edition. 3 vol. 4to.avec 
figures. Paris 1771, 

Avatitures * des) de Télémaque, fils d'UIyffc , par M. de 
Fenelon , ayec de jolies figures. Nouvelle àc dernière 
Edition. Aitft, i7;74* in lavo. 

Avifiture (/;) dî Tilemacot FigUnolo d^Uliffe^ compofite dal 
fil Fraûcefcà'dt^^'SdUgnac d^a Motbe- Fenelon ^ i veL 12, 

Partéi'im. B. 

^otoheùr» (le^Poeme en fix Chants. avec des fragmensde 
^ quelques Epitrcs :- ouvrages pofthumes de Mr. Helve- 

tîus. iu li^o. 1773, , . C. 
^aufcs X^élébrei *6C Intéreffantcs, avec les Jugcmens qui 
les ont dégdéçs; rédigées de. nouveau par Mr. Richer» 

Avocat au Pâ;)elftent. 6 voi Paris 1773 > nvo, 
Conftitution de TAngleterre, par Mr de Loime, Avocat. 

Nouvelle Editioq Augmentiée. Amft. 1774. gr< Svo. 

'^ ' D.* 

r>ecamerone. (le) de Jean Boçacç, 5 vol.€vo. Londres, 
NB./Pari$ I757r-r7$i* Edhion iuperbe avec de très 

belles figures.' 
Pclcription de T Arabie d*après les' Obfcrvations & Recher* 

ches laâtes dans Iç pays meure, par M. Niebuhr, Capitaine 

d'Ingénieurs f Membre de la' Société Royale de Gcettin- 

gcD, 4to. avec fig. Copenhague 1773. 
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Diâîonnaire Hifiorique & Critique de Bayle. NouTcIIe 
£dition , augmentée de la vie de l'auteur, par M» Dei-^ 
inaizaaxy 4 vol. foU A mit. X740« 

Piâionnaire (Nouveau) Hiftorique & Critique , pour /er-» 
vit de Continuation au.Diâionnaire Hiilorique 8c Cri- 
tique de Mr. P. Bayle: par J. 6. de Chaufepié. 4 to* 
mes in folio, ibid, 1753. 

Diâîonnaire pour rintelligence des Auteurs ClafBques, Grecs 
& Latins y tant Sacrés que Profanes, contenant la Géo» 
graphie , THiftoire , la Fable & les Antiquités, par M. 
Sabbathier, 14 vol. 8vo. Paris. 

Diâionnaire de Droit 6c de Pratique , contenant l'Expli- 
cation des Termes de Droit, d'Ordonnances, de Cou- 
tumes &c de Pratique, par de Ferrieres, i vol. 4to. Pa- 
ris 1769. 

Diâionnaire Philofophique de la Religion , où l'on établit 
tous les Points de la Religion attaqués par les Incré- 
dules , & où Ton répond à toutes leurs objeâions , par 
l'auteur des Erreurs de Voltaire, 4 vol. izvo. 177Z. 

Diâionnaire Hiftorique des Cultes Religieux établis dans 
le monde, depuis fon origine jufqu'a préfent: ouvra* 
ge dans lequel on trouvera les différentes manières 
d'adorer la Divinité, que la Révélation, l'Ignorance êc 

; les Paifions ont fuggeré aux hommes dans tous les 
temps, 5 vol. Paris 1772. 8vo. 

Diâionnaire Vétérinaire &c des Animaux Domeiliques , 
contenant leurs mœurs , leurs caraderes , leurs defcrip- 
tions anatomiques , la manière de les nourrir, de les éle« 
ver, & de les gouverner, 6cc. par M. Buchoz, Méde- 
cin du Roi de Pologne. 4 vol. avec fig. ibid. 177 1. 8vo; 

Diâionnaire Univerfel des Plantes, Arbres &c Arbofles de 
la Fiance, contenant une Defcription raifonnée de tous 
les Végétaux du Royaume , coniidérés relativement à 
l'Agriculture, au Jardinage, aux Arts, & à la Méde« 
cine des Hommes & des Animaux, par Mr. Buchoz. 
4 vol. ibid. 1770. 8vo. 

Douze (les) Céfars, traduits du Latin de Suétone, avec 
des Notes & des Réflexions, par Mr. delà Harpe, z 
volv 8vo. ibid* 1770. 

Droit des Souverains défendu, par Fra Paolo, % vol. xzvo. 
AmfL 

Droit (le) Public de l'Europe, fondé fur les Traités, par 
Mr. l'Abbé de Mably* Nouvelle Edition augmentée , 3 
vol. 8vo, ibid. 1766. 

Du Théâtre, ou Eflai fur l'Art Dramatique. Ouvrage Ex- 
cellent. Un volume gfand in 8to. de piès de 371 Pages. 
Amft. 1773, Edition Véritable. 
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E. • 
Iplemens de la Politique ou Recherche des vrais Principes 
'^ de TEcônomie Sociale, *6 voL 8vo- Li»drcs 1773. 
Elémens d'AAroa<iinic»par Me Caflkû, z vol. 4. avec £g» 

iifii. X7.40. 
Elémens d* Algèbre» traduits de TAi^lois de M^^aunder- 

fon » par C. de Joncourt , z vol. 4to avec fig, Amft. ij%6. 
Elémens deChyiBie pratique » pa£ Maccpier « 3 voL a aire; 

ibid. 1756. 
EficydopâiÇy ou Diâîonxiaire Raifonaé des Sciences « des 

Ans & des Métiers» par u&e Société de GeiH de Lettres; 

mis en ordre & publié par M. EHdeffOt » de l'Académie 

Royale des Sciences ^ &c, Nouv>elle Ëd^oa • tn folio. 

VU vol. Paris 1755. PHmiere f^ Seconde Ltvrsifen* 
Epreuves du Sentiment, ou les Oeuvres de M. d'Arnaud, 

X voL lavo. Paris 1771; 
.EfTai fur le Caraâere , les Mœurs 6e TEiptrk des Femmes 

dans les différens Siècles^ par Mr. Thomas 4e rAcadémie 

Fr;in^ire, Amft. 1771. iivo* 
Efljû Gécéral de Talque , précédé d'un Diicovrs tar l'état 

aâuel de la Polhiauc & de la Science MiUtaire en £»ro« 

pCf avec le Pian d'un Ouvrage intitulé la France PoHti'^ 

que & Militaire « x vol. 8vd. fig. 1773* 
Efprit (ï) de TEiicydApédk « wi Choix des Articles les 

plus curieux, les plus agréaUes, les plus piquans* ks 

plus pUlefopbiqiiea , tikfs «de ce gmkd DiékîMMine ^ 

7 vol. ibU. 1768. ixvo. 

Efprit (1*) de BoflPuet, ou Choix de penfiicfi tirées d« ^es 

meilleius ouvra^. Bouillon 177 c. 
Examen de la Dioâriae touchant le Salut des Pay«ns« ou 

Nouvelle Apologie pour Socrate, par Me. J. A. Ëber« 

h9rd, Minittre àBerha, grand 8rô. Aoift. 1773. 

G. 
/^etitilhomme (le) Cultivateur « ou Corps cosaplet d'Agri- 
^^ culture, Tifiéde rAngk>i6^ ôç de tous les Au\eur;S'qui 

ont le mieux écrit fur cet Art, par^upuj Den^rw^s, 

8 vol.4to.^g. 'Paris r76a.-l*e même Ouwage.en hé ^mt 
ibid 1761 • in lavo. 

Géographie Univerfelle.à Pufage desX;^lJeges,.parMc£o* 
bert. ade« Edit.ii. ibid* 1771. 

Géographie Elémentaire , traitée en forme d'Entrmiois : 
Ouvrage principakmcot fait en faveur xdes Meces de far 
mille .& des Jeunes Demoifelles, par M.Henaiult., Avo- 
cat, ibid. 1771. iivo. 

H. 

IJenriade , (h) par de Voltaire : enrichie de figurci* Amft» 

** 177a. 8vo, papier RoyaU 
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Henriade (la^ en Dix Chants » in 24. Jolie EiKtion. Geiiertf. 
. (Paris) 1773. 

Hiiloire Philofophique & Politique des Etablifiemem le du 
Commerce des Européens dans les Aeux Indes.6rol.8?oi 

177»* 

Hiftoife & Mémoire» de Littérature de TAcadémie des 
InferipHoss & Belles- Lettres» 4to fig. Paris, complet. 

Hiûoire de Nadcr Chah, connu foui It nom de Tbamas 
KiiN^-Khan, Empereur de Perfe, traduite d'un Manu* 
icrit Perfan, avec des Notea-Chronologicwes» Hiliori- 
qcies'9 Géographiques» Bc ua Traité fur )a Poêfîe Orien- 
tale» par Mr. Jones» 2 vol. 4* Londres 1770. 

Hiftoire de TEfprit Humai», o« Mémoires Secrets Ik UniV 

. Terfel» d& h République dea Lettret^ p^ le JMarqais 
d'Argens» 14 vol. 8vo. Berlin ^ 1765. 

Hfftoire Naturelte » Générale de- Particiitiere, par M. do 
fiufFon. NooveBe fidition. XVIL voj» 4^0. avec fig. 
Paris 1772. .. 

Hiftéire Naturelle de» Oifeaox » par Mif^ îe Comte de 
Buffbn. Toiaes- i êr 2. in folio» avec les figures enlu- 
minées. au fiarûreL Paris» de Ftoprimerie Ropie^ 1770 
& X772. . . 

Hifloire Militaire du Fnffice Eirgene^ du^Ç^ d« Marlbo* 
rough dr du Prince d'Orange ac<ie Naiïau , par Mrs. Du- 
mont & Roa(let; 3 vol foU format d-Atlai^ avec toutes 
les Vues » ks Plan» des Bataillea^^' Siegçi éic. Haye 

i72p— 1747« 
Niiloi're MiHtaire de Louis le Crandy ^par QidBCf » 7 voU 

4to. arec fig« ihié. 1726. ' 
Hiiloire du Prince Eugène» par Mr. MiiiiYfUoiH otnée de 

Plan^ de Batailles St des Médailles oéçeâji^irea pour Fla- 

tdtigence de cette Hifteîre^ Nouvelle Editjoa coofidésa- 

blement augmentée & corrigée» 5 toI. 8^0r Amlt. 1750. 
Hifioire du Vicomte de Tmrenne » Maréichtfl-Génénil de» 

Armées du Roi» psr Mr. de Ramfay » 4 votv 8vo# avec 

des Fig. & les Plans de Batailles. AmA. 1770. 
Kifloire de Charles XII» Roi de Suéde, tradiiltedu Sué«» 

dois de J. A, Nordbcrg. 410. 4 vol. Haye I74a7-r744. 
— — ^— item » grand Papter. / 

Hiftoire de la Maifon de Bourbon» par Mr. Deformaur» 

Hiftoriogniphe delà Maifiiade BommHk Tome premier, 

Paris fjji. 4to. de VImpHmme Rojttte: 
Bfftôire de la Rivalité de Irf France de dfe PApgJeterre, par 

M. Gaillard, 3 vol. r2va. Paris r77f. 
Hifloire de France, depuis rEt;*Wî(rcnrcnt de U Monarchie 

Françoife, parle P. Uaniei, 24 vol, 12Y0. Amft. 1755— 

Ï7SS. 
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Hiftoite de F Avènement de la-Maifon de Bourbon au TrA» 
ne d'Erpagne: dédiée au Roi y par Mr. Targe« 6. voL 
Paris 1771. i4to. 

Hiftoire d'£coffe, (eus les Règnes de Marie Staart & de 
Jacques VI, jufqu^à l'avènement de ce Prince à la cou- 
ronne d'Angleterre; traduite de i'An^ois» de M. G.Ro- 
bertfon , Auteur de THiftoire de Charles V. 4 vol. 

r ' Loridrcs 17 71* livo. 

Hiftoire de l'Inoculation de la Petite Vérole ou Recueil de 

Mémoires , Lettres , Extraits & autres Ecrits , fur la Pe« 

tite Vérole Artificielle, par M. delà Condamine. iivo. 

Tome I. en deux parties. Amfterdam. (Paris) 1773. 

*Homme (de V) de fes Facultés Intelleâuelles & de fon Edu- 

: cation. Ouvrage Pofthume de M. Helvçiius, x vol. 8vo. 

1773* 
Hiftory êf Jg^Mm , fty Mf. C. M. Wieland , tranfiated ftm 

tbe ùnman Original 9 4 volumes iivo, Londan ijTi» 

1. 

Jeux (les) de la perite ThaHe » ou Nouveaux petits Drames 

propres à former les Mœurs des Enfans& des jeunes per- 

iÎMines, depuis l'âge de cinq ans juiqu'à vingt. 1771. Svo. 

I ettres de Pékin fur le Génie de la langue Chinoife & la 
^^ nature de leur Ecriture Symbolique comparée avec 

celle des Anciens Egyptiens; par un Père de la Comp. 

de Jelus , Miifionnaire à PeUn , 4to. Bruxelles 1773. 

avec figures. 
Lehres de Madame la Marqnife de Pompadour , depuis 

MDCCXLVI. jbfqu'à MDCCXXIL indufivement. 

3. Parties. Londres 1771. in Svo. 
Loix (les) de Minos , Tragédie » avec les Notes de Mr. de 

Morxa» & plufieurs pièces curieufes détachées , par Mr. 

de Voltaire, un Tome. gr. Svo. Genève 1773. 
Letters c$ncermng tbe prefenê State of England , partieular^ 

h refpeSing tbe Politico» Arts 9 Manners and Utteratu^ 

feoftbe Ttmex, Ltmàon I17if g^» 8t^. 
Lttters on tbe Frencb Nation , conpdered in its différent Der 

partements: by Sir R» Tatbot , wbo attendid tbe Duke of 

Bedford to Paris in 1762. 1 volumes, iivo. London 1771. 

M. 
lyAélangcs (Nouveaux^ Philofopbiques , Hiftoriques , Criti- 
*• ^ qucs, &c. &c. par Mr. de Voltaire, 11 vol. Svo. 1771. 
Mélanges de Littérature & de Philofophie, par M.d'Alem« 

bcrt, 5 vol. izvo. Amft 1760-1767. 
Mémoires fur les objets les plus importans de TArchiteé^u- 

re, par Patte. Ouvrage Enrichi de nombre de Planches 

gravées en taille-douce, 4to. Paris 1769, 



i t s L IV RES. 

Mémoires Hi(loriques»PolitiqQes éc •Milfttiréë'far la Ruffie» 
contenant les principales Révolutions de cetÊtnpire 8c 
les Guerres des Rufiies contre les Turcs 8t les Tartarcs, 
&c. par le Général de Maftftein. i 4oh Svb.'fig. Lycm. 
1772. . • . ' ' 

Mémoires pour fervir à l'Hiftoirc^dB XVin;. S<è<fte,' cdn- 
tenant les affaires d'Etat, &c. par Lamberti, 14*61.410. 
Amft. i73S'ï740- '\ ' , 

Mémoires de Montecuculi, avec un Commetitaire du Com- 
te Turpin de Griffé, 3 vol. avec beâtucoup de û^. gyp, 
ibid. 1770. 

O.' , • • -' '• 

(^euvres Philofophiques de Mr* Diderot , 6 vol. 8vo. 

^^ 1771. *'•'.- 

Oeuvres Complettes de Mr. de Voltaire, en XVIIl. To- 
mes in Quano, avec 50 belles (!g. Ëdffîoh magnifique » 
faite fous les yeux de .rameur. Genève* i'}6S'i)T^. '* 

Oeuvres de Molière, avec des Remarques Grammaticales; 
des AvertiiTemens & des Obferyatio^s^ur chaque Piè- 
ce , par M. Bret , 6 vol. gt. \và. airec-dek fuperb^t 
figures. Paris 1773, 

Oeuvres de Jean Racine, avec des Commentaires par 
Mr. Luneau de Boisjermain, 7 vol. -6 va. Paris 1768 ^li 
avec des fuperbes Planches. 

Oeuvres de Racine. Nouvelle Edition confidérableniént. 
augmentée de beaucoup de pièces dui n'a voient pas 
encore paru , principalement celles de Théâtre , &o 
avec de très-belles figures, ixvo. 3 vol. Amft. 1763. 

Oeuvres d'Alexis Piron, avec de jolies fig. 3 vol. i£vo. 
Paris 1758. 

Oeuvres diverfes de Pope » traduites de l'Anglois. Noo^ 
velle Edition revue & augmentée d'un grand nombre 
de. Pièces qui n'avoient point encore été ^traduites, 
avec de . très-belles fig. 8 vol. xivo. Amft. & LeipC 
il6u 

Oeuvres diverfes de Michel de Cervantes Saaveda,8.voL 
iivo. Belle Edition, arec les figures fuperbes de Coy- 
pel &c. AmÛ. 1768. 

¥1 P. 

renfées dé Mr. d'Alembert, xxvo. Paris 1774, 
Px)litique (la) Naturelle , ou Difcours fur les vrais Prîncî* 

pes du Gouvernement, par un Ancien MagiArat, x voL 

Londres 1773, gr. 8vo. 
Political Ejfays conceming the prefent State of-^tbe Britifb 

Empire , partîcularly rejpedtinj^ : L N^tural Advantages 

and Defadvantages, IL Conjtitution» 111. Agriculture. 



CATALOGUE dbs LIVRES. 

IF ManufaOures, V. Tbe Colonies ^ and VL Commerce, 

Lêfukn 1771. 4^. 
I0pe*s (-^.> fForks , wHh tbe Notes of Mr. fFarburton : tbe 

hfi Edition neatly printed. 6 vol. Svo.witbcfUs.Lond. l^6J^ 

R. 
1> écréafioDS . Mathématiques & Phyfiques , par Ozanam , 
*^ avec <g. 4 Tol. 8. ibid. 1750. 
Recueil des Oeuyres de Mad. du Boccage , avec fig, 3 yoU 

8vo Lyon 1764. 
RecBeil de Nouvelles Pièces Fugitives de Mr. de Vohaire , 

Il parties, 8vo. Genève 1766 à 1773. 
Recherches Philofopkiques fur les Egyptiens & les Chinois ,, 

par Mr. de Pauw , 2 vol. avec une Carte, Berlin 1773. 
Réflexions Se Mazimea Morales de Mr. le Duc de la Ro- 

chefoucauit , avec des Commentaires par Mr. Manzon y 

8vo. Amft. 1771. 
Réflexions Critiques fur h Poéfie 8c fur la Peinture» par 

l'Abbé du Bos , 3 vol 4to. Superbe Edition , imprimée 

en Cadres. Paris 1755. 
Roman PUlofophique ou Traité de MoralcModemei tzvo. 

Londres 1774. 

S. 
Cennemours 8c Roiâlie de Civraye , Hiftoîre Françoifc, 
^ 3 parties* lavo. Paris 1773. 
SpeAacle de h Nature , ou Entretiens fur tes particularités 

de l'Hifloire Naturelle, qui ont paru les plus propres à 

rendre les jeunes gens cuneux 8c à leur former rÉfprit. 

8 vol. iivo. fig. Paris 177 1; 
Supplément au Roman^ Comique » ou Mémoires pour fer- 

vir à la vie de Jean Monnet» z vol izvo. Londres 1771. 
SpeSator {tbe') ky Steele. 8 voU iivo* London 1767. 

T. 
T*héâtrc Complet de Mr. de Voltaire , le tout revu & 

corrigé par l'Auteur même, lovol. izvo. 1773. 
^Tragédies^ Opéra de l'Abbé Metaftafio, traduites en fran- 

çois, iz voL xzvo. 1751. 
■ item en Italien, 6 voL* ïzvo. Paris 1773. . 

U. 
TJfong, Hiftoire Orientale, par le Baron de Haller/tra- 

duit de rAllemand. izvo; Paris 1771. 
Ufong , and Oriental Hifiory in four Books. Tranjlated fron 

tbe German of Baron Albert von Haller. London 1774. izo. 

W. 
TT/'orks Qbi) of Dr. Jonaiban Swift , in XXIL Fol» 
^^ meSf mtb eopper Plates. London. l^6^. gr, 8. ^^ 

FIN. 
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